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Contenus ctans le V. Volume. 

LIVRE NEUVIEME, 

* * 

Contenant les principales chofes qui Te 
font paflees depuis la Paix de Nimê 
gue, jufques à la révocation de l’Edit* 
de Nantes en 1685.. 

# . 

Vite des simours dti Roi & de 167% ■ 

Madame de Montefpan. Ils 
prennent la réfolution de fe fe'- 
parer. Madame de Montefpan 
revient à la Coter an bout de quelque tems y 
& le Roi rompt entièrement avec elle . Il 
aime Mademoifel/e de Font ange. Il la me- 
* z ne 
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rtf 4 Verf ailles & lai donne me Fée?. 
Cette Intrigue nefi point blâmée par le Coh • 
i(>79. Pffw*' du Roi. TendreJJe de cette , Ftlfy 

pour le Roi. Marùge de la Reine d’Efpa - 

CWr* de la Marche. Cérémonie 
du Mariage. Réftdent établi à Geneve 
pour le Roi. Occupations du Roi durant la 
Paix. Etabhjfemcnt de la Chambre ar- 
dente. jdjfaire de Madame de Brinvil- 
liers. Mariage de Mr. le Daufin. Le 
t6%o. R°i v* ah devant de la Daufine. La Rei - 
ne vient la recevoir a Chàlons en Cham- 
pagne , ou le Mariage Je célébré. Le Roi 
s’empare de Charlemont. Fortifications 
d’ Huningue, La Marine rétablie. Port 
de Toulon achevé. Le Roi va a Calais. 
Il prend plaifir a voir un Navire d Dun- 
kerque. La Reine & les Dames vont aufii 
• voirie Vaijfeau. Le Roi va de Dunker- 
que à Tpres, a Lille, a Tournai Qr à Va- 
lenciennes. Il vifite plufieurs autres Pla- 
ces , Cr reprend enfui te le chemin de Ver- 
failles. Caufcs de la décadence de P Em- 
pire François. Chambres de Be union éta- 
blies d Mets & à Brifac . Le Roi s'em- 
p ar e de Strasbourg * Plaintes inutiles de 
' l'Eleü. Palatin contre les violences exercées 
ttar ordre du Roi fur fet Terres ... Embar- 
ras 
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tas des Princes de P Empire four empêcher 
les violences des François. Lettre envolée 
au Roi de leur part. Réponfi du Roi, Pa- 
reilles violences exercées dans les Pats-Bas 
Efpagnols. Le Roi conjint de terminer ces 
dijferens par la Aîcdiation du Roi d'An- 
gleterre. Le Roi Je rend Maître de CafaI 
par acptifition. Traité à' Affectation entre ' i . „ 

l'Empereur , la, Suède & les Hollandais % 
contre la France. ConflruÜion du Port do 
Brejl. Défaite des Corfaires etc Tripoli fui - 
vie de la Paix avec eux. Naijjancc de 
Fr ançoife- Marie de Bourbon. Suite des 
Amours du Roi &dc Mademoifellc de Font an- 
ge. Mort de Madame de Fcntange. Abrégé 
de la vie de Madame de Maintenon. Son 
Mariage avec Air * Scaron de quoi fttivi. 

Elle eji faste Gouvernante des Enfans Na- 
turels du Roi. Commencement de fa for - . ' 

tune dans U plaifir que Je Roi prenait a 
fa convcrfation. Etablijfement des Com- 1682. 

pagnies de Cadets. Défenfes faites aux — - 

P rote fl ans de fouir du Rioïaume. Démo- 
lition des Temples. Exclu fort des Charges. 

Nai/fance de Mr. le Duc de Bourgogne. 
Morfètgneur efi fait ( hcvAier ae PC rare 
du St, Ejprit . Le Roi fi condamne lui- 
même dam fa propre Caufi.. Fait kpnt- 
* 3 bar- 
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trouve. Bref du Pape fur ce fujet. ' Affem- 
blée du Clergé de France. Délibère en fa- 
veur des pretenfions du Roi. Proportions 
du Clergé de France contre /’ Autorité du 
Pape. Déclaration du Roi pour le main • 
•‘2 tien de ces Propof rions. Ces Démêler de 
la Cour de France & de celle de Rome ne 
convenaient pas alors. Suite de la Rébellion 
de Hongrie. Conditions propojées par la 
* 683 . Porte pour une Trêve avec l'Empire. La 
France fomente la continuation de cette Guer- 
re. Dejfein du Roi fur la Couronne Impé- 
riale. Raifons pour lefquelles on devoit s'y 
opofer. Conditions offertes par le Roi pour 
faire élire le Daufin Roi des Romains. Me- 
fures de l'Empereur pour s' opofer au Turc. 
Combat de Petronel entre les Turcs & l'ar- 
mée Impériale. Siège de Tienne levé par les 
Turcs. Combats près de Barkam. Princes 
& autres Gentilhomme s François vont à cette 
Guerre. Le Prince Eugène de Savoie quit- 
te la France & va fervir en Hongrie. Bom- 
bardement et Alger. Strasbourg fortifié . 

Sarlouis bâti. Mort de la Reine. NaiJJancc 
du Duc d'Anjou aujourd'hui Roi d'Efpagne, 
Mort de Mr. Colbert. Prifi de Courtrai 
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& de Dixmude. Les Efpagnols déclarent 
la Guerre aux François. Suite des affaires « ■ — 
de Hongrie. Bataille de Feitx.cn le 1 5 . Juin. 
Mariage de la Princeffe Anne Marie a' Or- 
léans avec le Duc de Savcïe. Combat d'Epe - 
ries. Siégé de Luxembourg par le Maré- 
chal de Crequi. Prife de Trêves par le mê- 
me Maréchal. Bombardement de Gènes par • 
le Marquis du Quefne. Doge de Gênes 
vient en France faire fatisfatlion au Roi . 

Ce procédé' de la France ejl blâmé dqs 
autres Nations. Trêve de vingt ans ac- 
ceptée par les Efpagnols. Siège de Neu- 
hauzel par ’ les Impériaux. Bataille de —— — 
Gran le 16. Août. .« Affaires d’ Angleterre. 

Mort de Charles II. Jaques II. lui fucce- 
de. Deffeins du Roi dans les Confeils qu’il 
donne au Roi Jaques. Il lui conjeille' d’a- 
bolir la Religion Anglicane & f au un Trai- 
té avec lui. Le Roi lui en donne l’exemple. 
Requête Générale des Protejlansde France. De 
quoi elle fut fuivie. Dragons envolez dans les 
Pt%vinces. Sont logez, à dijcretion chez, ceux 
de la R. R. Cruautez horribles qu’ils exer- 
cent contr’eux. Leurs Maifons démolies , 
leurs Héritages pillez,. Mffionnaires & 
autres Ecclejiafliques a la tête des Dragons. 
Injufice de ce procédé de la Cour. Révoca - 
* 4 tien 
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lion de l'Edit de Nantes inexcufable. Rai - 
font que Henri J K, eut de faire cet Edit, 
Edit de Révocation. Démarchés illufoires 
qui précédèrent <ette Révocation. Mort du 
Sr. le Telher. 

LIVRE DIXIEME, 


1685. 


Contenant ce qui s’efl paHe depuis la ré- 
vocation de l’Edit de Nantes, jufqu’à 
la rupture du Duc de Savoïe avec la 
France en 16 $ 0 . 

Suite de la Cajfation de l'Edit 
de Nantes. Minières arrêtez.. Rigueurs 
exercées contre les Fugitifs. Article 
XII. de l'Edit violé. On oblige les Chefs 
de Famille à changer de Religion. Le Mar- 
quis de Seignelai fait Jtgner par force un Ac- 
te à' Abjuration a plujieurs perfonnes. Suites 
de la Révocation de l'Edit de Nantes fa- 
nefies à la France. * In juflice de cette Con- 
duite. Sentiment des Catholiques RomMis 
fur la manière dont on traitoit les Protes- 
tant. Quel étoit alors L'état du Gouverne- 
ment. Choix des Minières defavantageux r 
d l'Etat. Madame de Maintenon devient 
Maitrejfe a la Cour. Carattèrc de la Cour 
fous le Règne de Aladame de Maintenon. 

Abus 
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Abus que le Roi d’Angleterre fait de fin 
Autorité . Prétendons du Roi en faveur de 
M. la Duchejfe d'Orléans fur la Succejjion de 
r Ele fleur Palatin. Maladie du Roi y at - 1686. 

taqué d’une Fifiule . Cabale auprès de — 

Monfiigneur . Place des Kt Hoir es bâtie. 
Defcription de cette Place. Naiffancc du 
Duc de Béni. Ambaffadeur de Siam en- 
voie' vers le Roi. Caroufel à Vcrfnil'es. Dé- 
claration touchant la Portion Congrue des 
Curez,. Ordonnance du Roi pour le refpett 
dû aux Eglifis. Dernier e Maladie du Prin- 
ce de Coudé. Le Prince de Conti veut l’aller 
vijiter. Mr. le Prince écris me Lettre au 
Roi. Il donne ordre à fis affaires domefli- 
ques. Sa Mort. Suite des affaires des Pro - 
te II an s . Ceux d’ Al/ace traitez, avec plus de 
ménagement. La France croit maintenir fa 
réputation en ufattt de hauteur avec fis Voi- 
ftris. Obfeques du Prince de Condé. Le 
Roi efi entièrement rétabli de fa Maladie. 
Cérémonie faite a Paris pour découvrir la 
Statué de la Place des ViÜoires. Avant a* 
ges remportez, par les Impériaux en Hon- 
grie. Attentats du Roi Jaques en Angle- j-^g, • 
terre. Ligue eC Augsbourg contre la Fran- ' \ 
ce. Conjpiration en Hongrie contre les 
Troupes Impériales. Bataille contre lesTurcs. 

* j L’ Ar- 
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L' Archiduc Jofrph efi couronne Roi de Hon- 
grie, Avantages remportez, en Adorée par 
les Vénitiens. Brouilltries entre les Cours de 
France qt de Rome au fujet des Franchifes, 
Remontrances., du Non^e au Roi , qui n'y 
fait aucune attention . Suite de cette affaire . 
Si le Pape ou le Roi eut raifon de La pouffer 
Plaintes de la F tance contre le Pape . Le 
Pape accufc de Janjenij'me. Motif fecret 
de l' indijpo/itioK du Roi contre lui. Griefs 
du Pape contre la France. Prétextes que pri- 
rent les deux Cours pour éclater. Réjouïf- 
fances faites dans le Roïaume pour le réta- 
bliffement de la Santé du Roi. Voïage de ce 
Monarque à Paris pour en remercier Dieu „ 
Jl va enjuite à l'Hotel de Fille ou il efi 
traité magnifiquement . Paterne des Enfant 
de Ad. le Daufin. Etabliffement de St - 
Cyr. Jeux de hasard déjenaw. Avan- 
tages remportez, fur les Algériens & fur les 
Iroquois . Suite de C affaire des Franchi- 
fes. Si le Pape a eu raifon de les abolir . 
Examen de la Protefiation de Adr. de La- 
vardin. Suite des affaires de Hongrie. Af- 
faires d’ Angleterre. Caufes du Méconten- 
tement de la Nation. Le P. cl’ Orange ar- 
me pour paffer en Angleterre fans que la Cour 
de France en fâche rien. Menaces du Roi 

contre 
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Contre les Hollandois. V fait arrêter leurs 
Vaifjctzux' &■ leurs A4 relou. Inj u/lice de es 
procède. Il efl contraire aux- Maximes du 
Cardinal de Richelieu. Reproche fait à la 
France de vwler les Traitez.. Suite du mente 
procédé par raport à la Hollande. La ■ mort de 
l' Electeur ds Cologne fournit au Roi de nou- 
veaux prétextes d inquiéter fes Fbifns Bri- 
gues pour faire él.re le Cardinal de Furjlem - 
hcr g a (a place. Le Roi ne pouvant y Wüs- 
ftr par cette voie emploie la force des armes, 
•fl publie en même tems des Manifejles fur ce 
fujet. Ecrit qui parut contre le Pape. La 
■Guerre efl déclarée aux Hollandois. Motifs 
de cette Déclaration. Suite des affaires de 
Hongrie. Hoftilitez, de la France contre 
V Empire. Le Roi rompt la Trêve par le Sié- 
gé de Phtlipsbourg. Manifejle publie' à ce 
fujet. But qu'on s'y propofoit. Modération 
prétendue du Roi. M. le Daufin prend 
Philipsbourg. Raifbns alléguées dans le Ma - 
nifcfle du Roi pour colorer fes Hojhlitez ~ 
Réponfe de l'Empereur aux objeUions faites 
par la France. Réponfe aux deux premiè- 
res. Réponfe à la troifième par raport à la 
Succejfion Palatine. Réponfe à la quatriè- 
me par raport au Cardinal de Furjlemberg. 
Plaintes de l'Empereur contre la Cour de 
* 6 France. 
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France. Hofiïlitcz qui fuivirent le Siège 
de Philipsbourg. Combien ces mefures de 
la France éigient mal prifes . Le Prince 
d' Orange fe prépare a pajjer en Angleterre. 
Le Roi Jaques en eft al! armé. Déclaration 
envcsée. en Angleterre par le Prince d'O - 
range y contenant les motifs de fin Arme - 
ment. Premier départ de et Prince retar- 
dé par les vents centraires. Second, départ 
plaéhcurtux que le premier. Sa Dejcentç 
en Angleterre. Le Prince fait une Décla- 
ration contenant lés motifs de fin Entri- 
prifi. Comment il fut repu à fin arrivée • 
Ce que fit Iç Roi Jaques dans cette occa- 
fion. Il revient a Londres apres en être 
fini y (fi s'embarque une fécondé fois pour 
1689. France. Droits des Peuples d'Angleterre a 

remplir le T> o»e vacant par la retraite du 

Roi Jaques, foix & ufages de ce Roiaumt 
à cet égard. Conformes en Cela aux Loix & 
aux Vf âge s de France . Les Peuples ont 
droit de dépojfeder en certains, cas les légi- 
times Souverains . Aplicatim de ces Princi- 
pes. Etat de l'Angleterre apres la firtic du 
Roi.JâqAts. Le Corps de lallation pour- 
voit à fii y tiret é en nommant le P. & la P. 
d’ Orange Rot & Reine <£: Angleterre, RtfiuL 
lat de Mur Deliberation. Arrivée de U Irià* 
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ttjfe d Or ange a Londres. La France me * 
nacéc p ay ce changement de Domination. Le 
Roi envoie une Fiole en Irlande. Combat 
Naval dans la Baie de Bautri. Déclara - 
tien de Guerre du Roi de France au Roi 
d Angleterre. Siégé de Londonderri levé 
par le meme Roi. Prife du Château d'E- 
dimbourg par le Général Makai. Les Fr an- 
s fois continuent leurs hoJlHitezj en Alterna* ne.- 
G fiefs de l'Empire contre la France-, Ré - 
y 'blutions prifes dans la Dicte de Ratisbonne. 
L'Empereur ! aprouve. L'Eleüeur de 

Brandebourg fi déclare auffî contre la Fr an-» 
ce. Les Hollandois répondent à la Déclama- 
tion de Guerre du Roi. Examen des ' Mo- 
tifs de cette Déclaration. Si le Roi avait 
droit de fè mêler des affaires d'un Elethut 
Ecclefiafticjue. La France déclare la Gîter * 
re à l'Efpagne. Déclaration de l'Efpagne 
contre la France. Injuflice de la France 
dans les motifs de fa Déclaration de Guerre 
A l'Efpagne. Conquête de I Electeur dé 
Brandebourg & des Etats Généraux #• Siégé 
de Mdience par les Impériaux. Vigourcu- 
fes forties des Affligez,. Reddition de la 
Place. Hoflilitez, de l'Armée Franpoife en 
Allemagne. Siège de Bonn par l'Eleïïeur 
de Brandebourg. Ouverture de la Tran- 
* 7 chée. 
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(bée. Vigoureufe défenfe des Affiégcz,. R * 
fe rendent far Capitulation. Campagne de* 
T aïs -Bas défavant ageufi aux François* 
Combat de Walcourt. Campagne de Cata- 
logne. Prtfe de Campredon par les François ♦ 
Le Roi s'empare a' Avignon & du Comtal 
Venaifjin. Manifeffe à ce fujet. Réponfe au 
Manifeffe du Roi. Mort du Pape Innocent 
XI. Elcttion d’Alexandre VIII. en / a place. 
Le Roi prend ce tems pour terminer fis dijfé * 
ycns avec la Cour de Rome. Affaires de 
l'Empire avec les Turcs . Bataille de Jago - 
dina le 3 o. Août. Bataille de Nizx.a le 
14. Septembre. Avantages dont elle fut fui - 
vie . Combat de Wïdin. Affaires des Véni- 
tiens. Affaires de Pologne. Succès du Roi 
Guillaume en Ecoffe. Trois Allions en Ecoffc, 
dont les deux dtrnieres font dtfavantageu- 
fis au Parti du Roi Jaques. Autres Echecs 
foufferts par le meme Parti en Irlande. Dif- 
proportion entre ce que la France avoit fait 
pour le Cardinal de Furffemberg , & ce 
quelle fit pour le Roi Jaques. L' Impuiffance 
ou elle fe trouva en fut la caufi. Le Duc de 
BeauvUliers nommé Gouverneur des Prin- 
ces. Mr. de Pont- Char train fait Cpntrdleut 
Général. Nouvelle Statue du Roi à l'Hotel 
de Ville de Paris . Promotion de Chevaliers 
■ * v - da 
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de tOrdre du St. Efiprit. Création de trois 
Charges deTréfioriers de l'Epargne. Récapi- 
tulation des principaux Evénement de cette 
Guerre . Crans Projets de la France renver- 
fiz, par deux objlacles qui paroijjoient peu 
importons. Suites de la Révolution d'Angle- 
terre. Operations de la dernière Campagne , 
moins confidérablcs qu'on ne s'y attendait . 
Mort de Mr. Fagel Confeiller P enfionnaire 
de Hollande. M. Heinfius lui fuccède. Nou- 
veaux Edits onéreux aux Peuples , marques 
évidentes de l' Autorité abfiolue de Roi. Diffé- 
rence remarquable entre le Règne de Louis 
XIE. & les précèdent Règnes à cet égard. 
Mort de Madame la Daufine. Quelle a- 
voit été la vue de la Cour en faifiant époufer 
cette Princcjfc au Daufin. Diète d'Augs- 
bourg prend des mefiures contre les dejjeins du 
Roi. Campagne de Flandre. Bataillé de 
Fleurus. Quelle fut la perte des A liez. & 
celle des François en cette Aiïion. Le Ma- 
réchal de Luxembourg ne peut profiter de fi* 
Vtüoire. Avantage remporte par l'Armée 
Navale de France fier la Flote d'Angleterre 
& de Hollande. Le Duc de Savoie fi joint 
aux Hauts Alliez,. Le Roi envoie une Ar- 
mée dans les Etats de ce Prince. Les Eau- 
dais fie refientent de ce pajfoge. Prétexte que 
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prit la Cour de France pour faire marthèr 
des Troupes en Piémont. S. -A. R. gagn* 
du tems par la i/o's'e de la Négociation. Elle 
fe met en état de défenfi. Les Vaudou lui 
offrent leurs fervices. La France déclare fes 
intentions a ce Prince » qui prend a fin tour 
la réfilution de rompre avee cette Couronne * 
Joie que cette rupture çaùfe . aux Alliez,. 
Avantage qu'elle procure aux Vaudois . 
Manifcjle du Pot T. C. touchant fin arme- 
ment en Piémont. 


Fin du Sommaire. . . 
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LOUIS XIV. 

« 

ROI DE FRANCE ET DE NAVARRE. 


L I y R E NEUVIEME, 

"... 

Contenant les principales chojes qui Je font 
pajfees depuis la Paix de Nimcgue , jufi- 
ques a la révocation de l'Edit de Nan- 
tes en 1685. 



A Paix de Nimègue avoit mis 
le comble à la Gloire du Roi, 
& ce Monarque étoit devenu 
l’Arbitre de l’Europe entière. 
Cette grande Puiffance ne put 
néanmoins l'affranchir des. liens où l’A- 
mour le retenoit ; 6c pendant qu’il triom- 
phait av.ec tant d’éclat de tous fes Enne- 
mis, une Femme ambitieufe triomphoit 
Tome V. A de 


1678. 

Suite des 
Amours 
du Roi Se 
de Mada^ 
me de 
Montef- 
pan. 

Mtmoiret 
de AT. L. 
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2 H I S T O I RE DE 
1678. de lui à Ton tour. Les empreffemens dont 
* -■ " ■ ce Prince avoit honoré Madame de Mona- 
co , Madame du Lude , & Madame de 
Soubife, n’avoient rien diminué de fes ar- 
deurs pour Madame de Montefpan ; fes fa- 
veurs les plus particulières étoient réfervéea 
pour elle; & fa Paillon pour cette Dame 
avoit déjà douze ou treize ans d’artcienne- 
té. C’étoit bien allez pour un Roi , puif- 
qu’à peine les Particuliers pouffent-ils* auffi 
loin leur Confiance. Mais enfin les plus 
grandes Paillons ne durent pas toujours, & 
tel eft le fort des Rois aulîî bien que celui 
des autres hommes , q ie leurs plaifirs lan- 
guiffent par la facilité & l’accoûtumance. 
Ceux que notre Monarque avoit goûtez 
jufqu’ici , n’avoient .plus cette pointe qui en 
fait l’affaifonnement. Ils étoient émouffez 
par je ne fai quel dégoût , qui avoit pris 
ion origine dans le caractère de la Dame. 
Elle n’avoit pas cette douceur de Madame 
de la Valière ; & fon humeur inégale 6c 
quelquefois emportée avoit fait éprouver 
au Roi des contre- tems fâcheux. Madame 
de Maintenon , qui étoit alors auprès d’elle 
en qualité de Gouvernante de fes Enfans, 
en avoit été Jouvent témoin , & comme 
elle a de Fefprit infiniment, elle l’a voit em- 
ploie plus d’une fois à pacifier ces broüille- 
ries domeftiquesôc à raccommoder la Mal- ' 
treffe avec l’Amant. Ce fut auffi dans ce 
commerce , où elle s’entretenoit fouvent 
avec le Roi , qu’elle fut perfuader ce Mo- 
narque de fon efprit & de fa vertu , telle- 
. ment qu’elle gagna bientôt fa plus grande 
. confiance. 

Le 



/ 
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Le Roi auroit voulu rompre avec Mâda- 1^78“ 
me de Montefpan , foit qu’il ne pût plus — — ■ 
fuporter Ton humeur imperieufe , foit qu’u- 
ne trop longue poiïeflion l’en eût entière- 
ment dégoûté ; mais il n’eut pas la force 
d’exécuter une réfolution, qu’il avoit prife 
plufieurs fois inutilement. Dans cet embarras, 
il auroit fouhaité qu elle fe fût retirée d’elle- 
même , & qu’à l’exemple de Madame de 
la Valière elle eût pris le parti du Couvent. 

Cette penfée flatoit le Rdi ,- il n’auroit pas 
été fâché qu’il fût dit qu’il ne fàifoit que 
des Saintes ; 6c les faux Dévots , qui trou- 
vent moïen de fanâûfier toutes chofes, 
n’auroient pas manqué de canonifer une fi 
belle aétion. Mais Madame de Montefpan 
n ctoit point de cét avis. Comme elle fe 
fentoic encore propre pour le monde , 6c 
qu’elle connoifïoit la foibleffe du Roi» elle 
ne voulut pas enfevelir des attraits dont el- 
le fe promettoit encore quelque ufage. 

Il arriva néanmoins une chofe qui fem- 
bla difpofer cette Dame à la retraite. Le 
Roi aiant rencontré un jour par hazard le 
S. Sacrement , que l’on portoit à un de fes 
Officiers malade à VerfaUIes» il l’accompa- 
gna pour le bon exemple jufques chez le 
mourant; 8c ce fpe&ale le toucha fi fort, 
qu’à fon retour il ne put s’empêcher de fai- 
re part à fa.Maîtreffe du trouble de fa confi- 
dence. Elle dit qu’elle étoit auffi touchée 
de repentir, 8c ils réfolurent de fe féparer.' 

Le Roi eut befoin, pour fe fortifier, des 
confeils de Madame de Maintenon , 6c des 
confolations que lui donnoit fa converfa- • 
tion douce 6c ipintuelle. Celle-ci fit bien- 
A a tôt 
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1678- tôt des progrès confidérables dans le cœur 

» — du Roi , qui lui donna douze mille livres 

de rente pour le foin qu’elle avoit pris d’é- 
lever fes Enfans Naturels. Dès que Mada- 
me de Montefpan s’en aperçut , ce furent 
des rages inexprimables, qui achevèrent de 
. la perdre & d’établir fa Rivale. Cependant 
, comme celle-ci ne borna point fes efpéran- 
ces à de fimples Galanteries, & qu’elle ne 
fe livra toute au Roi qli’après la mort de la 
Reine , il falut en attendant chercher au 
Monarque une autre Maîtrefle , qui le dé- 
dommageât de celle qu’il vouloit tâcher 
d’oublier. 

Le Roi êtoit deftimé à aimer des Filles 
• Le c Ma- d’honneur de Madame. Mademoifelle de 
dtmoifeiie Fontagne * , qui l’étoif depuis peu , avoit 
de Fon- obtenu cette place par l’entremife de Mad. 
tangc * la T)ucheflè d’Arpajou , que fes Parcns a- ' 
voient ménagée dans ce deflein. Ils com- .. 
ptoient fur la beauré de cette fille, & tâchè- 
rent de la mettre à profit. Elle étoit en éfet 
très-belle, & n’a voit d’autre défaut que des 
cheveux tirant un peu fur le roux. Mais ce 
défaut étoit caché par la poudre & les au- 
tres précautions dont elle ufoit. Son hu- 
meur étoit douce & un peu mélancholi- 
que, plus languifiante que brillante, & pa- 
roidoit portée à la vertu. Mais fa deftinée, • 
ou plutôt l’ambition de fes parens l’empor- 
ta fur fon tempéramment.Elle fut menée à 
la Cour par le Comte de Peire , Lieutenant 
de Roi de la Province de Languedoc. 
Dès qu’elle y fut arrivée , Madame de Mon- 
. , telpan, 

* Mûrie Angélique d'E fer ailles de RoaJJWe, depuis D*-' 
thejff de Eontoigc. 
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LOUIS XIV. Liv. IX.. 5 

tefpan, toujours portée à fe détruire elle- 1678. 
meme, alla dire au Roi, qu’on avoit arae-— — . « 
né à Madame une Provinciale qui étoit u- 
ne vnïe Agnès , & une Idole de marbre. 

Le Roi fut curieux de la voir , & comme 
on étoit pour lors à lachafiè, oùMademoi- 
felle de Fontange avoit fuivi Madame , Me. 
de Montefpan l’appela , la préfenta au 
Roi, &, pour la déconcerter , lui décou- 
vrit la gorge , en difant voïez SIRE, 
que cela eft beau ! Le Roi le remarqua fi 
bien,quedès cemomentil en devint fort a- 
moureux. Ge Prince qui la vit peu après 
dans un cercle de perfonnes de diftinétion, 
s’enquit avec beaucoup de curiofité du mé- 
rite particulier de cette Fille. Il prit un 
plaifir extrême à en entendre dire du bien : 

& le cœur qui porte quelquefois fur les lè- 
vres fes fentimens les plus cachez , lui fît 
lâcher une parole qui fit connoître aux 
moins éclairez ce qu’il commençoitde fen- 
tir pour elle. Apurement, dit le Roi, une 
Perfonne fi belle <& fi fpirituelle efl digne d'un 
attachement conftdérable , & je Tte fuis point 
Jurpris qu'elle ait fait Joupirer tant de monde. 

C’en fut aflez pour faire porter à Made- 
moifelle de Fon^nge la nouvelle de fon 
bonheur. La Cour abonde de ces fortes 
d’intrigantes, qui fe font un mérite de fai- 
re valoir celui d’autrui , quand le leur n’eft 
plus de mife. Une Dame de ce caractère 
fe chargea de cette Commiflîon auprès de 
Mademoifelle de Fontange : elle fe hâta de 
lui aprendre la manière dont le Roi avoit 
.parlé d’elle , & l’inft uifit de tout ce qu’il 
faloic qu’elle fît pour ménager ce commen- 

A j / ceoieuc 
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6 HISTOIRE DE 

1678. cernent de bonne fortune. „ Sachez, lui 

— — „ dit-elle, que tout dépend des premières 
,, démarchés que vous ferez, & qu’il n'y 
„ a qu’elles feules qui puiflent vous afllirer 
,, d’une réüffite avantageufe. L’expérience 
,, ma donné un peu de connoiflance dans 
5, ces fortes d’affaires ÿ c’eft pourquoi fi 
„ vous me croïez , quand vous ferez avec 
,, le Roi, qui étudiera bien toutes vos ma- 
„ nières avant que de s’engager, accom- 
,, pagnez toutes vos paroles d’un air fage& 
,, modefte, qui ne tienne rien de la liberté 
* 3 des Coquètes. Un peu de fierté mêlée 
„*avec de la douceur, fi vous la ménagez 
„ bien , ne pourra produire qu’un bon ef- 
„ fet. Car il faut que vous fâchiez qu’il y 
„ en a, qui pour s’être rendues avec trop 
3} de facilité ont perdu leur fortune. M&- 
„ demoifelle *** , pourfuivit-efle , peut 
„ vous fervir d’éxemple: fon bonheur fut 
„ fi court , qu’un jour le commença & le 
„ fuivant le finit : fa complaifance un peu 
,, trop promte gâta tout, & pour vouloir 
• ,, être trop tôt heureufe , elle devint mal- 
3, heureufe en un moment. ■ J’ai pourtant 
,, toujours ouï dire, répond it Mademoifelle 
„ de Fontange , que l»Roi en matière 
„ d’Amour eft ennemi du retardement: 
„ qu’il eft impatient au dernier point, 6c 
„ que fi dès la ptemière ouverture qu’il fait 
,, on ne lui donne pas à connoîtrece qu’on 
„ reflènt pour lui, il fe lafië , il fe rebute, 
„ & porte fon inclination ailleurs. Vous 
„ avez raifon , reprit la Dame , & pour s’ai- 
,, furerdu fuçcès d’une affaire, il faut tou- 
„ jours éviter les deux extrémitez. Il y a 
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», un certain milieu en toutes chofes, dont 1678. 

„ on ne peut s’éloigner fans prendre un 

», mauvais chemin: c’eft là mon fèntiment, 

», & l’éxemple que je vous ai propofé vous 
», doit fervir de règle. 

Le Roi durant ce tems-Ià’n’étoit pas oi- * 
fif. Il ne penfoit qu’à fa Belle, & le defiries&iui 
de la pofleder lui fit bien-tôt chercher a^ec un * 
•un foin extrême les occafions de lui par- * te ‘ 

1 er. Il fut deux jours fans pouvoir en trou- 
ver d’affez favorable pour lui dire quelque 
chofe de particulier. Il la voïoit prefque 
tous les jours, tantôt chez, la Reine , tan- 
tôt chez Madame , & plus il la regardoit 
plus il en devenoit amoureux. Ces deux 
jours lui durèrent un Siècle, & l’impatien- 
ce où il létoit lui fit confulterleDucde *** 
fur les moïens de pouvoir entretenir feul à 
feul la perfonne pour qui il avoit conçu 
tant de tend relié. Le Duc fut ravi de ce 
que le Roi lui faifoit confidence de fes nou- 
velles inclinations , Comme il avoit fait des 
premières. Il va, il cherche, & fait tant de 
perquifitions, qu’il aprend que Mademoi- 
ièlle de Fontange devoit fe trouver le len- 
demain aux Thuilleries. Il ledit au Roi, 
qui y alla & trouva l’occafion auili favorar 
ble qu’il pouvoit la defirer. Je ne rapor- 
terai ici ni la déclaration qu’il lui fit. ni tout 
ce qui précéda le moment de laConclufion. 

Il fuffit de dire que l’avanture fut biên-tôt 
mife à fin. Le Roi fit réloudre Ci Maîtref- 
fe à aller avec lui à Verfailles/ & là on cé- 


lébra la Fête, qui fut fuivie pendant huit 
jours de toutes fortes de jeux & de diver- 
tiûemens. Le Duc de * * * s’étant trouvé 
1 . A* "Y le 
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1678. le lendemain au lever de Sa Majefté: d’a- 

*- bord que le Roi l’aperçut, il fourit : & le 

faifant aprocher , lui fit confidence du fuc- 
cès de fes nouvelles amours. Il l’affura que 
jamais il n’avok plus aimé , & lui dit que 
félon les aparences il ne changeroit jamais 
d’inclination. Le Duc fuivit le Roi chez 
SaMaîtreffe: ils la trouvèrent, dit-on, qui 
. confidéroit attentivement les tapilTeries fai-» 
tes d’après Mr. le Brun, qui répréfentoient 
les Victoires de Sa Majefté. Elles faifoient 
la tenture de fon apartement. On prétend 
que le Roi lui-même lui en expliqua plufieurs 
endroits , & que voïant qu’elle y pre- 
noit plailirj il dit- au Duc, à ce qu’afïure 
l’Auteur (a) que je cite ici, de faire un impromp- 
tu fur ce fujet-. Cet Auteur , pour relever 
la vivacité de l’eipritdu Duc , lui fait hon- 
neur de quelques Vers qu’il raporte comme 
faits alors fur le champ. Mais foit qu’il ait 
crû de bonne foi qu’ils étoient de ce Duc : 
foit qu’il ait voulu feulement lui en faire hon- 
neur pour groflir fon Livre: je luis obligéde 
dirè qu’ils Ibnt de Mr. de Bonnecorfe, aufti 
bien que la Pièce entière ( 7 >)qui fuit, & qu’il 
a fait en cela un grand Anachronifme. (c) 
cette in- Quoiqu’il en foit, les Vers furent louez 
'ofmb'â 1 ^ l’amour du Roi pour Mademoifelle de 
m<?epar Eontange devint public. Comme elle en 
fit vanité & quelle dre iïa, pour ainli dire, 

. .. Au- 

( a) l’Auteur du Pafîc-temps Roïil inféré dans lu A- 
snoursdes D j mes il lu (I re vm; rimez J Amp peur 1 ‘ année 1717. 

( b ) Intitulée Tr.omphe de 1 * Am:nr fur le cceur d’iris. 

( c ) Il y avait plus de fept ans que cet Vert étoient faits , 
une perfànne qui vit encore & à qui ils font dediez . > en 
m entre Ict mains le Mamfrit , qui lui fut -envasé du Caire , 
far Mr. de Hmsuorfc > ne la main duquel il qft écrit. 
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LOUIS XIV. Liv. IX. 9 
Autel contre Autel , Madame de Montes- 

pin , qui n’étoit pas encore entièrement ou — ’ 

bliée , en penfa mourir de dépit : 6c fembla- j° n ^ e 0 f | tur 
ble à une autre Medée, elle menaça le Roi Mrmaret 
de déchirer fes Enfans à Tes yeux. Pendant d - Mr.L. 
les fureurs de fon ancienne Maître (Te, il n’a- M - DL * 
voit deconfolationquede Madame de Main- 
tenon j qui tous les jours faifoic des progrès 
dans fon eftime , & dans fes bonnes grâces. 

A mefure que Madame de Montespan s’é- 
loignoit de fon cœur par fes emportemens, 
l’autre s’en aprochoic par fes complaifances. 
Perfonne ne blâma le nouvel attachement du 
Roi. Le Père de la Cliaife même, fon Confcf- 
ftur, lui fit moins de fcrupule de l’amour de 
Mademoilelle de Fontange, que du double 
Adultéré: ce qui fit dire plaifamment à Ma- 
dame de Montefpan , qu’elle avait bien oui 
dire que les Confeffeurs faijoient rompre les gens 
avec leurs Maître fies , mais non pas qu'ils leur 
fi fient quitter les Vieilles pour en prendre de Jeunes. 

Mais enfin il lui falut fouflfrir ce qu’elle ne 
pouvoit empêcher. On ne parloit plus que 
de Mademoifelle de Fontange : fa beauté , 
auflî bien que fa nouvelle fortune, faifoitle 
* fujet de toutes le6 converfations. Le Roi 
ne faifoit point de partie de chaffe qu’elle 
n’en fût j 6c fouvent ils s’écartoient enfem- 
ble dans le bois , pour fe délalferde cette fa- 
* tigue par de plus doux éxercices. Cependant 
elle s’en refientit , 6c de grans maux de cœur,, 
joints à des douleurs de têce fort aiguës, la 
réduifirent dans un état tout-à-fait languif- 
fant. Quoi que le Roi connût qu’ils ne ië- 
roient pas de durée , il ne laiffa pas d’y être 
aufli feniible , que s’ils avoient été fortdan- 
A j gcreux.- 
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10 HISTOIRE DE 
gereux II ne la quitta point, & agit toû- 
. jours auprès d’elle en Amantle pluspaffion- 
né du monde, [/abattement de la Maîtref- 
fe lui caufa une trifteffe extrême ; & ce qui 
tira prefque les larmes de yeux, ce fut lors- 
qu’au plus fort de la douleur, Mademoifelle 
de Fontange, attachant fes regards furie Roi, 
lui dit d’une manière tendre & languiflante 
ah! mon cher Prince , faut -il que les douleurs fui' 
vent de fl près les plaifirs ! il n'importe , pour- 
suivit- elle, fen chéris la cauje , <& je F aimerai 
éternellement. 

Quelque accomplie que fut Mademoisel- 
le de Fontange, e!Îe ne laiiïa pas d’avoir des 
'mortifications à effuïer On fit des railleries 
d’elle à la Cour;& quoi-que le Roi fût plus 
fenfible à ce qui touchoit fes Maîtreflès, 
qu’à ce qui regardoit fa perfonne, il ne put 
en faire de châtiment faute d’en connoître 
les Auteurs. Il prit le parti- de la dilfimu'a- 
tion, & jouît fans remors d’une Conquête 
que lès ConfelTeurs même approuvoient. 
Cependant el ! e étoit trop brillante pour ne 
pas faire une infinité de jaloux. Madame de 
Montefpan fur tout en avoit un dépit extra- 
ordinaire, &*méditoit,à ce qu’on croit, u- 
ne vengeance, qui ne fut pas long-tems fans 
éclater. Le Roi trouvoit dans Mademoi- 
felle de Fontange, avec une beauté des plus 
éclatantes, toute la déücatelfe qu’il pouvok * 
fouhaiter. Elle la lui fit connoître plus d’u- 
ne fois , foit par ra?ort à la perfonne du 
Monarque, oit par raportàfon coeur. Com- 
me il a toujours aimé la chafife, elle avoit 
peine à iouffrir qu’il fe fatiguât dans cet 

éx- 
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cxércice. Un jour, entr’autres, qu’elle a- 1679- 

prit de S. Germain, que le Roi avoit couru * 

grand rifque dans la pourfuite d’un Sanglier, 
que fon cheval avoit été bleiïé par la bête, 

& que, fans une force & une adrefle parti- 
culière , Sa Majefté auroit eu de la peine à 
fe tirer du danger; elle lui écrivit la lettre 
du monde la plus tendre , & fut aufli tou- 
chée au récit de ce péril, que fi le mal fût 
éfe&ivement arrivjp. Pour ce qui eft de fa 
délicatefle fur toutes les. démarches du Roi, 
elle h lui témoigna particulièrement dans un 
Bal, dont nous aurons occafîon de parler 
dans la fuite. 

Immédiatement après la Paix de Nimè- .. ^ 
quefrf) le Marquis de los Balbazes vint avec u Refn* 
le caraétère d’Ambaflàdeur Extraordinaire d*£fpagn«*. 
en France, demander en Mariagei pour le • 

Roi d’Efpagne fon Maître , Marie-Lbuïiè 
d’Orléans, fille de Philippe Duc d’Orléans, 

& de Henriette, fille de Charles Premier, • 

Roi d’Angleterre. Il fit fon entrée publique 
à Paris le 11. Juin avec beaucoup de pom- 
pe &de magnificence, & fut reçu enfuite 
à l’Audience du Roi à St. Germain en Laie 
avec tout l’accueil qu’il pouvoitdefirer. Com- 
me le Mariage qu’il venoit propofer devoit 
être le iceau de la Paix, la Princelïe lui fut 
accordée, & la Cérémonie s’en fit à Fon- 
tainebleau au mois d’Août (é) de la manière 
fuivante. Mademoifelle étoit conduite par 
Mr. le Daufin qui lui donna la main droite, 

& Monfieur la gauche. Elle avoit uneMan- 
A 6 te 
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‘12- HISTOIRE DE 
1679. te de gaze raïée d’or, qui avoit fix aunesdc 
■ ■ ■■ long, dout la queue étdit portée par Made- 
moifelle de Valois fa Sœur. Mademoifelle 
d’Orléans , Madame la Grande Duchefle 
de Tofcane, 6c Madame de Guifè , toutes 
trois dcfcendantes de Henri le Grand ve- 
noient après, 6c écoient fuivies de Mefde- 
moifelles de Blois, de Mantes , & delà Du- , 
chefle de Verneuil. La Reine trouva le Roi 
dans fon grand Cabinet f^r une Eïlrade, ac- 
compagné de M. Je Prince de la Roche- 
fur-Yon, de M. le Comte de Vermandois, 
de M. le Duc du Maine, 6c de M. le Duc 
de Verneuil, aiant derrière lui un fauteuil, 
6c devant lui une table fur laquelle il y avoit 
une Ecriroire. La Reine fe mit à la main 
gauche de Sa Majefté , aiant auffiun fauteuil 
derrière elle; 6c les Princes 6c Princefles 
qui fa fuivoient , montèrent fur l’eftrade * 
6c fe mirent à la droite & à la gauche du 
Roi en forme d’un demi-Cercle. 

Ordre de Cependant M. le Chevalier de Lorraine, 
k Marche, accom p a g n é de M. le Marquis de Rhodes.,. 
uJuZloii. Grand Maître des Cérémonies 6c de Mc. 
Bonneuil, Introducteur des Ambafladeurs, 
étoit ailé prendre M le Marquis de losBai- 
bazes, quilogeoit àl’Hôtel duCheval blanc, 
dans les CarolTes du Roi ; 6î après lui avoir 
fait traverfer toute la Cour, où il y avoit u- 
ne Compagnie de Gardes Françoifes à che- 
val, 6c une de SuifFes,- il. le mena chez M. 
le Prince de Conti , lequel le reçut debout, 
6c s’avança deux pas vers lui. L’Am- 
bafladeur le pria de le mener chez le Roi, 
afin de faire la Cérémonie dès Fiançailles; 
iur quoi M. le Prince fortit le premier* 6c 
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ils allèrent fe mettre dans le CarofTe du Roi 1679' 
auprès de l’Efcalier du Fer-à-Cheval. Ils tra- 1 mm 

verfèrent la Cour des Fontaines, & dépen- 
dirent au bas de l’Efcâlier des Sfinx , où les 
cent Suiffes de la Garde fe trouvèrent ran- 
gez en haïe fur les degrez, & furent reçus 
à la porte de la Salle des Gardes par M. le 
Duc de Luxembourg, comme en étant Ca- 
pitaine , lequel les conduifit dans le Cabinet 
du Roi, où M-le Prince de Conti entra, 
aiant l’AmbalTadeur d’Elpagne à fa droite, 

& Mr le Chevalier de Lorraine à fa gau- 
che. Le Prince aiant pris fa place, l’Am- 
baffadeur s’approcha du Roi pour lui faire 
un compliment au nom du Roi fon Maître. 

Il fe couvrit en parlant, fur quoi tous les 
Princes de la Maifon Roïale.& Mr.le Che- 
valier de Loiraine en firent de même. Aufli- 
tôt que ce s Princes furent montez fur l’E- 
ftrade, Mr. le Chancelier y monta aulTi & 
prit fa place derrière le Roi, à la main droi- 
te du fauteuil. Plufieurs Seigneurs de mar- 
que firent la' même chofe. L’Ambaflàdeur 
aiant fait fon compliment , fe retira en ar- 
rière jufques fur le bord de l’Eftrade,. tout- 
vis-à-vis du Roi , où il demeura avec Mr.. 
le Chevalier de Lorraine , lequel étoit à‘fa 
main gauche. Après cela Mr. de Pompone 
s’avança auprès de la table, & leurs Maje- 
ftez s’étant affiles dans leurs fauteuils „ il 
commença la le&ure du Contrât ; mais à 
peine eut-ii lu une partie desqualitezduRoi 
a’Efpagne,.que Sa Majefté dit , c’efi afjex . , 

& là-delfus ligna le Contrât. La Reine, 
MonfeigReur le Daufin , Sc les Princes & 
PrincelTes de la Maifon Roi ale liguèrent fous 
A 7 " le 
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. /j le Roi en une même ligne, après quoil’Am- 
bafîadeur ligna tout feul de l’autre côté. 

Cela étant fait, M. le Cardinal de Bouil- 
lon , revêtu de fes habits Pontificaux , & 
fuivi de M. l’Evêque d’Alet , & de l’Abbé 
de St. Luc, Aumôniers du Roi , du P. de 
la Chaife, Confeflèur de Sa Majefté, & de 
quelques autres perfonnes Ecclefiaftiques, 
entra dans le Cabinet da Roi, où il s’alfit 
dans un fauteuil qu’on lui avoit préparé fur 
l’Eftrade, vis-à-vis de Sa Majefté. Là-def- 
fus Mademoifelle étant menée par Monfei- 
gneur le Daufin, & par Monfieur , s’apro- 
cha, &M. le Prince de Conti, s’érant mis 
à leur main droite , préfenta les Difpenfes 
de Rome & la Procuration du Roi d’Elpa- 
gne au Cardinal , lequel fit enfuite la Céré- 
monie des Fiançailles , & demanda à ce Prin- 
ce, s'il promettait au nom de Charles Second , 
Rot et Efpagne , dè prendre pour Femme Marit- 
Louife et Orléans qu'il voioit làprejente. Surquoi 
0 * '' le Prince s’étant incliné refpeétueufement 
devant le Roi, pour demander la permiflfîon 
de parler, répondit quW; & Mademoifel- 
’le en fit de même, lors que le Cardinal lui 
demanda : Si elk promettait de prendre k Roi 
d' Efpagne pour Jon Mari. Les Fiançailles 
ainfi achevées, on fe prépara pour la célé- 
bration du Mariage le lendemain. 

Citimes- On avoit choifie la grande Chapelle du 
rie du Ma- Château pour le lieu de la Cérémonie. On 
?u **‘ y avoit élevé au milieu une Eftrade de trois 
aegrez, , & couverte entièrement d’un Ta- 
pis de Perfe à fond d’or , lequel étoit cou- 
vert d’un autre Tapis de velours violet > 
fcmé par tout de fkurs-de-lis d’or a qui oc- 
< . eu* 
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eupoit feulement l’efpace 011 les P rincettes 
du Sang dévoient être placées , après quoi “*' “ 
le Tapis de deflous continuoit. Au bout 
de l’Eftrade il y avoit un Prié-Dieu,audef- 
fus duquel étoient trois Dais du même ve- 
lours violet, feméauffide fleurs-de-Lis d’or; 

& ces trois Dais, s’unittantenfemble,n’en 
formoient qu’uif feulquis’étendoitfur toute 
la largeur de PEftrade. Leurs Majeftez é- 
tant en nées dans la Chapelle, s’avancèrent 
vers l’Eftrade & prirent leurs places auprès 
du Prie-Dieu. Mademoiselle fe mit entre 
leurs Majeftez, & tous les Princes & Prin- 
cettes s’étant placez félon leur rang, le Car- 
dinal de Bouillon parut revêtu de Tes habits ' 
Pontificaux. Il falua l’Autel, le Roi & la 
Reine > & s’alla afleoir dans un fauteuil qui 
lui avoit été préparé fur les degrez de l’Au- 
tel. Enfuite leurs Majeftoe , fuivies des 
Princes & des Princettès qui étoient der- * 
rière elles fous le haut Dais , en dépen- 
dirent & allèrent à l’Autel. Monfeigneur 
le Daufin & Monfteur menèrent Made- 
moifelle jufques auprès de M. le Cardinal 
de Bouillon , &c lui quittèrent la main. 

M. le Marquis de los Balbazes, qui écoit 
toujours accompagne.de M- le Comte de 
Briennfr, conduifit M. le Prince de Con- 
ti au pié de l’Autel, 6 c ce dernier s’étant 
mis à la main droite de Mademoiîèlle , M. 
le Cardinal de Bouillon commença la Cé- 
rémonie du «Mariage. M. de los Balba- 
zes lui avoit préfenté dans un Battin trei- 
ze pièces d’or, & un anneau d’or & d’ar- 
gent mêlez ensemble ,• 8 c le tout aiant • 
été béni par le Cardinal > M- le Prince 
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de Conti mit l’anneau au quatrième doigî 
de la main gauche de Mademoifelle , &c 
lui donna les treize pièces d’or en foi de 
Mariage pour le Roi d’Efpagne. Sur quoi 
le Cardinal aiant fait les mêmes deman- 
des que ci-devant à l’un & à l’autre & eux 
aiant répondu de même, tout cela fut fui- 
vi de la Bénédiction Nupflale. La Prin- 
ce (Te fut depuis ce tems-là toujours traitée 
en Reine, jufques à fon départ pour l’E- 
Ipagne. 

Le Roi n’avoit point encore eu de Réfi- 
R^fident dent à Genève. Il y en établit un cette 
année pour la première fois. Il s’étoitfcrvi 
jufqu’ alors d’un Bourgeoisde la Ville ..pour 
recevoir & expédier. les dépêchés de la 
Couri mais les intérêts de Sa Majefté «a- 
vec les Cantons Suides > aiant deman- 
dé qu’elle tînt un Ambafladeur auprès 
.d’eux : Elle eut befoinl d’avoir auffi à 

Genève une perfonne qui reçût & qui 
rcnvoïât d’un côté & d’autre les paquets. 
Pour accorder les Bourgeois qui brigdèrent 
cette place, le Sr. de Chauvigni fut choili 
pour la remplir i & comme il demanda u.- 
ne Chapelle dans fon Hôtel, oùilpûtfai- 
re dire la Mede pour lui &c pour ceux de 
fa Maifon, les Magiftrats la lui accordè- 
rent , mais fans Cloche , & fans la liberté 
d’y recevoir aucuns Etrangers : ce qui ne fut 
pas toujours fidèlement obfervé de fa parc 
dans la fuite. 

Occnp»- La Paix aiant été rétablie Se la manière 

Roi*durant c I ue nous avons dit» le Roi fongea à forti- 
h Pii*.* 6 er fes nouvelles Frontières. Il écouta les 
plus habiles Ingénieurs. Il traça les Plans, 

fix* 
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fixa la dépenfe & entra dans tout le détail 1 6‘j$ 

des Ouvrages. Depuis que la Fortification 

moderne a été mife en ufâge , on n’en a 
point vu de fi belle que celle des Places 
qu’il fit bâtir en Flandre , en Alface, en 
Franche-Comté, pour garder les pafifages 
de la Lis, de l’Éfcaut, du Rhin, de la Sar- 
re, de la Mofelle , de la Meiîfe, & des 
autres Rivières qui ferment l’entrée de Tes 
Etats. Non content de ces For te relies, il 
n’avoit licentié qu’une partie de fes Trou- 
pes , ou pour alîurer la confervation de les 
Conquêtes, ou pour en entreprendre bien-tôt 
de nouvelles. En réformant les Régimens, 
il confcrva les Officiers ; & pour en former 
de nouveaux , il fit. mettre fur pié des Com- 
pagnies de Gentilshommes , qu’il ’ entre- 
tenoit dans des Citadelles. Ils aprenoienB 
là aux dépens du Roi leurs éxercices & la 
Guerre , & quand enfuite il vaquoit des 
Lieutenances ou des Compagnies , on les 
donnoit à ces Elèves à proportion dé" leur 
mérite. Les Troupes campoient tous les 
ans; & lors que les Camps étoient formez. 

Sa Majefté faifoit un voïage pour vifiter & 
pour tenir danfe le devoir les Gouverneurs 

des Places & les Intendans des Ouvrages. _ . 

n , r, 7 Ecabhffe- 

arnva cette annee en h rance une cho- ment dela , 

fe d’autant plus extraordinaire, qu’on n’avoit Chambre 

jamais rien vu de femblable. Ce fut l’Eta- 

blilTement de la Chambre Ardente contre UoUandti», 

les Sorciers & les Empoifonneurs : chofe 

inouïe jufqu’alors ! Mais depuis l’invention 

diabolique de la Marquife de Brinvilliers (a) 

dont 

(•) Marie Marguerite dPAvbr ai , femme du Mar qui t de 
■ 'Brunilliers . détapitée éf brûlée en Grève pour {et Em*. 

Arrêt du reniement l’d» 16,6. 
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1^79. dont le procès a fait tant de bruit dans le 
Roïaume , le poifon éroit devenu fi com- 
mun, que les Femmes s’en fervoient ordi- 
nairement pour fe défaire de leurs Maris, 
& les Maris de leurs Femmes, &c les En- 
fans pour avoir la fucceflion de leurs Pères 
& Mères; tellement qu’on l’appeloit la 
Poudre de Succeflio ». Plu fieu r s perfonnes 

de marque en furent foupçonnécs ; mais 
rien n’éclata jufques à l’avanture que je 
vais raporter. Une certaine Sage-femme 
(a ) y qui fe mêloit de maléfice , avoit été 
mile en prifon avec un homme ( b ) qui 
en étoit aufli foupçonné. Outre la poudre 
de fucceflion que la première avoit donnée 
à plufieurs perfonnes, elle étoit accafee d’a- 
voir non feulement fuffoqué , mais réduit 
en cendres un grand nombre d’enfans , nez, 
hors du Mariage , pour empêcher que le 
crime ne vînt au jour. Cette femme, vot- 
ant qu’il n’y avoit plus d’efpérance de fau- 
veriàvie, accula, pourgagnerde tems , pla- 
ideurs Dames & Seigneurs de la Cour , que 
h Chambre ardente réfolut de faire arrê- 
ter. Mais en aiant premièrement donné 
avis au Roi , Sa Majefté etft la bontéd’en 
faire avertir quelques-uns, afin qu’ils s’é- 
loignafîènt en cas qu’ils fe fentiflènt cou- 
pables. De ce nombre fut le Duc de Lux- 
embourg, à qui le Roi fit favoir que la Cham- 
bre avoit décrété contre lui, 6 c contre la 

Prm- 


( ï) E Ut fe nemmoit la Vdjhu 
(b) U mitai le Sa^e. 




LOUIS XIV. Liv. IX. 19 
Princeffe de Tingri fa Sœur. La Chambre 1679- 
fit auffi ajourner le Duc de Vendôme , la ■■■ — — 
Ducheffe de Bouillon , le Maréchal de la 
.Ferté, & autres, contre lefquels il ne fut 
rien prouvé. Il en fut de même de prefque 
tous les autres Ajournemens ; de forte que 
la Sage-femme fut enfin condamnée à avoir 
la main coupée ,# après la lui avoir percée 
d’un fer chaud, & à être brûlée toute vi- 
ve (■* ). 

Ce qui donna lieu à la première idée de Affaire <h 
ce crime, fut, comme j’ai dit, l’affaire de 
Madame de Brinvilliers, petite femme qui viHieri.' 
avoit été jolie & galante , mais qui depuis Menti" 
un certain teins vifitoit les Hôpitaux & fai- 
foit la Dévote. Elle étoit dans un Com- ’ J 
merce étroit avec un homme nommé Ste. 

Croix, Gafcon, qui vi voit d’indu ftrie, & 
qui avoit apris à la Baftille la compofition 
des poifons,d’un Prifonnier Italien avec qui 
il y avoit été mis. Cet homme, en travail- 
lant un poifon violent & promt , laifla tom- 
ber fonmafque de verre qui le garantifToit de 
la malignité du venin , ôc en mourut fubi- 
temenr. Lors qu’on leva fon Scellé, on 
trouva une CafTette , que Madame de Brin- 
villiers réclama avec empreffement. La 
Juftice en ordonna l’ouverture, & les poi- 
fons s’y trouvèreut étiquetez , avec l’effet 
qu’ils dévoient faire ; mais dès que la Da- 
me en eut avis , elle s’enfuit en Angleter- 
re. On fit l’effai de ces poifons fur plu- 
fieurs animaux, ainfi fon crime fut avéré, 

& Defgrais , Éxemt habile , fut mis en 
Campagne pour la chercher. Il faut remar- 

quer 

a) Ce gui fut cxftutc le 12. Février de l’ente J*èv*ntt» 
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■ 1679. quer que dans le même tems , & mê- 
me auparavant / l’Archevêque de Paris avoit 
été averti par les Confefleurs (a) desParoif- 
fes , que plufieurs perfonnes s’accufoient. 
d’empoifonnement. Il étoit arrivé que bien 
des Gens étoient morts de maladies lentes 
& inconnues, entr’autresle Père &ie Frè- 
re de la Brinvilliers. Elle ne fut pas Iong- 
tems en Angleterre , où le Roi Charles la 
faifoit chercher. A la fin on la prit à Liège, 
& elle fut amenée à Paris , où elle eut la 
tête tranchée (£) , & elle fut enfuite brûlée. 
Comme fa famille étoit des plus puif- 
fantes de la Robe, elle fut épargnée par fcs 
Juges, quoique convaincue d’avoir empoi- 
sonné non feulement -don Père & fon Frè- 
re, mais même plufieurs Pauvres à l’Hôpi- 
tal , & plufieurs Païfans à la Campagne, 
dans la feule vue de. faire l’efTai de fes poi- 
fons. Dès qu’on fut fur ces voies, les foup- 
çons & les indices de crimes femblables 
tombèrent fur d’autres gens. On en trouva 
qui en faifoient comme un Commerce, en- 
tr’autres la Vigoureux &c la Voifin , qui , en 
difant la bonne avanture, avoient donné à 
plufieurs Dames dequoi fe défaire de leurs 
Maris & de leurs Amans, quand elles en 
étoient laflès. Comme la Curiofité natu- 
relle à ce Sèxe, & même à plufieurs hom- 
mes, avoit amené chez ces femmes quel- 
ques Gens de la première qualité, qui n’a* 
voient pourtant fongé à aucun empoifonnc- 
ment: ÿ étoit arrivé que des Dames leur 
avoient fait des queftions fur la vie de di- 
verses perfonnes, & même fur celle du 

Roi 

(a) fewuent révéler lt fecret en cet o:m fions. \ 

(*) Ceci ejl arrivée dèt l'tmnét 1676. 
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Roi 8e de fes Maître {Tes. Cela donna un 1679.' 

beau champ à Louvois , pour perdre ceux 

à qui il envouloit. LaComteflèdeSoiiïons, 
d’ailleurs ennemié de Madame de Mon- 
tefpan , à qui elle avoit refufé de céder fa 
Charge de Surintendante de la Reine, fut . 
décrétée de prife de corps ; & parce qu’el- 
le craignit la prifon 6c l’artifice de fes Enne- 
mis , elle fe retira à Bruxelles. Sa fœur, 
la Ducheffè de Bouillon, parut avec con- 
fiance devant les Ju^bs , accompagnée de 
tous fes amis » qui étoient en grand nom- 
bre: cela déplut à la Cour, & fut caufede 
lôn premier exil. Le Duc de Luxembourg, 
Capitaine des Gardes du Corps, le même 
qui a gagné depuis tant de Batailles , brouil- 
lé avec Louvois qui avoit été de fes amis, 

& accufé, comme j’ai dit, pour avoir con- 
fulté le nommé le Sage , s’all* remettre 
prifonnier à la Baftille , 6c parut en pré- 
fence des Juges qui le déclarèrent innocent. 

Il eû vrai que fa trop grande curiofité, & 
fon trop grand commerce avec les femmes, 
pouvoient avoir jette quelque foupçon fur 
lui j mais il ne méritoit pas, ce femble, 
l’affront qu’on lui fit alors. Il eft étonnant 
que Louvois en cette occafion ait pouffé 
jufques-là les premières Têtes de l’Etat, fans 
que ni eux , ni leurs Parens 6c Enfans mê- 
mes s’en foient reffentis. Je ne fai s’il faut 
l’attribuer à l’autorité du Roi ou à la baf- 
feffe des Grans Seigneurs , qui a été excef- 
lave fous ce Règne; auffi-bien que le mé- 
pris que les Miniftres du Roi ont fait de ce 
qu’il y avoit de plus grand dans le Roïau- 
me. 

Des 


1 
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1680. Dès l’année 1670. le Mariage de Mon- 
— : — - feigneur le Daufïn, avec la Princefle An- 
M*rj*g« ne-Marie - Chriftine , Fille de Ferdinand 
le Daufin. Marie, Ele&eur de Bavière , & d’Henriet- 
Lc Roi va te Adélaïde de Savoie, avoic été propofé 
“laDau- & comme réfolu j mais la guerre en aiant 
fine. "arrêté l’exécution , dès que la Paix 'fut fai- 
ta , le Roi envoïa le Duc de Crequi faire 
la demande de la Princefle. 11 partit de Pa- 
ris le 13. Janvier 1680. & arriva le 20. à 
Munich. Quoi que pflt faire le Confeil de 
Vienne pour traverfer ce Mariage , il fut 
conclu & célébré par Procureur le 28. du 
même mois. Après les réjoiiiflances ordi- 
naires en pareille occafion , la Princefle 
partit de Munich le 7. Février, avec une 
nombreufe fuite , qui la quitta lors qu'elle 
fut arrivée fur les Frontières du Roïaume. 
Elle fe refTdit enfuite à Vitri le François en 
Champagne , où le Roi étoit venu pour la 
recevoir. Elle étoit encore à deux lieues de 
cette Ville, lorfque le Roi, qui y étoit ar- 
rivé fur le midi, partit pour aller au devant 
d’elle. Du plus loin qu’on vit paraître fon 
Caroffe, le Comte de Ligneville , Gen- 
tilhomme de, rEle&eur, qui avoit accom- • 
pagné la Daufine jufaues-là, lui aiant don- 
né avis que le Roi n’étoit qu’à cent pas de 
fa Perfonne , elle voulut ouvrir elle-même 
la portière de fon Caroflè pour en fortir. 
Mais foit qu’elle fût un peu émue, ou que 
la portière fe trouvât embarraflée , le Roi 
fut hors du lien avant qu’elle la pût ouvrir. 
Après qu’elle en fut defeenduë , Sa Majefté 
avança deux ou trois pas vers elle, & eil« 
vers le Roi. Le chemin étqit fangeux, &c 
• , ■ com- 
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LOUIS XIV.*Lxy. IX. a* 

comme elle voulut faire étendre une peau i<> 8 o. 

Ü’Ours pour fe mettre à genoux devant Sa— — — i 
Majefté, le Roi l’en empêcha & l’embraf- 
fa avec les plus grandes marques d’afFeélion. 

Il lui préfenta enfuite M. le Daufin & lui 
montra Monfieur,& après les.compÜmens 
réciproques , ils remontèrent en Carofle 
pour s’entretenir avec plus de commodité. 

► M. la Daufine fe plaça dans le Carofle du 
Roi à côté de Sa Majefté: Moniteur vis à 
vis, entre Madame de Richelieu & Mada- * 

me de Rochefort , & M. le Daufin à une 
des Portières auprès de M. la Daufine. Us 
arrivèrent à Vitri le François fur les 4.. ou 
5. heures du foir , & descendirent devant 
le logis du Roi. Sa Majefté conduifit elle- 
même M- la Daufine à l’apartement qu’on 
lui ,avoit préparé , où la foule des Courti- 
fans 6 c des autres , que le defir de voir cet- 
te Princefle avoit attirez , étoit fi grande, 
qu’à peine pouvoit-on la percer. Le Roi 
voulant enttetenir en particulier M. la Dau- 
fine, fe retira avec elle dans un petit Cabi- 
net, où M. le Daufin & Monfieur, Frère 
du Roi, entrèrent aufli quelques momens 
après. 

Le lendemain toute la Cour partit pour La Reîf ** 

Châions , où la Reine s’étoit rendue pour ^"roir 
recevoir aufli Madame la Daufine. Leur à châlon» 
entrevue fe fit hors de la Ville avec toutes en< ^ a “^ 
les démonftrations imaginables de joie & fe mariage 
de tendrcflè, 8 c le 7.. de Mars la Ceremonie <e célébré, 
des Fiançailles fut faite par le Cardinal de • 

Bouillon dans la Chapelle du Palais Epif- 
copal. Celle du Matiage fut célébrée le 
lendemain dans l'Eglife Cathédrale par le 

• même 
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1680. même Cardinal, affilié de l’Evêque de Con- 

dom,Premier Aumônier de Madamela Dau- 

fine , en préfcnce de -Leurs Majeflez, 8c de 
• plulieurs Seigneurs 8c Dames de la Cour, 
Après la Cérémonie Madame la Daufinefut 
reconduite dans fon .apartement , oû elle 
trouva vingt- petites Corbeilles, garnies 
pour la plupart de pierreries , dont le prix 
faifoit allez connoître cju’elles ne venoient 
que du Roi. Après le dîné , les principaux 
Officiers de Ta Maifon lui prêtèrent le fer- 
ment de fidelité. Le 9. toute la Cour s’al- 
la divertir dans une Maifon de plaifance 
qui étoit à l’Evêque de Châlons ; 8c le 1 o. 
elle partit pour retourner à St. Germain. 
Une partie de la Dot de Madame la Dau- 
fine , étoient fix Places que le Duc de Ba- 
vière . lui avoit données à prendre fur l’E- 
leiteur Palatin , qu’il prétendoit les lui a- 
voir ufurpées; 8c fur le refus que le Palatin 
fit au Roi de les lui remettre , Sa Majeflé 
les fit prendre par (es armes. 

Le Roi Par le Traité de Nimègue avec l’Efpa- 
de Charle-g ne J Majeflé Catholique s’obligeoit de 
mont. faire céder au Roi par l’Evêque 8c par le 
Chapitre de Liège, la Ville 8c Je Château 
de Dinant dans une année pour tout delai, 
à faute de quoi le Roi d’Efpagne remettroit 
dans ce tems-là la Ville de Charlemont à 
Sa Majeflé. L’année étant expirée 1 , fans 
qu’on eût éxécuté ce Traité, le Roi fie 
fommer le Duc de VillaHermofa, Gouver-i 
neur de Flandre , de lui remettre Charle- 
mont : le Duc répondit qu’il' ne pou voit 
rien faire fans l’ordre exprès du Roi fon 
Maître, 8c qu’il lui en éc droit. Sa Ma- 
jeflé 
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jefté lai fit dire qu’en attendant la réponfe , 
il alloit envoier des Troupes en Flandre & . * ; 

dans le Luxembourg pour y (ubGfter jufques 
à l’éxecution des Traitez » ce qui fit bien- 
tôt faire au Roi la fatisfo&ion qu’il deman- * * 
doit. • • ,, , 

Quoi que la haute & la bafle Alface euf- Fortifie*,’ 
font aufli été cédées au Roi, il y avoit né-ti»n* 
anmoins dix Villes, qui fous le nom de Villes - ’ Huoiaî 
Impériales, refufoient de reconnoître le Roi*"*' 
pour leur Souverain. Mais toutes à la fin fu- 
rent forcées de fe foûmettre , & prêtèrent 
le ferment de fidelité. Et comme entre Bâle 
& Brifac il n’y avoit point de Place qui fer- 
mât aux Alleman6 l’entrée de là haute Alfa- 
ce , le Roi fit fortifier Huningue , petit vil- * 
lage à demi-lieue de Bâle,& en fit une Pla- 
ce très-régulière à cinq Battions, avec tous 
les dehors néceflàires'. 

Dans la vue que le Roi avoit de rétablir.^ Maria* 
la Marine, ce qui paroiffoit de plus difficile rétabift. 
étoit d’avoir aflèz de Matelots pour les ar- 
méniens & pour le commerce. Cependant 
Sa Majefté trouva moïen d’en allemblet' 
un grand nombre (a) & les partagea èn trois 
Gaffes ; on en mit un tiers fur les Vaif- 
feaux de guerre: un tiers fur les Vaiffeaûx 
marchands, & le refte fut refervé , pour rem- 
placer ceux qui viendraient à manquer. 

De tous les Ouvrages que le Roi avoit fait Portée 
conftruire & qui furent achevez cette an- 
née j le Port de Toulon eftun des pluscon- " ~ 

fidérables. L’augmentation des forces na- 
vales de Sa Majeilé avoit fi fort accrû dans 
Tom. V. ' v B cet- 

(a) L’Hifloirt du Roi en Médailles dit fiixante mille. m* t 
*<U ne (ante (ai vraifemtMle. 
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i<?8o. cette yiHe Je nombre des habitans , qu ? il fot 
u néceflàire de l’agrandir, tant du côté de la 
mer que du côté de la terre. La nouvelle 
enceinte fut entourée de Battions} & l’ancien 
Port ne s’étant pas* trouvé aflez grand pour 
contenir beaucoup de Vai fléaux, on en fit 
à grands fraix un nouveau qu’on appèlè la 
nouvelle Darce, où il peut tenir aifément 
cent Vaifleaux de guerre. C’eft fur les bords 
de cette nouvelle Darce , qu’on a bâti un 
vafte & magnifique Arfenal, acompagné de 
grans Magafins , d’Atteliers diflerens de Fom- 
deries pour les Canons &pour les Mortiers, 
êc de tout ce qui eft néceflàire pour les Ar- 
fenaux de Marine. On n’entre dans l’Anciert 
* & dans le Nouveau, Pôrt que par un Canal 

étroit, bordé de canons à fleur d’eau. Les di- 
verfes fades font toutes très-belles & très- 
fûres. Celle qu’on nomme particulièrement 
•la Rade de Toulon, & celle du Morillon, fe 
combloient par les terres que deux petite* 
rivières y charioient continuellement : le 
Roi pour y remedier fit détourner le cours 
*de ces deux petites rivières. Enfin divers 
Forts &plufieurs batteries de Mortiers &de 
Canons, placez, de diftance en diftance men- 
tent ces rades à couvert de toutes les en- 
treprifes des ennemis. 

Après que ces Ouvrages furent achevez, 
le Roi fit un voïage en Flandre pendant 
l’Eté , pour vifiter aufli ceux qu’il avoit or- 
donnez. en ce païs-là. Il partit le 13. de Juil- 
let, accompagné de la Reine, de M. le 
Daufin & de M®. iaDaufine, qui étoient tous 
dans un même Caroflè avèc Sa Majefté j 
& du Duc 4’Orleans, de Madame , & des 

. plus 
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plus grans Seigneurs de la Cour. Les Gar- 1 6%6l 
des . contre l’ordinaire , ne marchèrent— — • 
point: & les Moufquetaires , commander 
par le Duc de Noailles auffi bien que les au- 
tres* troupes de la Maifon du Roi , furent 
choifis pour fuivre leurs Majeftez. Dans 
tous les lieux de leur paflàge ou Elles ne 
dévoient point coucher , Elles avoient cou- 
tume de manger dans leur carofle, qui é- 
toit, afTez grand pour y dreflèrune table. 

Comme il ne fe pafla rien de fort impor- 
tant fur leur route jufqu’à Boulogne , je n’en 
ferai point le Journal. Quand le Roi fut 
arrive en cette Ville, il alla le jour même 
viliter les Fortifications de la Place; ôc le 
lendemain il monta à cheval & fe trans- 
porta au Havre d’Ambleteufe, à deux lieues 
de Boulogne , pour en voir la fituation. 

Mrs. de Seignelai & de Combe y avoienc 
été envoïez devant lui pou» faire l’infpec- 
fkm tant de ce Port que de celui de Wif- 
fen qui n’eft qu’à deux lieues de là ; mais 
Sa Majefté les aiant vus tous deux.i trouva 

2 ue celui d’Ambleteufe ctoit le feul , fur le 
lanal du côté de la France, d'où l’on pûc 
faire voile avec le vent du Nord ; outre 
qu’il étoit plus propre & qu’il avoit plus 
d’eau que celui de Dunkerque- Et quoi 
que d’autres fuflent d’avis que celui de. 

Wiflàn fut le P or tus Ieciuf des Latins, d’où 
Jules Cefar pafla dans la Grande Bretagne, 
qui n’en eft éloignée que de cinq lieues. Sa 
Majefté jugea celui d’Ambleteufe plus avan- 
tageux, ôc commanda de le rendre propre 
à l’ufage. 

- Pendant que le Roi marchoit à cheval L e Ro,* » 
Ba le 
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1680. le long de la Côte pour fe rendre à Calais* 

on entendit tirer au rivage de la mer. Quel- - 
ques Moufquetaires- courant de ce côté-là» 
trouvèrent que c’étoit une Petache Angloi- 
fe qui pourfuivoit une Barque pour en en- 
lever la charge. Surquoi toute la Cour fit 
feu vers le rivage, & Mr. le Daufin fut le 
premier à lâcher fon piftolet. Le Capi- 
taine de la Petache aiant été arrêté fut pré- 
fenté au Roi, qui demanda au Ducd’Au- 
mont ce qu’il en auroit fait s’il ne s’étoit 
pas trouvé là- „ Il répondit que ces Cô- 
», tes étoient des Aziles inviolables: qu’on 
», ne pouvoit y attaquer perfonne impuné- 
ment , & qu’il n’auroit pû fe difpenfer 
de punir de mort celui qui auroit violé 
ce droit de franchifej mais que le Crimi- 
, nel aiant l’honneur de paroître devant Sa 
», Majeftc , c’étoit à Elle à en prononcer 
„ l’Arrêt. Surquoi le Roi lui fit grâce ôc 
„ le renvois. 

Pendant que le Roi & M. le Daufin 
s’en alloient à Calais le long de la Côte , la 
Reine avec les «Dames a voit pris le grand 
chemin , & y étoit arrivée plutôt que le 
Roi , parce que Sa Majelié fe divertit à 
voir les Havres , & fe promena dans des 
Chaloupes fur la Mer. Quand Elle fut ar- 
rivée à Calais, Elle vifita les Fortifications 
de la Place & mena la Reine & les princi- 
paux Seigneurs de ia fuite , voir celles qui 
lont du côté de la mer, d’où l’on découvrait 
à la faveur du beau tems le Château de Dou- 
vres & les Dunes d'Angleterre. De là leurs 
Majeftcz fe rendirent à St. Orner , où elles 
furent reçües avec beaucoup de joie des ha- 
bitais» 


Il prend 
plai&r à 
voir un 
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LOUIS XIV.vLir. IX. 
bitans , qui virentalors leur Souverain pour . 
la première fois. Le Roi partit enfuite 1 °°' 
pour Aire, où il vifita aufli les Remparts 
& la Garnifon } aufli bien qne celle du Fort 
St. François j mais aiant rencontré fur la rou- 
te un Corps de cinq mille hommes , fous 
le commandement du Chevalier de Sourdis* 

Sa Majefté le trouva en fi bon état , qu’a- 
près en avoir fait la revue , elle le fit avan- 
cer jufqu’à trois quarts de lieues de St. O- 
mer, afin que la Reine & les autres Da- 
ines euffent aufli le plaifir de le voir. Tou- 
te la Cour partit enfuite de St. Orner & vit 
> en paflànt Gravelines qui eft fur la route 
de Dunkerque. Le Marquis de Seignelai 
avoit fait venir à la rade de cette Forteref- 
fe , un très-beau Vaiflèau de Guerre (a) corn* 
mandé par le Chevalier de Léri , afin d’en * 
donner le divertiflçment à leurs Majeftez. 

Elle furent reçues à Dunkerque par le 
Maréchal* d’Eftrades avec tous les honneurs 
dont il fe put avifer, & furent traitées le foir 
à la Maifon de Ville avec beaucoup de 
magnificence. Le , Chevalier de Léri y 
♦étant entré à l’heure du Soupé , le Roi lui 

♦ dit gracieufement qu’il feroit le premier Ca- 
pitaine de ibû Roïaume , qui lui eût fait 
voir un Navire. Le lendemain le Comte 

• d’Oxford, & le Colonel Churchill( b), qui 
avoient été envoiez par le Roi d’Angleter- 
re pour complimenter le Roi , eurent au- 
dience de Sa Majefté , aufli bien que le 
Marquis de Wargnies, erivoïé par le Duc 
de Villa Hermofa. Le même jour tout 

B 3, étant. 

(?) Appelé I* Entreprenant. 

(b) JujemfhM Mjrloid Marlborough, 
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30 HISTOIRE DE 
x^8o. étant prêt pour recevoir Sa Majefté fur le 
— " — ■ 1 Vaifleau dont j’ai parlé , Elle entra dans une 
Galiote dorée de tous cotez & équipée avec 
beaucoup d’art & de magnificence : les 
cordages étoient de foie cramoifi & or. 
Tout l’équipage du Navire avoit des habits 
brodez d’or & d’argent. Dès qu’on vit pa- 
raître le Roi, le Chevalier de Léri a (ligna 
à chacun fon pofte avec les armes cou- • 
chées par terre : lors que la Galiote fut 
attachée , on y defeendit une échelle fort 
commode, par le moïen de laquelle SaMa- 
jefté avec M. le Daufin & les Seigneurs 
de leur fuite monta à bord, & fut reçuë 
dans le VaifTeaii par le Chevalier. Le Roi 
prit beaucoup de plaifir à le vifiter par tout, 
.demandant au Chevalier qui le conduifoit, 
à quoi chaque chofe devoit fervir. Il com- 
manda enluite que les Matelots fiflent de- 
vant lui l’exercice des voiles, & les Soldats 
celui des armes. Puis le Chevalier aiant 
rangé Ton monde dans un nouvel ordre, il 
fe mit en état de répréfenter la maniéré 
d’aborder , ce qu’il fit avec une a&ivité 
toute particulière. Le Roi le voïant agir 
de la forte , dit obligeamment au Daufin , 

* que le Chevalier s’étoit trouvé en de fera- - 
blables occafions qui n’étoient pas des jeux, 

& dont il s’étoit tiré avec beaucoup de gloi- 
re. Aiant enfuite commandé qu’on fît l’ex- 
ercice du Canon, le Roi y prit tant de plai- 
fir, qu’il promit au Chevalier de fff fouve- - - 
nir de lui. 

Le Reine La Reine avec les Dames alla auflï l’a- 
4 c le* Da- près-dince voir ce Vaifleau. On avoit fait 
pour elle un Pont depuis le rivage jufqu’au 

' N*- 
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Navire, afin qu’elle pût s’y tranfporter avec x ^°* 
plus de commodité. «Elle vit à fon arri-“ ' 
▼ce les memes manoeuvres quon avoir fai- Men*rt 
tes pour le Roi; & après s’y être divertie Hoiiandou* 
environ trois heures , elle fe retira à la 
Ville fort fatisfaite. Ce même jour le Roi 
alla voir les Fortifications de Dunkerque, 
particulièrement du côté du Havre: & le 
lendemain il fit la revue de la Garnilon 
qui confiftoit en cinq Bataillons François 
& deux de Suiffès, & vifita après la Cita- . 
éelle. Le jour fuivant Sa Majefté fe ren- 
dit encore aii Vaifleau, où elle prit plaifir 
à voir de nouveau les exercices d’aupara- 
vant, mais en confufion,& comme fi l’on ' ” 
avoit été à l’ennemi. Ce qu’il y eut de plus 
divertiffant , fut qu’à l’abordage les Mate- 
lots prirent l’un un fabre, l’autre une ha- 
che , l’un une halebarde, l’autre un mous- 
quet, pour slarmer à la deflfènfe; & après 
l’exercice , le Roi fit prendre le repas à 
l’Equipage devant lui. Après s’y être ar- 
rêté trois heures , il defcendit dans la Ga- 
liote , pour voir le combat de deux Fré- j 
gates qui étoient préparées à ce deffein. L’u- 
ne appelée P Adroit étoit commandée par le 
Sr. de Panetier & avoit trente- fix pièces de 
canon. L’autre qui s’appeloit le Serpent , 
étoit de trente pièces de canon & com- 
mandée par le Sr. Albert. Sa Majefté prit 
le Chevalier de Léri dans fa Galiote pour ■ * <■ 
en tenir le Gouvernail, & la Reine , qui 
étoit avec les Dames dans une autre, non 
moins richement équipée que celle du Roi, 
prit le Capitaine de Selingue pour la gou- 
verner. Le fignal de l’attaque étant don- 

- „ " ■ B 4 ..... • * ,• a “ né.'* 
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-, 1 °’ né 3 Y Adroit leva l’ancre, & tâcha. Regagner 

le vent : & quoi que l’autre n’en fit pas 
moins, il ne laifTa pas d’eiluïer toute la bor- 
dée, ce qu’il rendit bien tôt après, par une 
iemblable décharge. Ces deux Frégates fu- 
rent fouvent à la portée du piftolet l’une de 
l’autre : puis s’éloignant, elles gagnèrent & 
perdirent le vent tour à tour. Mais après 
que cela eût duré environ une heure, le Roi 
s’en retourna à la Ville, & mit fin à touf 
ces divertiflemens. Sa Majefté , pour faire 
paroître combien ces exercices lui avaient 
plû, fit de grandes largefles à l’Equipage. 
LcRoiva Après que le Roi eût donné congé aux 
kerqueî Envoies. d’Angleterre, & qu’il les eût réga? 
Yprei.à lez chacun d’une rofe de Diamans ; il par- 
JUJie.à tic (a) de Dunkerque pour fe rendre à Y- 
àvaitn- P res j ou il arriva a cinq heures du foir, à- 
cîrnne*. près avoir vu en paflànt le Fort Louis , le 
HuiïnJ,ù ^ ort ***• François, & Berg- Saint- Winox. 
Médaillés ’ U Fit reçu à Ypres avec beaucoup de pom- 
f*rUR(. pe par le Maréchal d’Humières , C?ouver- 
lt neur dfe la Province de Flandre, & par le 
prend. Marquis de la Trou (Te , Gouverneur de la 
Ville. Sa Majefté aiant emploie le jour fui- 
vant à voir les Fortifications & à paflèr la 
garnifon en revue , en partit le premier d’A- 
oût avec toute la Cour & arriva le foir à 
Lille. Le Magiftrat la vint complimenter 
, # hors des portes, & Elle fut conduite dans la 

» * • Ville par la Garnifon. Il y avoit trois Ré- 
gimens en bataille ;fà voir le Régiment Dau- 
fin, les Fuzeliers & celui de Magalotti. M. 
le Daufin s’y rendit d’abord & fe mit, la pi- 
que à la main, à la tête de fon Régiment 

wP 0 ^ 
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pour faluer le Roi qui étoit allé de ce côté-là. i <f8o? 
Le 2. Sa Majefté aiantvû les Fortifications , -■ - ■ 
partit pour Tournai , où elle arriva le foirj & 
aiant fait encore lavifitedelaPlace, &la re- 
vüe des Troupes , Elle en partit le 5 . pour Va- 
lenciennes. 

A la diftance d’environ une heure de Con- ** v ' ,r,te 
dé 3 il y avoit huit Régimens de Cavalerie, j > u l c ' r ^ urr 
fous le commandement du Sr. de Mont-P ! ace«, et 
brôn, entre lefquels étoient ceuxdu Daufin , re P r 5 nd 
& du Ducd’Orleâns, qui à l’arrivée du Roi, chemin de- 
fe mirent chacun à la tête du leur, pour faluer vernill*!* 
Sa Majefté. Après en avoir fait la revue. Elle 
pourfuivit fon chemin jufqu’a Condé, dont 
elle vit enpaflànt les Fortifications , & arriva 
le foira Valenciennes. Elle y futreçuëparle 
Sr. Magalotti, Gouverneur de la Ville, dont 
les Bourgeois étoient Tous les armes. Le 6. M. 
de Zuyleftein , Envoïé par les Etats Géné- 
raux pour complimenter Sa Majefté , eut Au- 
dience du Roi, qui alla le même jour voir 
les nouvelles fortifications de cette Place , 
acompagné deM. le Daufin. Ley.leRois’en- 
retourna auQuefnoi, & le 8. il prit la route 
de Cambrai, où il arriva le foir, après avoir 
vû en paflàntles Fortifications de Bouchain. 

& fût reçu par M. de Cezan, qui en étoit , - 
Gouverneur.il vifita enfuite toutes les Pla- 
ces qui fe trouvèrent fur la route, jufqu’à Se- 
dan, d’où il partit le ai. pour s’en retour- 
ner à Verlâilles. Ce voiage du Roi > dont 
on avoit prtf*de l’ombrage en plufieuj-s en- 
droits , auffi-bien que de quelques autres qu’il, 
avoit déjà faits pour le même deffein , fe 
paflà ainfi tout en divertiffemens. Il y a 
apatence qu’il n’avoit été entrepris , que 
B % • pour 
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1680. pour faire voir à la Daufîne , nouvellement 
' arrivée en France, la grandeur du Roïaume 
de Sa Majefté , & les Places conquifes; puis- 
que de toute cette année les armes du Roi 
n’entreprirent rien de ce côté-là. 

rmfisde P eut ^ Ire 9 u a P r ^ s k Nimè- 

la*Deea- e gue, la domination delà France étoit com- 
«) en ce de me établie dans toute l’Europe, & que le 
rf- ? P oi* R °1 s’étoit fait l’arbitre de tous fes Voifins. 
J detr.oim Son Empire , dit l’Auteur des Mémoire» 
* XJ - que j’ai citez ici , qui avoit jufques-Ià rou- 

M.DU.S. tps ç r$ f orces i & q U j en alloit encore aque- 
rir de nouvelles , éroit devenu un mal in- 
évitable aux autres Nations ; & peut-être 
que , de forcé qu’il étoit , il fût devenu 
volontaire , fi le Roi eût marqué plus de 
modération & d’équité. Peut-être l’auroit- 
©n laiffé jouir tranquillement de fes nou- 
velles Conquêtes , s’il eût paru vouloir ob- 
ferver de bonne foi la Paix glorieufe qu’il 
venoit 'de faire. Mais par la facilité de ce 
Prince à écouter de mauvais confeils, toû- 
jours foûtenus du prétexte d’augmenter fà 
gloire , tout le contraire eft arrivé. Le 
même efprir &'le même delïein de fup — 

Î lanter Colbert, qui avoit poulie Louvois 
entreprendre la guerre de Hollande , fit 
^ qu’il ne put fe réfoudre à entretenir exac- 
tement une Paix, qui rendroit en quelque' 
façon fon Miniftère inurile. Il connoif- 
foir le génie de fon Maître , uniquement 
touché des fervices préfens , fe fouve- 
nant pe 1 de» fervices paflez , comme l’é- 
prouva Colbert. Ainfi Louvois, homme 
excellent dans Fexécurion , mais dont les 
vues n’étQienc pas allez étendues pour le 

Gourr 
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Gouvernement d’un grand Etat, orgueil- i6$oï 

leux d’ailleurs 6e tirannique , crut qu’il fe 

roit impunément de nouvelles Conquêtes 
pendant la Paix , fans que perfonne osât ni 
pût lui réfifter , & traita dans la fuite avec 
tous les Miniftres Etrangers au fît impérieu- 
fement qu’il traitoit avec les Sujets du 
Roi 

Il commença donc par établir à Mets chambrer 
& à Brifac des Chambres, pour réunir à la£* 
Couronne tout ce qui en avoit été démem-^M*** 
bré, 6e y cita plufieurs Princes Souverains, à Brifac.. 
Ainfi il n’y eut prefque plus perfonne qui 
• pût compter de pofiféder ton bien en repos,*. • 
ce qui fit comprendre dans la fuite à toute 
PEurope, que pour balancer cette Paiffan- 
ce , il étoit néceflàire pour la fûreté publi- ' 
que que tout le monde fe liguât contre el- 
le. J’ai dit il n’y a pas long-tems, que le- 
Roi avoit pris pofifefiion des Villes de la 
Haute 6c de la Baffe Alface qu’il prétendoic 
lui appartenir. Il avoit ajourné à Mets ks 
Seigneurs qui tenoient ces Places * pour 
leur faire entendre le droit que la Franco 
s’attribuoit 6c fe faire rendre l’hommage* 
qui dft dû à un Souverain. Et ces Sei- 
gneurs s’étant premièrement plaints à la. 

Diète de Ratisbone , comme Feudataires 
de l’Empire , 6c n’aiant rien avancé j parce 
que l’Empire n’étoit pas en état de les foû- 
tenir par la force j ils avoient été con- 
traints pour la plûpart tî’envoïer leurs Dé- 
putez à Mets 6c à Brifac , les uns pour rei*- 
dre l’hommage prétendu , 6c les autres 
pour voir s’il n’y auroit pas moïen d’obte- 
nir du foulagement. Mais les Chambres 
B 6 éuir 
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1680. établies dans ces deux Villes prononcèrenr 
— ■ au mois de Mars & d’ Avril des Arrêts pour 

adjuger au Roi la Souveraineté des Terres 
dont il avoir pris poffeffion. Voici une de 
ces Pièces, par laquelle on pourrajuger des au- 
tres. 

Extrait du Regitre de la Chambre Ro'iale 
établie à Mets . 

■ • 

» Tj’ Nfte les Doïen , Chanoines & Cha^ 
j, J-' pitre de FEglife C athedrale de Verdun, 
,, tant pour eux que pour ceux qui admi- 
», niftrent les places vacantes , coqnme Ac- 
• >, tionneurs & deffendant l’Ecrit du 28- De- . 

», cembre, examiné le 26. Janvier de l’an- 
' *, née prefente , enfuite de la Déclaration 
«de Sa Majefté, délivrée le 15. Janvier en 
„ fa Chambre des Regîtres, & des Requê- 
„ tes du 8. de ce mois d’ Avril, d’une part* 
j* & le Prince Léopold Louis * Comte Pa- 
*, latin du Rhin » Duc de Bavière & Com- 
j, te de Veldents , comme deffendeur de 
«l’autre. Puifque les inftances, entre les 
*, parties fufdites , ont été dépêchées de la 
<•,, Chambre, avec la dernière Requête, & 
„ que de la Maifon & propre perforine da 
,, Prince Léopold , George Chapaut, Bailli 
« & Pôffefleur de Veldents, a été reçu & 
« chargé de faire l'avoir a. fon Seigneur inte.- 
»» relié, qu’il avoit J comparoître le premier 
„ jour de Mars pour exhiber le Titre , en 
jo vertu duquel il jfrétend le droit de la pof- 
„ feffion de la terre de Veldents, & la Ga- 
„ rantie de la Cour- de Moulin avec fes dé- 
a , pendances , faute dequoi il feroit obligé 
■m de Jouflrii que fes biens foient, alügnez. 
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7 , à l’Eglife fufdite de Verdun, étant cho- 

j» fe jufte 5c équitable, qu’elle «n recouvre - • « 

,, l’ancienne Seigneurie avec reftitution de 
„ tous les fruits & avantages qu’il en a tirez 
„ pendant qu’il en a joui injuftement, com- 
„ me auffi de la depenfe qui y a été faite : 

3, on a lu la Requête du Prince fusdit con- 
,, tenant fa déclaration & les offres qu’il 
,» fait de reftituer le Château de Veldents» 

,» fon droit- de Garantie, la Cour de Mou- 
„ lin & les«!ependances, félon les A&es 6c 
,, Obligations , qui en ont été pafïèz , tant 
„ par lui que par fes Ancêtres. 

„ Au contraire aiant aufïi examiné . les . 

,, Cens du Chapitre de Verdun touchant 
. „ la déclaration qui regarde Sa Majefté, 

,, le Prince fusdit a été condamné à faire 
* ,, la reftitution , & à prêter fon ferment 
„ dans huit jours; à avouer cela lui-même, 
i, & à céder fon droit , faute dequoiil fe ver- 
„ roit par la déclaration déchu de fon Pief 5 t 
,, de fes dépendances , 6c les Aétionneurs 
,, invertis par devant telle perfonne, qu’il 
„ plairoit à Sa Majefté d’ordonner pour le 
» i? ien du Chapitre. 

„ Dans l’Inftrument de l’inveftiture de 
„ l’Empereur Frédéric fait en 1 1 5 6. en fa- 
„ veur d’Albert Evêque de Verdun, 6c cfe 
„ fon Eglife , touchant le Marquifat 6c , 

,, autres Fiefs 6c Droits en dependans, 6c 
' „ particuliètAnent le Château deVeldents, 

„ fon droit de Garantie, celui de la Cour 
„ de Moulin 6c fes dépendances, Wolfors- 
„ weiler ôc Bcmdula , la Cour St. Medard 
„ avec fes fujets , droits de. Garantie, 6c 
t» revenus \ 6c dans d’autres in ft rumens d’in- 

B 7 M.veftij 
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i6So- »• veftiture % , & confirmation jies Empe- 
. .» reurs Maximilian , Charles-Quint, Fer- ' 
„ ,, dinand ]. & Rudolph II. eni502, 1531» 

,3 1545,1548,1565,1566, 6c 1582. faits 
„ en faveur des Évêques fuivans de l’Egli- 
,, fe de Verdun ; le Château de Veldents, 

,, la Cour de Moulin 6c St.Medard, Wol- 
,, forsweiler, Bemdula & leurs droits, Ad- 
„ vocations , & dépendances , font appe- 
. . „ lez Spécifiez ; comme auffi \i reftitution 
,, faite en 1226. par Gerlâch* Comte de 
,, Veldçnts , en fuite de l’accord qui fut 
„ conclu avec Jean Evêque de Verdun, 
y , en préfence de Theodoric Archevêque 
,, de Trêves; où, entr’autres chofes, cette 
,, affaire fut pouffée fi avant, que le Prélat 
„ fusdit pouvoit incorporer dans fon Evê- . 

3, ché le Château de Veldents, y en voïer 
,, fes effets, fes Gens, & y tenir fa Cour: . 

,, auffi en matière de guerre ledit Gerlach 
,, ferait obligé de lui remettre entre les 
mains le Château de Veldents, avec tou- 
„ tes les munitions néeeffaires à fa deffen- 
,, fe, & être à fon fervice avec fes Suc- 
,, ceffeurs , en toutes fortes de rencontres, 

,, ni plus ni moins qu’un Allié ; de plus il 
3, devrait, pour la part, le laiifer jouir des 
,, Caillés à l’argent & autres revenus qui 
•„ apartiennent à l’Evêché , & faire fer- 
,, ment de fidelité à tout ce qu’il avoir en. 

„ fâ garde dans le Pais : & tn cas que ce- 
,, la vint à manquer , il s’affujettiffoit de 
,, fait à ce commandement. Auffi les 
yj Vaffaux & Sujets, qui étoient fatiguez 
3, de guets & gardes continuelles dans cet- 
a) te Satrapie,, s’obligeoiçnt par ferment 
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a, à lui prêter ( (avoir à l’Evêque) une aiïif- 
a, tance en toutes chofes. Cet accord fut 
a> confirmé par Gerlach & par Jean Ton Suç- 
ai cefifeur, & les Ades en furent dépêchez 
aa en 1 23? ale jour de la St. Barthelemi. 

« D’auTes tranfports ont été faits par 
aa Henri Comte de Veldenrs en 15 83. fous 
»a Leobald de Coufance , Evêque de Ver- 
aa dun, par où ledit Henri avoue qu’il doit 
aa le Fief à l’Evêque fusdit , comme aufli 
aa le Château de Veldents, celui de Mul- 
aa heufeimaBomholder, Wolforswciler, la 
a> Cour St. Medard , avec leurs droits & 
aj apartenançes ; lefqucls il pofifédoit dans 
aj T Evêché j de même que le Château de Lu- 
ja treck confinant à St. Medard a qu’il re- 
j* çut de nouveau en 1509, & lui furent 
j, tranfportez tant par les Chanoines a ci def- 
9 a fus alléguez , que par les Princes fufdits , & 
aa par Alexandre, Comte Palatin & Duc de 
j» Bavière, lui furent donnez le Château de 
, „ Veldents, la Cour de Moulin,Wolforswei~ 
„ 1 er, Bomholder, la Cour St. Medard , avec 
„ leurs AfTemblées, Advocations & aparte- 
a, nances,& tous les biens qu’il pouvoit avoir 
a, & tenir de l’Eglife & de l’Evêque de 
» Verdun. Il s’eit fait d’autres tranfports 
5 a de cette nature ^ar le Comte Palatin, 
a, qui y ont été ajoutez par faProdudion. 
„ Or l’Arrêt de Ja Cour de Parlement de 
„ Mets du 9 . Février 1672. prononce fur 
„ la Requête du Prince Léopold fusdit* 
„ par laquelle il demandé à cette Cour un 
a, delai de (ix mois, à caufe de la Vacation 
*, dudit Evêché, & que de nouveau il doit 
w prêter Hommage ôc Serment de fidélité. 

aa Et 

* 
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16% o, Et c’eft ici une nouvelle Production 

»■ 1 ?» du Comte Palatin } qui répugne fufifam- 

,, ment à l’Arrêt du Procureur Général & 
>> eil avec connoiflànce. La- Chambre a 
* » ordonné & ordonne encore au Comte Pa- 
„ latin fufdit d’accepter perfonjtellement le 
,, contenu de l’Arrêt de notre Confeil, & 
„ cela tiendralieu d’une réception de Fief au 
- » », Parlement dans la Chambre des Comptes 

^ de Mets', avec ouverture de tous les Re- 
7 , gales de l’Evêché de Verdun, pour faire 
,, duëment la reftitution du Château de 
,, Veldents, de la Cour de Moulin , Bom- 
7 , holder, Wolfbrsweiler , de la Cour St- 
« Medard , à laquelle apartient Lutreck, 
,, avec leurs droits de garantie , droits & 
, 7 Seigneuries , comme auffi de Mulheus- 
„ heim avec toutes leurs jurifdiétions& de- 
», pendances , qui font à Sa Majefté par le 
„ Traité de Munfter , confirmé par celui 
„ de Nimègue; laquelle a auffi fait deffen- 
,, fe expreffe au Comte Palatin , & aux au- 
,, très pofleffeurs delà Comté & Fiefs fuf- 
„ dits,derecor.noître autre que le Roi pour 
„ leurSouverain,ou de prétendre aucun au- 
„ tre Jui Superioritatis , comme aufli de fui- 
„ vre aucune autre Sentence, que celle quia 
„ été prononcée par le Parlement de Mets 
„ fur peine d’infraétioh des Loix & Qrdon- 
„ nances du Roi dans fon Roïaume. 

,, Cet Arrêt fera enregîtré dans les Cours 
„ de Juftice, dont les Fiefs fufdits dépen- 
,, dent, & aprèsAe Service il fera publié les 
„ Dimanches dans les Eglifes de la Comte 
1» & Fiefs, & affiché aux lieux acoûtumez» 
• * afin que perfonne n’en prétende caufe 
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7 > d’ignorance. t)onne àla Chambre Roiale l68#^ 

» de Mets le il. Avril 1680. 

„ Collationné & Signé , Oudart. 

On voit par la leâure de cet Arrêt ,fur 1681? 

quel fondement le Roi s’attribuoit la^ouve- 

raineté de ces Pais, il forma l’année fui- 
vante deux autres grans defleins, dont l’un deStrai- 
fut la prife de Strasbourg , & l’autre le Blo- bourg, 
eus de la Citadelle de Cazal , dont nous par- 
Ierons dans la fuite. On craignoit d’autant . 
moins pour Strasbourg, qu’on n’entendoit 
parler d’aucun mouvement de troupes dans 
ces quartiers-là , & qu’on n’y voïoit faire * 

aucune provifion pour l’entretien des gens 
de guerre ; mais le Marquis de Lpuvois y 
avoir pourvu. Il y avoit tant de troupes en 
Lorraine , en Bourgogne & en Alface , fous 
prétexte d’y travailler aux Fortifications des 
Villes, que les François pouvoient mettre 
enfemble un corps d’ Armée confidérable 
en deux fois 24 heures, fans affoiblir leurs. 

Garnifons. Et l’on en pouvoit avoir d’au- 
tant moins de foupçon , que ces troupes a- 
voient été là pendant tout l’Eté fans faire 
aucun mouvement, & que lorsqu’on en af- 
fembloit- quelques-unes, on faifoit courir 
le bruit qu elles alloient en Dauphiné pour 
occuper Cazal. La farine avoit été faite à 
Paris ou aux environs j & afin qu’on ne lut 
pas qu’elle étoit envolée en Alface, on la 
mettoit dans de grandes Cailles, qu’on 
faifçit palier pour être remplies de 
mousquets , qu’on . en voïoit aux Villes 
conquifes, pour en fournir les Magasin s. s 
Il s’agiffoic de faire partir Mr. de Louvois 
fi fecrètement , que fon dépaij ne pût don- 
’ T ‘ ' ner 
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xétï. ner aucun foupçon. C’eft ce qu’il fit le 28. 

Septembre, fous prétexte d’aller à laChaf- 

fe. Etant arrivé, il envoïa ordre à Fribourg 
’ de faite partir le Régiment de Picardie ôc 

- le Régiment Roïal pour le Dauphiné. Mais .. 

ils ne furent pas plutôt arrivez à Brifac , 
qne l’on ferma les portes , & que l’on dé- 
tacha 300. hommes de chacun de ces Ré- 
gimens , de même que de celui d’Orléans 
qui étoit dans la Place. Us furent enfuite 
envoïez à Strasbourg fous le commande- 
ment du Sr. de la Sitardie , & joignirent le 
Baron d’Asfeld , Colonel dés Dragons , à 
qui Mr. de Chamilli Gouverneur de Fri- 
bourg eut ordre en même tems d’envoïer 
les 28. Bataillons d’Artois , la Ferté & la 
Fere. Us trouvèrent en arrivant que le Ba- 
ron d’Asfeld s’étoit déjà emparé, avec trois 
Régimens qu’il a voit > des Forts de Stras- 
bourg au deçà & au delà du Rhin , avec 
peu de perte. Ceux de Strasbourg, furpris 
comme on peut fe l’imaginer , en firent leurs 
plaintes & demandèrent du fecours à l’Em- 
pereur. Mais le Baron de Monclar étant * 
-aufli arrivé peu après devant la Ville avec 
une Armée , ramaffée à la hâte, qui femon- 
toit pourtant à 12000 hommes pour le 
moins , la fit fommer au nom du Roi de fe 
rendre : ajoutant que Mr. de Louvois fe- 
roit là dans peu de tems ,& que s’ils faifoienc 
la moindre réfiftance , ils l'eroient traitez 
comme ehnemis de S. M. LesHabitans, 
hors d’état d’être fecourus par l’Empire, 
envoïèrent des Députez pour dreffer la Ca- 
pitulation fuivance. 

m / Artickt 
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j M pT 'l68l' 

[Articles propofez. pair le "Bailli , Bourguemattre . 

& Magifirats de la Ville de Strasbourg 
le 30. Septembre 1681. 

», TsJOus François Michel le TellierMar- 
’j quis de Louvois & Secrétaire d’Etat 
», & des Ordres de Sa Majefté , ôc Jofeph 
», de Ponts, Baron de Monclar , Lieute- 
», nant Général des Armées du Roi, com- 
», mandant pour Sa Majefté en Alface# 

9, avons en vertu du pouvoir qui nous a été 
„ fait par le Roi de recevoir la Ville de 
9) Strasbourg fous fon obéïffance, mis les 
jj Apoftilles fuivantes , dont nouspremet- 
9» tons de fournir la Ratification de Sa Ma ; 

,, jefté , pour la remettre entre les mains 
jj du Magiftrat de Strasbourg entre ci & 

», dix jours. 

,, I. La Ville de Strasbourg reconnoit à 
j, réxemple de Monf. l'Evêque de Stras- 
», bourg, du Comte de Hanau , Seigneur 
de Fleckenftein & de la Noblefle de la 
,, Baflfe Alface, Sa Majefté Très-Chrêtien- 
** j, ne pour fon Souverain Seigneur & Pro- 
s, tedîeur. Le Roi prend en fa proteftion 
j. Roi ak la Ville & toutes Jes dépendances. 

,, II. Le Roi confirmera tous les Anciens 
,, Privilèges, Droits, Statuts, & Coutumes 
jj de la Ville de Strasbourg, tant Ecclefiaf- 
». » tiques que Politiques , conformément 
» aux Traitez de Paix de Weftphilie, con- 
jj firmez par celui deNimègue. Accordé. 

„ III. Sa Majefté lai (fera l’éxercice delà 
» Religion comme il a été depuis l’an 1 624, 
î» jufques à prélènt , avec toutes les Egli*. 

»* fes & Ecoles -, fans permettre à qui que 

», ce 
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” c f {oit d J faire aucune prétention, non 
— » plus que furies biens EcclefaÆiques, Con- 

» dînons, & Confentemens, particulière- 
" ç 1 ei ill Aba,e de St. Etienne, Je Chapitre 
7' Thomas, St. Marc , St. Guillaume, 
“ 7 rous Ie s Saints, & toutes autres Egli- 
« les ici comprifes & non comprifes, mais 
** rr G u les 0 con lerver éternellement pour la 
"le & ^ cs habitans. siecor dé qu’ils jouiront 
3 , des biens Ecclèfafiiques fuivant le Traité de 
3, Munfier, horfmis 1 Eglife Notre Dame , qui 
3, Jera rendue aux Catholiques , Sa Maqefié 
33 trouvant bon toutefois , qu’ils le fervènt des 
», Cloches des Eglifes fufdites , aux mêmes ufa - 
,*y gts ÿu auparavant ,• horfmis feulement pour 
; > - » former la Prédication. f T* . 

_ »* IV- & Majefte laiflera les Magiftrats 
*’ au meme état qu’ils {ç trouvent , avec 
* tous leurs droits & la libre élection de 
*» leui " s Collèges , nommément du Collè- 
•* g e des Treize, Quinze & Vingt &un,Sç 
„ du Grand & Petit Confeil des Echevins, 

« des Officiers de la Ville & de la Chan-* 
Ç,j 1 | ei [ ie J des Couvens Ecclefiaftiques, <5c 
« 1 Oniverfité avec tous les Doéteurs «5c 
** Ptofeflèurs & Etudians, de quelque qua- 
,, lité qu’ils puiflènt être , tous & un cha- 
33 cun comme ils fe trouvent prélènte- 
,, ment , avec la Jurisdiâion civile & cri- 
33 minelle. Accorde qu’en ce qui excède la va~ 

,, leur de iooo. livres de France P on en pour- 
ra appeler au Conjeil de Brifac , fans que 
pourtant P appel puijfe Jufpendre Péxecution 
33 de la Sentence qui fera donnée par le Màgif- 
„ trat , fi la chofe ne fe monte pas à plus de 
j, 2000. Livres de France. 

» v. ' 
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», V. Sa Majefl£ accorde auffi à la Ville k 
» que tous les Revenus, Droits, Douanes — 
» & Cotttmercc, avec le Bureau des Doua- 
», nés leurfoierit maintenus en toute liber- 
. ,, té de jouïflànce , comme ils les ont eu 
,, jufques à préfent, avec la libre difpofi- 
,, tion des Tours aux Deniers, de laMon- 
,, noie , des Magasins , du Canon , des muni- 
9> dons , des armes qui fe trouvent tant 
,, dans les Arfenaux & fur le Rempart que 
,, dans les maifons des Bourgeois , la difpofi- 
,, tion des Marchez, aux grains , des vins , du 
„ bois, du charbon , des graifles &c. des Clo- 
,, ches, des Archives, Documens & Papiers, 

,, de quelque nature qu’ils puiflent être. 

,, Accordé, hormis le Canon , munitions de guerre 
„ & les armes des Magajjns publics qui feront 
„ en la puijfance des Officiers de Sa Majeft /j 
», <& touchant les armes qui font aux particu - 
,, tiers , elles feront portées dans une falle à 
„ rHôtel de Ville dont le Magiffrat aura la 
,, clef 

- «VI. Que la bojurgeoifie fera exemte 
,, de toute Contribution & Taxe, SaMajef- 
,, té laiflant pour la confervation de la 
», Ville, tous les impôts ordinaires & ex- 
», traordinaires. Vlccordé. 

,, VII. Sa Majefté laiflera à la Ville & 
», aux habitans de Strasbourg , la libre 
», jouïflànce de leur Pont, de toutes leurs 
,, Villes , Bourgs , Villages , Métairies ÔC 
», terres qui leur apartiennent , & fera à la 
,, Ville la grâce de lui donner des Lettres 
,, de Répit coutre les Créditeurs , tant au 
,, dedans qu’au dehors de l’Empire. Accor- 
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„ VIII. Sa Majefté accorde auflî une Am- 
„ niftie de tout ce qui s’eft paffé , tant au 
„ Public qu’aux Particuliers, où elle fera 
„ comprendre le Prince Palatin de Vel- 
„ dents , le Comte de Naflau , le Refi- 
„ dent de l’Empereur, tous les Hôtels-Dieu, 
„ le Broeders-Hof , avec leurs Officiers, 
„ tnaifons & dépendances. Accordé. 

„ IX. Qu’il fera permis à la Ville de fai-% 
,, re bâtir des Baraques pour y loger les 
„ Troupes qni y feront en garnifon. Ac- 
m cordé. ' , . 

„ X. Les Troupes de Sa Majefté entre- 
„ ront dans la Ville aujourd’hui 30.de Sep- 
„ tembre 1681, à quatre heures après midi. 

Fait à lükerck le 30. Septembre 1681. Si- 
gné &c. - 

Je ne rapor ferai point ici les raifons fur 
lesquelles S. M. T. C. établiffoit fon droit, 
non plus que celles qui furent allé- 
guées pour le détruire. Je dirai, feulement * 
qu’en vertu des Arrêts dont nous avons par- 
lé, la France fe mit en pofleffion des ter- 
res du Comte Palatin de Veldents,& fit ar- 
borer les Armes du Roi par tout. Les terres de 
la Baffe Alface, de même que les Villages qui 
dépendent de Strasbourg, furent auffi occu- 
pées par les François en vertu delà premiè- 
re Sentence.. Les Seigneurs qui les poffe- 
doient vinrent à Brifac reconnoître la Sou- 
veraineté &c faire hommage, dans la crainte 
^d’être dépouillez entièrement. Ainfi le Roi 
fe rendit, fans beaucoup de peine. Maître 
d’autant de Places qu’il s’en trouva dans la 
dépendance des trois Evêchez , de Mets , 
de Toul, & de Verdun. Quelques-uns dea 

Pof- 
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Poflè fleurs enavoient fait porter leurs plain- i6&t? 
tes au Roi même à Paris; mais ils avoient— — « «i 
été rebutez & renvoïez à ces deux Cham- 
bres dejuftice,que plufieurs d’entr’eux n’a- 
voient pas voulu reconnoître. 

Quelques Places de TEle&eur de Trêves pj a ; ntM 
& de l’Elefteur Palatin, étoient aufli de ces inutile* de 
dépendances , & en particulier Falcken-p^^* ur 
bourg & le Bailliage de Germersheim, oùcontrcl** 
le Gouverneur François avoit fait afficher violence » 
en plufieurs endroits un Arrêt du Conlèil p*f r 0 c r d£ 
.Souverain de Brifac, portant que les Armoi-du Roi 
xies de la Douane de l’EIedeur fu fient caf- fur * 
fées 6c celles de France miles à leur place.* 6 ”*** * 

Il n’en demeura point encore là : il fit Ce- 
rner un bruit par tout que lesHabitans n’é- 
.toient plus Sujets de l’Eledeur , mais du 
Roi, & que par confequent ils ne dévoient 
.plus païerde droits à ce Prince. L’Eledeur, 

.outré de l’injuftice qu’on lui faifoit de lui 
ôter une Place qui avoit été pofledée de tout 
tems par lès Ancêtres, ou de vouloir qu’il 
la tînt en Fief delà France, envoïa ordre 
au Baron d’Eck, Envoie Extraordinaire de 
Jon Alteflè à Paris , de faire au Roi des re- 
montrances fur cette affaire. Le Baron eut 
«udience * & délivra à Sa Majcfté deux 
Mémoire» par lefquels il requeroit : „ Que 
„ comme il avoit déjn fait plufieurs remon- 
„ trances pour le Bailliage de Germers- 
,, heim * fur lefquelles il n’avoit encore re- 
,, çu aucune réponfe , il plût à Sa Majefté 
,, de trouver pour cela les moïens néceflài- 
„ res, fuivant la juftice & les Traitez de 
„ Paix , & lui faire avoir là-defius une ré- 

„ folu- 
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't(T8c« » folution favorable. Le Roi répondit# 

■ — „ qu’il y penferoit &luiferoit avoir répon- 
„ fe fur les . Mémoires : qu’il verroic aulfî 
„ les deux qu’il lui préfentoit , & qu’à cet- 
,, te fin il n’avoit qu’à s’adrefler à Mr. Col- 
», bert de Croifii. L’Envoie parlant à ce 
t », Miniftre reçut pour réponfe , qu’il ne. - 
», pouvoit lui en donner d’autre, queceL , 
,, le qu’il avoit déjà eue auparavant > fa- 
; ,1 voir : Que le Roi fon Maître ne deman- 

; * jj doit que ce qui avoit autrefois apartenu 

„.à l’Alface , & qui lui avoit été accordé 
„ par le Traité de Munfter & par celui de 
„ Nimègue : qu’aiant aflîfté lui-même au 
j, dernier il s’en étoit expliqué aflez claire- 
„ ment , ôc qu’alors on ne lui avoit rien 
„ opofé fur cette matière : que fi Sa Ma- 
,, jefté lînperiale ou fes Plénipotentiaires a- 
voient confient i à quelque chofe au prê- 
j, judice desEledeurs ou des Etats del’Em- 
jj pire,c’étoit à eux à y pourvoir: que lè point 
j '», de la ceflïon de l’Alfacc avec fes dépen- 
n dances en faveur de la Couronne de 
», France j avoit été un des principaux fon- 
„ demens de la Paix, & que les Plénipo- 
,, tentiaires de l’Empereur y aiant voulu 
», plufieurs fois aporter des exceptions, on 
. „ avoit été fur le p^int de romprele Trai- 
' ,, té , (ce débat aiant dure près de fix Se- 
' », maines^maisqu’enfin on en étoit conve- 
. ’ ,, nu , & qu’on avoit cédé à la France 

„ toute PAlface & fes dépendances ; que 
•' „ chaque Prince & Etat de l’Empire y a- 
>, voit eu un Miniftre, qui en étoient té- 
„ moins & que nul n’y avoit contredit. 
L’Envoie répliqua folidement à tout, 

* ' & 

/ 
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& pria Mr. Colbert de répréfenter fes rai- i<S8i.’ ' 
fons à Sa Majefté ; mais ce Miniftre lui -- 
» répondit encore , que l’ Lle&eur s’adref- 
,, foit fort mal s’il prétendoit faire vuider 
t, ce point à la Cour; que ce n’étoit point 
„ Ton affaire , & que le Roi avoit établi 
n pour ce fujet deux Chambres à Brifac 6c 
,, à Mets , pour témoigner à fes voifins 
,, qu’il ne .vouloit faire tort à perfonne; 

,, que ces deux Chambres donneroient 
„ tout l’éclairci flement qu’on fouhaiteroit,ôc 
» qu’à l’égard du procédé dont on fe plai- 
,, gnoit de la part du Gouverneur établi en 
„ ce païs-là pour le Roi , il ne croïoit pas 
„ qu’il eût fait autre chofe que ce que Sa 
„ Majefté lui avoit commandé. Embarra* 

Quelque chofe que pût dire l’Envoïé 6c pri n - 
tous ceux qui furent emploïez, pour cette 
faire, ils ne purent rien obtenir. La France fepo^emt 
retranchoit toujours fur fon prétendu pêcher le* 
Droit, & le faifoit d’autant mieux valoir - 

qu’elle étoit la plus forte en armes. , ço *. 

Il eft aifé de juger en quel état les Ter- +**n*rei 
r es des Eleéteursôc les Pais voifinsfe trouve- mUnd * s ' 
rent réduits : puilque par les fimples fom- 
mations , menaces , 6c exécutions des Fran- 
çois, ils furent contraints de céder, fans la 
décifion d’aucun Juge légitime, les Droits, 

Terres 6c Sujets que leurs Pères avoienc 
poffedez depuis un tems immémorial. Plu- 
(leurs en firent leurs plaintes à la Cour; 6c 
demandèrent le tems d’écrire à l’Empereur, 
à l’Empire ,6c aux Médiateurs des Traitez, 
de Weftp’nalie 6c de Nimègue .• d’autant 
plus que le Roi Très -Chrétien , ni les 
Chambres établies à Brilàc 6c à Mets ne 
To/ne K , pou- 
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168 r. pouvoient prétendre avec raison d’être feu- 
2 les les Interprètes des Traitez de Paix, par- 

ticulièrement dans les affaires , où ils ne 
dévoient être confiderez que comme Par- 
ties. Mais toutes ces remontrances ne fu- 
rent point écoutées j & le Baron de Mon- 
clar envoïa pour toute réponfe fix Efca- 
drons de fes Troupes dans le Bailliage de 
Nieuwftadt, qui s’y logèrent de leur pro- 
pre autorité & ruinèrent de fond en com- 
» ble ces Terres par leurs exactions violentes. 

Toutes ces procedures déplaifoient fort à 
l’Allemagne en général, ou l’on jugeoit a- 
vec raifon que fi la France avoit quelque 
droit, elle devoit y pourvoir parla voie des 
Arbitres, & non par ces Chambres deBri- 
fac ou de Mets. Mais comme on n’étoit 

{ roint en état de l’empêcher par la forcer 
a Diète de Ratisbonne, après avoir con- 
fulté lon^-tems de quel moïen il faloit fe 
fervir, refolut enfin d’écrire au Roi cette 
Lettre. 

' ► 

"Lettre des Eleüeurs & Etats de P Empire, 
ajjèmblez à la Diète de Ratisbonne , * 

au Roi Très-Chrétien. 


Lettre „ r T , Rès-IIluftt'e , très-Grand, & très- 
env _ oït<e l „ -*■ Puiffant Roi très -Chrétien , Sei- 
itur part» gneur tres-benin. 

„ Il s’en va 32. ans que la paixaétéren- 
. „ due à l’Allemagne & perfonne n’ignore 
3 > combien on a eu de peine d’en venir là 
„ & d’accepter les conditions requifes 
3, pour donner fatisfa&ion à Votre Majef- 
,3 té , jufques à cc qu’on eft enfin tombé 

„ d’ac- 
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7» d'accord qu’outre les trois Evêchez de idflr? 
j> Mets, Toul, Verdun, & leurs Terri-— » — ■ 
>» toires, on tranfporteroit encore une par- 
,, tic de l’Alface à Votre Majefté , afin que 
jj la paix 6c amitié fufdite fe pût tant 
,, mieux établir entre les Parties contrac- 
j, tantes ,6c la fureté publique tant mieux 

réiiffir.. 

» Mais quoi que les Parties fe foient con- 
\» tentées plusieurs années de ce dont on 
„ étoit convenu & que les Miniftres de Vo- 
j» tre Majefté n’aïent exigé de plus qu’un 
„ nouvel Hommage des dix Villes d’Etn- 
j» pire fîtuées dans l’Alface, qui toutefois 
k n’avoient pas été cedéesparlapaix, & de 
y, quelques Etats qui tenoient les Fiefs des 
n Evêchez fufdits > ce qui fut renvoie de- 
j» puis à certains Arbitres que les deux Par- 
j, ties dévoient choiiir>& rélolu qu’on s’a- 
» corderoit du ferment des Villes. 

j. Si eft-ce qu’après la Paix conclue & 

» ratifiée à Nimègue l’on demande bien au- 
*, tre chofe, puifque contre toute attente 
n & efperance , les Tribunaux que Votre 
n Majefté a établis à Mets , & à Briiac, 

,, prétendent un Droit Souverain 6c abfo- 
» lu fur tous les Etats de l’Empire & leurs 
jj Territoires , qui font ütuez dans l’Alfa- 
„ c Cj 6c enfuite en exigent le ferment de 
», fidelité. Davantage les Sujets font a>b- 
„ fous de l’obéiflànce qu’ils avoient jurée 
,3 à leurs Seigneursnaturcls & obligez com- 
j 3 me par la voie de la guerre de reconnox- 
33 îre Votre Majefté pour leur Souverain, 

*3 & à païer les contributions, directement 
,, contre le contenu du Traité de Paix 
î . • Cr ' i, de 
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HISTOIRE DE 

■i<J8 r - „ de Nimègue , § Contributionem vero » 

‘ „ &c. ^ ' 

,, Même on en eft venu jufques-là, que 
,, fous ce prétexte j une grande partie des 
„ Terres de l’EleCteur Palatin avec leurs 
„ droits 8c dépendances , comme aulTi des 
„ Provinces de J’Evêque de Spire, du Pre- 
„ vôt de Weiflenburg, 8c des autres Sei- 
>, gneurs 8c Palatins du Rhin, a été occupée 
,, par les armes des Gens de la France ; 8c- 
„ entr’autres le Château de Madenburg, 

„ apartenant à l’Evêque de Spire fufdit, 

„ (lequel ne s’attendant à rien moins qu’à 
», être furpris de la forte n’étoit pas pour- 
[, vu de munitions) a été arraché des mains 
„ de la Garde par beaucoup de menaces. 

„ Le Château de Falkenburg a été fomtné 
>, de fe rendre en la même manière , quoi 
„ que fon Altcffe Electorale , refufant de 
„ le faire avec toute forte de civilité, le 
,, Château fufdit ait été attaqué avec plus 
,, de violence qu’on n’en attendoit en tems 
,, de Paix , 8c obligé de fe rendre à coups 
,,-de Canons. On a auflî traité en enne- 
„ mis les Seigneuries, Villes, Bourgs 8cVil- 
„ lages de fon Altefle Electorale , pillé fes 
,, Terres 8c ruiné fes Sujets de fond en com- 
„ ble. Les Forterefles de Homburg 6c de 
„ Bitfch furent prifes dernièrement pref. 
„ que en ia même tpanicre par les foldats 
„ de Votre Majefté , quoi qu’elles fuflent 
„ confiées par Sa Majefté Impériale 8c 
,, l’Empire, aux Electeurs de Maience 8c de 
„ Trêves, comme Arbitres. Ils ont auflfi 
,, tout fraichement fommé le Château de 
„ Oberftein de fe rendre par menaces , 8c 

„ après 
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7 » après qu’ils l’ont contraint par force à le j£8 

j> faire , quoi que la Propriété du Château 

« fufdit & de la Ville ait apartenu depuis 
jj plus de 500. ans à l’Archevêché de Trè- 
jj ves, & n’ait jamais été fujet au Meffîn. 
jj Davantage les trois Villes de Fumai j 
jj Freppin &Reven fur la Mofelle,où l’on 
jj ne peut fe couvrir du prétexte de l’Al- 
jj face ou des Evêchez cedez , & qui ont 
jj été plus de 100 ans à l’Eiedleur de Trc- 
j> ves comme Adminiftrateur de Brun , ont 
.,j été attaquez d’une manière violente 
jj (chofe inouïe) & les habitans forcez à 
„ prêter le ferment de Fidelité à Vôtre 
j, Majefté. 

jj Mais puifque ces exactions infuppor- 
jj tables répugnent directement au Traité 
jj de Weftphalie, qui a été ratifié par celui 
jj de Nimègue j & que les Tribunaux fuf- 
jj dits donnent beaucoup à penfer aux E- 
jj lecteurs , 6c aux Etats de l’Eropirej lorf- 
j, qu’ils veulent ufurper quelque fuperiorité 
„ fur eux & fur leurs Territoires ; nous a- 
jj vons jugé qu’il étoit de nôtre devoir de 
„ réprélènter à Votre Majefté la fomme de 
jj toute l’affaire , & de lui en déclarer en 
jj peu de mots la nature & les raifons. 

jj 11 eft notoire qu’au Traité de Paix de 
jj Nimègue il a été accordé depart&d’au- 
} j tre 3 que la Paix de Weffphalie feroit le 
jj fondement de l’amitié réciproque des 
,j deux Parties j & du repos public j & 
jj qu’elle feroit rétablie en fa première vi- 
,j gueur j félon toutes &c une chacune de 
lès Claufules. 

jj Or cotnme en vertu de cette Conven- 
C 3 ,j tic/n 



H HISTOIRE DE 

168 1. a> tion tout doit être apuïé fur ce fonefe- 

„ ment, comme en effet il y eft apuïé, 

,, on né peut exiger que ce qui a été con- 
,, ditionné , puis qu’on ne peut produire 
,, aucune Ceffion de territoires, oudeju-* 
„ rifdiétion par écrit public, que celle qui 
„ s’eft faite au Traité de Weftphalie , ra- 
,, tifié par celui de Nimègue. 

„ Il eft auflï manifefte par les Ecrits gar- 
„ dez par devers Votre Majefté 6c autres 
,, Inftrumens , qu’elle a déclaré ouverte- 
„ ment, aux Traitez de Weftphalie 6c ail— 
„ leurs, que rien ne lui importoit davan- 
„ tage que de voir les Etats de l’Empire 
„ reftituez en leurs Franchifes & droits 
», d’Immunitez, 6c de les y voir maintenus 
„ fans empêchement. 

„ Davantage l’Inftrument de la Paix de 
„ Weftphalie témoigne § primo , quo 70. 
„ qu’outre les Evêchez alléguez ci-deffus 
,, 6c leurs Diftriéts , rien n’a été cédé, 6c 
,, que l’intention des Contraélans a été que 
„ la jurifdiftion que l’on cédoit, ne devoit 
„ s’étendre que fur le Diftriét des Evêchez 
„ fufdirs, comme il fe trouvoit pour lors, 
„ 6c non pas, que fous couleur de la Ju- 
„ rifdiélion de l’Eglife (cc qui n’a jamais 
,, été accordé ) ou tous quelque autre pré- 
„ texte que ce foit , elle puiflè être éten- 
„ due fur les diftri&s 6c territoires fufdirs, 

„ 6c encore moins fur les Fiefs, que, de>- 
„ van t les troubles d’Allemagne, les Etats 
„ de l’Empire peuvent avoir reconnu te- 
„ nir quelque chofe des Evcchez fufdits. 

,, Il eft auflï notoire, que par la Ceflïon 
M du Marqui&t , toute FAlfacc n’a nulle- 

» ment 


j 
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^ ment été cédée, & meme que jamais un 1 6Î 

% tranfport fi èxorbitant n’eft venu en la 

■», penfee d’aucuns des Miniftres de la Paix , 
parce que comme ce qui a été cédé de 
,, l’Alface à Votre Majefté , y eft expri- 
», mé par fon nom § Tertio Imper at or 43. 

9 , à favoir la Ville de Brifac , le Marquifat 
», de la Haute fie Balle Allâce (non pas 
„ toute l’Alface) le Suntgau , le droit de 
», Satrapie fur les dix Villes d’Empire 
(mais non pas les dix Villes mêmes) fie 
» tous les Villages fie autres droits qui apar- 
,, tenoient à ladite Satrapie , mais non pas 
« à l’Alface ou aux dix Villes , vû que- , 
», l’on peut prouver clairement que l’Alface 
», a toujours été feparée du Marquifat fie 
,, de la Satrapie , ainfi a-t-il été déterminé 
„ tout exprès par l’Article fpcciai fuivant 
,, § 1 "eneatur Rex ChrifiianiJJt?nus <&c. ce que 
,, par cette Ceffion du Marquifat fie Satra- 
,, pie l’on devoit entendre; lavoir que Vo- 
», tre Majefté feroit obligée de laitier non 
„ feulement les Evêques de Strasbourg fie 
», de Balle avec la Ville de Strasbourg; 

„ mais auffi le refte des Etats qui étoienc 
,, fujets à l’Empire dans l’une fie l’autre 
», Alface; les Abbez, de M urbach fie Lu- 
„ dern, l’Abbefle d’Andlau, Munfter en la 
„ Vallée de St. Grégoire, le Comte Pala- 
j, tin de Lutzelftein , les Comtes fit Ba- 
», rons de Hanau , Fleckenftein » Oberftein, 

», fie la Noblefle de toute l’Alface , de mê- 
„ me que les dix Villes d’Empire fufdites, 

„ qui dépendent de la Satrapie de Hagu'e- 
„ nau, en la Franchife fie Immunité qu’ils 
}* tiennent de l’Empire , fie dont ils ont 
C4 „ joui 
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1681. „ joui jufques à ptéfent : de force que Vo- 
„ tre Majefté ne peut prétendre de Supe- 
j» riorité fur eux , mais doit fe contenter 
,, des droits que l’Illuftre Maifon d’Autri- 
» che y a eu, & qui ont été cédez, à Vô- 
,, tre Majefté par les Traitez de Paix. 

,, Cela étantjon ne pourra montrer avec 
„ fondement, que toute l’AIface ait été cé- 
„ dée, car quel befoin auroit-on eu de re- 
v mettre l’Evêque de Strasbourg , les dix 
„ Villes d’Empire , & autres Etats fituez 
,, dans le même Diftridt en leur première 
„ Franchife, Immunité, Droits & Réga- 

' ,, les, félon le contenu de laPaixdeWeft- 

,, phalie ; de faire fortir les Soldats de la 
,, France de leurs Places , qui en avoient 
,, été occupées du tems de la guerre, ôc de 
,, les rendre aux Etats de l’Empire pour les 
S, garder par leurs propres Garnifons. A 
,, quoi auroit-il aufli été bon de convenir 
„ du paftage des Armées de France au tra- 
„ vers du Païs, de la Neutralité de la Vi’le 
,, de Zabern , de la Démolition du Fort 
„ de Benfelden , & d’autres chofes fembla- 
,, blés, en faveur de la France , fi la Hau- 
,, te & Baflè-Alface lui avoient été cédées ? 
„ Et finalement quel befoin auroit-on eu 
„ de convenir avec tant de foin de l’Im- 
}î munité des Etats de l’Empire , fi ce que 
,, l’on fait à prefent avoir étépermis? Mais 
y, poié qu’il y eût par exemple 100. ou 
,, 200. ans, que quejque chofe eût aparte- 
„ nu aux Places & Droits que le Traité de 
„ Weftphalie cède à la France (dont on ne 
5, peut rien lavoir de certain) on ne peut 
„ pas tirer une eonfequence de cela , que 
‘ „ dans 


Digitized by Gôogle 



LOUIS XIV.'Liv. IX. 57 
« dans le terns de la Conclufion de la Paix j 168 

j> il y ait encore apartenu , puis qu’un au 

jj tre le tenoit , & que l’on n’a cédé autre 
jj chofe que ce que la Maifon d’Autriche 
« poflèdoit alors. Davantage on ne peut 
jj entendre fous le nom de Dépendances,- 
jj les Etats de l’Empire , ni leurs Membres 
j 9 indépendansj & beaucoup moins les cé- 
jj der à un autre 5 puifque les Etats del’Em- 
- jj pire ne dépendent aucunement des au- 
j» très Etats. Ce feroit encore une plus 
j, grande injuftice de vouloir contraindre 
jj des Etats j qui depuis pluficurs centaines 
} j d’années ont jouï paifiblement de leurs 
jj Seigneuries , à produire leurs Titres con- 
jj tre toute raifon , parce que de la forte 
j, perfonne ne pouroit être alluré de fon 
jj bien. Il faut ajouter ici que toutes ces 
jj Seigneuries & Places , qui fous le Titre 
jj de dépendances & territoires de l’Alface, 

„ ou de la Satrapie de Haguenau, ont été 
,j prifes le 3 armes à la main , & ôtées à 
,j l’Evêque de Spire , 6c à l’Ele&eur Pala- 
„ tin , fous prétexte de dépendances de 
,j Weiflenburg , &c fous le Mandat ainu 
j, nommé, non plus que Weiflenburg mê- 
„ me j fituez dans l’Alfàce , n’ont jamais été 
„ prifes pour parties’ii’icelle , ce quDen- 
,j tr’autres fe peut montrer clairement par 
„ le fufdit § Tentatur Rex Cbriflianijjimui , 
jj &c. où la plupart des membres des deux 
j> Alfacesj font comme Etats de l’Empire, 
j, feparc-z du Marquifat j ôc non pas feu* 
j, lement appelez Diftriârs & Seigneuries, 
mais Palatinat & Prévôté de Weiflen- 
» burg > comme n’apartenant pas à l’AL- 
C 5 j, iâcc. 
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58 HISTOIRE DE 
,, face, mais en étant totalement feparez: 

Audi l’inftrument de Paix témoigne que 
,, touchant l’évacuation des Seigneuries & 
j, JurifdiétionsduPalarinat, de l’Evêché de 
,, Spire & de la Prévôté de Weiflènburg, 
„ on en eft convenu tout autrement. 

„ Car pour ce qui concerne le Palatinat, 
„ on eft convenu dans le Texte § Deinde 
3, & irtferior , &c. 14. qu’il feroit reftitué 
93 tout entier , avec tous fes Biens Secu- 
„ liers& Ecclefiaftiques, Droits & Apar- 
,, tenances, en la même manière que w les 
33 Electeurs & Comtes Palatins les avoient 
« poffedez devant la guerre de Boheme; ce 
3, que l’on peut trouver auflï dans le Trai- 
33 té d’Ofnabrug §§§ Principes 20,21, 22. 
,, à l’égard des autres Comtes Palatins du 
,, Rhin y exprimez par leurs nomsj à fà- 
,, voir que- les Palatins fufclits , feraient 
33 rétablis dans toutes leurs Seigneuries, 
,, Dignitez&Jurifdi&ions, fur tout le Sieur 
„ Léopold Louis dans la Comté de Vet- 
,, dents fur k Mofe'.le, tant en ce qui con- 
39 cerne le Séculier que l’Ecclefiaftique, & 
j, en la même manière que fon Père l’a- 
„ voit pofledé en 1624. Il en eft de même 
»> des Comtes de Hanaw , Naflàw , Lei- 
, , «ingen , Dachsburg , des Barons de l’Em- 
33 pire & autres Etats, fuivant la Convei*- 
3, tion exprefle du Traité fufdit § Comitibus 
,3 Najfau Saraponlanis 30. & feqtj. Il confte 
„ par les Formulaires du Traité, que la 
33 même c^ofe a été accordée, au fujet de 
», l’Evêché de Spire & de l’Abbaïe de 
,, Weiflènb urg , § Rex tamen prêter , &c. 
,, parce que comme ils ôtent par paroles 

„ expraf- 
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» expreflives toute prétention à Votre Ma- 
», jefté, à la réferve de la Protedlion, du— ——à 
n Pairage & de la Garnifon de Philipsbourg, 

,» ainfi ils ordonnent clairement d’un corn- 
», mun accord, que tout ce qui avoit apar- 
», tenu, ou pouvoir apartenir à l’Evêque & 

» Chapitre dans l’Evêché & Jurifdiélioa 
», de l’Eglife y incorporée (celle de Weif- 
K fenburg en étant une , depuis quelques 
», centaines d’années) leur demeurer oitdef- 
» ormais fans aucun empêchement , ce 
„ qui n’a point été altéré par le Traité de 
,» Weftphalie ou de Nimègue , ni ne fe 
», peut nullement diftorquer à un autre fens. 

* ,, Et afin que l’on pût être afluré que 
», l’intention des Parties contrariantes a 
», été elle & non pas autre, elle fut en- 
» voïée en écrit à Votre Majefté le 2.8. 

», Septembre de l’an 1648. par le confen- 
», tement de tout l’Empire & de fes Etats, 

», avec une Déclaration publique au nom 
„ d’eux tous , puis qu’outre l’Inftrument 
„ de- Paix, nous' appelions aux Protocoles 
», dignes de foi & aux Traitez. 

„ Les Miniftres de Votre Majefté ne fe 
», font jamais oppofez à cet accord, mais 
„ Pont aprouvé depuis plus de 30. ans & 

„ outre le ferment dont nous avons parlé 
», ci-defius,& les prétentions desEvêchez, 

», qui ont été depuis long - tems renvoiées 
», à certains Arbitres , pour les décider à 
», l’amiable, ils n’ont rien exigé. Bien da- 
», vantage Votre Majefté n’a pas feu.ement 
», déclaré à l’Empire, par la réponle qu’el- 
„ le lui envoïa le 18. Septembre 1665. 

», qu’elle ordonneroit à lés Miniftres & 

C 6 ,, Offt-* 
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1681. Officiers dans l’Alface , de fe compor- 
■ i r> ter de telle forte en toutes leurs aétions, 
„ que l’Empire n’eût point fujet de fe plain- 
„ dre ; mais elle a auffi témoigné ample- 
3, ment par l’évacuation & reftitution des 
„ Places en conformité de la Paix deWeft- 
j, phalie,& du Recès d’ExécutionsdeNu- 
remberg, qu’elle ne fouhaitoit des Etats 
,, de l’Empire chargez dès alors , rien de 
«, femblable à ce qui s’eft fait maintenant , 
„ ce qui a été outre cela non feulement 
,, répété à la Paix de Nimègue § Juxta- 
„ pacem &e. 27. mais auffi accordé qu’èn- 
3, fuite du Traité de Munfter , qui y a été 
,j confirmé félon toutes fes parties, les Pia- 
„ ces en général feroient rendues & vuidées 
,, à la bonne foi , 6c qu’à cette fin on nom- 
„ meroit des Commiflâires , dans le tems 
„ que la Paix feroit ratifiée, ce qui jufques 
„ à préfent n’a pas encore été éxécuté de 
„ la part de Votre Majefté. 

„ Néanmoins les Chambres Roïales de 
„ Juftice de Mers ôc de Brifac, dont les 
,, Etats de l’Empire ne dépendent aucune<- 
„ ment, & qui veulent être Juges & Par- 
jj ties tout enfemble, à l’exclufion des au- 
,, très Contraârans , foutiennent que ce 
qui a apartenu il y a quelques centaines 
7 j d’années , aux Evêchez, fufdits , à la 
■ y. Haute & Balfe Alface , à la Satrapie de 
„ Haguenau, & à la' Prévôté de Weifien- 
yy burg, a été cédé à Votre Majefté &que 
» par conféquenc cela fe peut faire. 

„ Mais puis que cette nuë prétention nia 
v ni preuve ni fondement, & que la Paix 
n même (par où il apert que non pas tou- 
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>, te l’Alface, mais feulement les Evêchez 
„ fufdits , le Marquifat de l’Alface & la v.y i 
t. Satrapie de Haguenauavec leurs dépen- 
„ dances, ont été cédez) y contredit à vue 
„ d’œil, nous donnons à juger à Votre Ma- 
„ jefté& à toute l’Europe, fi cette préten- 
« tion des Chambres peut avoir lieu, & ü 
„ fous ce prétexte on peut s’attirer tout à 
„ la fois les terres, & territoires des Elec- 
„ teurs, des Etats & d’autres Membres in- 
y , dépendans de l’Empire ; ce que nous ne 
,, pouvons comprendre, puis que la qualir 
n té des Traitez publics ne le foufFre 
», point. 

„ Davantage Meilleurs les Comtes Pala- 
5 , tins de Deux-Ponts & de Veldents , com- 

me auffi les Comtes de Nailau, ceux de 
,, Hanau & du Rhin , fc plaignent de ce 
33 qu’en Chofes Ecclefiaftiques , ils font 
,, troublez par ci parla de l’Evêque de 
3, Mets , contre les Articles exprès de la 
,, Paix de Weftphalie. Monfieur le Mar- 
„ quis de Baden ,& M. le Duc deWirtem- 
„ berg fe plaignent auflî hautement ; de 
„ même que le Comte de Mompelgard , le 
,, Prince deSalms &plufieurs autres, de ce 
„ que leurs Texres & Dépendances, ont 
« étéoccupées par les Soldats de Votre Ma- 
„ jefté , contre la teneur du Traité de Weft- 
„ phalieôc d'Ofnabrug, ôcqu’auifi plufieurs 
„ Seigneuries leur ont été ôtées d’une façon 
,, fort indecente , dont ils demandent très- 
„ inftamment l’évacuation , & fupplient Vo- 
,, tre Majefté, de pouvoir demeurer dans h 
,, paifiblepoifeirion de leursTerres ôcinde- 

m pendances* conformément à l’Inftrument 

C y n de , 
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Ï6ti. JJ de Paix , § Principes Wurtemburgici , 

— - ,, 25, & § Pbeingravi &c. 35. 

,, C’eft pourquoi nous avons eftimé ne- 
„ ceffaire de repréfenter un peu plus au 
», long ces plaintes fi importantes des Etats, 
,, plûtôt que les autres , que l’on entend 
,, en grand nombre de pluiieurs Terres de 
», l’Empire ; comme étant une affaire qui 
», concerne le repos univerfel , & dont nous 
,, aurions mieux aimé nous difpenfer, fi la 
», juftice & l’intérêt général du St. Empi- 
„ te n’avoit requis cela de nous. 

,, Or puifque nous efperons beaucoup 
,, de l’équité & juftice de Votre Majefté , 8c 
„ qu’il n’eft pas croïable qu’elle approuve 
,» tant d’aétions de fes Miniftres & Qfft- 
tj ciers qui répugnent aux Trairez de Paix» 
», ou qu’elle leur permette d’y continuer, 
», nous la prions très-inftamment de vou- 
,, loir mettre le différent qui s’eft levé pour 
«, les Fiefs qui dépendent des Evêchez, & 
» pour les Villes d’Empire qui reconnoit- 
a, lent la Satrapicde Haguenau, au jugement 
r, des Arbitres qui ont été établis à cette 

Aflemblée depuis long-tems j & de laifier 
,, déformais jouïr paifiblement les autres 
», Electeurs & Etats du St. Empire,en quel- 
„ que lieu que foient fituées leurs Terres, de 
„ leurs droits & indépendances } aulîi de 
», vouloir rétablir dans leurs premiers 
,, droits, tant à l’égard du Séculier que de 
„ l’Ecclefiaftique , ceux qui ont été dépof- 
n fedez de leurs Seigneuries , & défendre à 
», fes Officiers , tant civils que militaires, 
», d’entreprendre aucune choie qui répugné 
t» aux Traitez, de Paix, afin de montrer par 
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LOUIS XIV. Liv. IX. «3 
», là que Votre Majefté veut, fuivant fâ 
», propre Déclaration, conferver inviola- ■ 1 1 ■ 

», blement la paix dans le St. Empire, & 

,, tout enfemble donner lieu à nos juftes 
», prières. 

„ Or comme tout ceci s’accorde avec le 
,, repos & Pefperance publique , comme 
„ auffi avec les Traitez de Paix & les té- 

moignages (încères que Votre Majefté en 
», a fouvent donnez, ainfi l’obfervation lui 
», en fera éternellement glorieufc. Au refte 
,, nous nous recommandons à fes bonnes* 

», Grâces, en lui fouhaitant profperité & 

», falut. 

,, A l’aflèmblée des Etats de l’Empire à 
», Ratisbonne le 27. Juillet 1681. Signé 
», &cc. 

Cette Lettre fut long- te ms fans réponfê, 
parce qu’il étoit difficile d’y en faire une 
fuffilânte & valable, & que durant ce tems-. 
là les ordres du Roi s’exccutoient toujours 
par provifion. Mais enfin , au bout de 
trois mois , Sa Majefté leur fit écrire ce 
qui fuit. 


A nos Gram Amis & Alliez les Eleveurs Prin- 
ces & Etats de P Empire , afjemblez à 
Ratisbonne , ou en leur abfence 
à leurs Envolez. 


Tres-Chers et Hauts Alliez» 

* *^r *• 
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N° 

' avez 
chant les 


us avons bien reçu l’Ecrit que vous Réponfc 
dépêché le 27. Juillet, tou- du kQU 
moïens dont nos Officiers ont 


ufé pour nous faire vuider les Places qui 
nous apartiennent j mais nous n’en pou- 

„ vons 
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.1681. s> vons imputer le contenu , qu’au peu de 
? " ■» foin que ceux que vous avez envolez aux 

„ Traitez de Paix de Nimègue, ont eu de 
» vous rendre compte des principales dififi- 
„ cultez, dont on a traité filong-tems dans 
a, cette AfTemblée , & qui enfin ont été ter- 
, » minées fi heureufement par les Traitez 
5, de Paix que vous avez aprouvez. Cela 
„ ne s’eft fiait, que parce que de notre part 
„ nous fiouhaitons de les obfierver , & de 
a, montrer que toutes les Places & Terri- 
»» toires que nos Officiers ont occupez par 
„ notre ordre , apartiennent fi juftemem à 
a> notre Couronne, que fous le nom d’E- 
,, tats de l’Empire on n’en peut douter au- 
„ cunement, fans offienfier l’honneur qu’ils 
a, ont toujours fait paroître à obfierver in- 
„ violablement leurs Alliances & leurs Pro- 
aa méfiés, & fans rompre la foi, & l’accord 
. y > le plus faint & le plus glorieux qui ait 
a» jamais pû afTurer le repos public. Il eft 
„ hors de doute que puifique l’Empire nous 
> a cédé & rendu ouvertement toutes les 
„ Terres & Territoires , que nous pofle- 
„ dons , nous ne pouvons nous imaginer 
la moindre chofie du desavantage préten- 
„ du , fous prétexte de quelques propofi- 
,, rions d’accord, que nous aimerions en- 
,, core mieux que la guerre’, fi notre droit 
,, ne pouvoit fe défendre , & nous croïons 
aa que notre filenoe a fervi jufques à pre- 
„ fent au maintien de ia bonne intelligen- 
aa ce , que nous avons toujours entretenue 
„ foigneufement avec l’Allemagne. Vos 
„ Plénipotentiaires ont fouhaité deux cho- 
$ fes au Traité de la Paix de Nimègue., 
. - - - w tant 
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7» tant par écrit que de bouche , lefquelles 
„ tendoient directement à ruiner les plus 
' grans avantages que nous eu fiions aquis 
» par la Paix de Wellphalie,& les moïens 
,, qui pouvoient fervir à les conferver. 
y. D’un côté ils nommoient toutes les Vil- 
y, les qu’ils croïôientfouftraire à notre Sou- 
,, verainetéj & de l’autre ils renouvelaient 
u la même compofition à l’amiable , mais 
y y avec tant moins de fruit , que l’on n’é- 

toit en peine alors , que d’ôter , par la 

Paix,, les différends qui pouvoient les 

99 troubler. * * ' 

,, Mais pour ne pas parler de cela, iis 
y, ont encore l’efpace de fix femaines in- 
„ lifté fortement contre nos AmbafTadeurs 
yy fur'ces deux points, & on n’a de partôc 
y, d’autre rien négligé de ce que l’on pou- 
y> voit alléguer pour ôc contre notre defir, 
y y voire avec tant de chaleur que les nou- 
yy velles difficultez , alléguées fans fonde- 
t y ment par vos Plénipotentiaires, auroient 
yy bien pu redonner l’envie de continuer 
,, dans l’Empire la guerre que nous fouhaï- 
,, tions de terminer, fi les Miniftres &En- 
„ voïez des Princes, qui fouffroient le plus> 
yy n’avoient enfin , après une petite con- 
„ teftation, obtenu de ceux que vous aviez 
« députez à ce grand ouvrage , de ne pou- 
yy voir fans une perte dangereufe denier ce- 
>, la à notre Couronne , d’autant plus 
,, qu’ils s’y fentoient obligez par la juf- 
» tice. ». 


i*8i? 



„ C’eft pourquoi perfonne ne peut juger, 
yy que la cefïion accordée de part & d’au- 
» tre , en foit la caufe y puis que la Paix 



64 HISTOIRE DE 

./O. 

» dont l’Europe Te réjouît a été conclue là- 

' „ demis. 

« Notre bonté fut auffi fi grande , qtoe 
jj> plufieurs Places furent rendues à l’Efpa- 
n gne, auxquelles confiftoit la plus grande 
3> utilité de nos Conquêtes ; & que nous 
» exécutâmes fidèlement, tout ce qui a- 
» voit été accordé en notre nom , au pro- 
» fit des Etats de l’Empire , tant par Je 
»» Traité du 5. Février 1679. 9 ue P ar celui 
i> d’Executions du 7. Juillet. 

« Nous n’avons pas feulement fait fortir 
19 nos Armées des Duchez &c autres Païs 
Î9 occupez, dont l’accord fait mention, 
„ mais lors que nous n’étions pas encore 
»i certains de la Paix de nôtre Allié, nous 
„ avons laifle en pleine liberté les Villes & 
„ Terres que nous avions retenues pour 
„ fon recours - . CTeft pourquoi nous ne 
„ pouvons croire, que puifque nous nous 
„ fomraes aquité de tout ce que nous de- 
,, vions,vous veuilliez derechef prêter l’o- 
j, reille au prétexte, dont on s’eft fervi fi 
• 9i long-tems au Traité deNimègue, lequel 
,, aiant été décidé par la Paix , ne fe peut 
,, remettre fur le tapis fans la troubler. Bien 
„ loin de cela, nous nous promettons qu’en 
„ conformité de la fincère intention que 
,, nous avons toujours eue , vous impofe- 
„ rez de votre part le filence à ceux qui par 
33 leurs plaintes cherchent à rompre le lien 
a d’amitié & d’intelligence, lequel a été 
,, aprouvé de tous au Traité de Nimègue. 
>, Toutefois s’il fe trouvoit quelque Prince* 
„ ou Etat, qui crût qu’outre les Villes & 
j» Places que nous avons déclaré nous a- 

» par- 


J 
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», parrcnir par le Traité deWeftphalie, il itfJJi.’ 
» lui en ait été ôté quelcune , fur laquelle — 
yy nous n’aïons point de juile prétention, 

.» nous aimons mieux nous laifler induire 
„ à faire une revifion de ce que nôî Mi- 
„ niftres ont prononcé , que de troubler 
,, aucunement la Paix de nos voifins,pour 
>, donner fujet de fe louer de notre é- 
' „ quité. 

,, Au refte nous ne pouvons dire autre 
,, chofe , finon que la patience dont nous 
>, ufons envers ceux qui par leur arrogance 
,, vous donnent de mauvaifes impreffions 
,, de nos deflèins & s’y. opofent en tou- 
„ te manière, eft une preuve plus que con- 
„ vaincante de la bonne volonté que nous a- 
jj vons pour le maintien du repos donc 
,, vous jouïflfez, auquel nous contribue- 
,,rons toujours ce que nous pourrons, ou- 
,, tre que nous prions Dieu, Très-Chers & 

. ,, Hauts Alliez , de vous vouloir prendre 
„ en fafainte Sauvegarde. Fait à Verfailles 

le io. Oétobre 1681. Signé LOUIS. 

La leéture de cette Lettre fufit pour faire 
voir que le Roi n’étoit pas dans la difpo- 
firion de changer fi-tôt de conduite, & qu’il 
n'y avoit quela force des armes qui pût l’y 
obliger. 

L’Allemagne ne fut pas la feule qui éprou- p ar «l!t* 
va ces fortes d’injuftices , les Païs-bas s’en violence* 
reflèntirent auffi. Le Roi n’abandonna les 
Places qu’il y avoit cédées, qu’après en a-Pau-bu 
voir exigé des fommes confidérables. Il en 
garda même qu’il ne voulut pas évacuer, & 
s’empara de quelques autres qu’on ne lui 
«voit pas cédées , dont il chaffa par (or ce 

les 
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iJ8i. les garnirons, & fe rendit maître de h plu» 
Z grande partie de la Campagne. Il établit 
des Bureaux jufqu’aux portes des Villes 
Efpagnoles, & empêcha qu’on ne païât au 
RoPd’Efpagne les droits qui lui étoient dûs, 
fous prétexte que ce païs étoit de la dépen- 
dance de ceux qu’on lui avoit codez. Il 
demanda aux Efpagnols la Ville de Luxem- 
bourg en compenfation de celle d’Alofl 
qu’il prétendoit lui apartenir. Comme il 
avoit pris cette dernière Ville durant la 
guerre , & que le Traité de Paix portoit 
qu’il demeureroit lemaîtrede fes Conquêtes 
à la réferve de celles qu’on avoij fpecifié 
qu’il devoit rendre il prétendoit , que la 
Ville d’Aloft n’y étant pas comprife elle lui 
devoit apartenir. Il l’ayoit pourtant aban- 
donnée après s’en être rendu maître, & par 
là les Efpagnols étoient fondez à dire qu’el- 
le' étoit retournée en leur pouvoir ; mais le 
Roi répondit qu’il en avoit laiffé la garde 
aux Habitans qui l’avoient toûjours eue. 
confonde C’étoit une difficulté à vuider par les 
term'iner* Armesj ou à remettre à l’arbitrage du Roi 
ce* diffé- d’Angleterre , qui avoit cté Médiateur de 
«ni paria j a q U j en étoit le Garant: mais 

du Roi comme ce Prince etoit fufpect aux Efpa- 
d'Angie- gnols.la Cour d’Efpagne aima mieux nom- 
mer des Commiffiaires pour s'accommoder 
à l’amiable. Le Roi en nomma auffi de fou 
* « côté, & les envoïa à Courtrai , qu’on a- 

voit choifi pour tenir les Conférences.Tout 
_ cela n’aiant rien produit , ce Monarque fit 
inveftir Luxembourg. 

Les Etats Généraux offrirent en vain 
leur médiation pour terminer ce différend ; 

le 
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le Roi vouloit avoir Aloft, ou Luxem- iT 
bourg. Les Efpagnols voïoient également — « 

de l’inconvenient à céder l’une ou l’autre 
de ces deux Places. En abandonnant la 
dernière, ils fe fermoient la porte de l’Al- 
lemagne , d’où ils attendoient leur plus 
grande refTource. D’un autre côté Aloft 
leur paroiiïbit trop confidérable : le Baillia- 
ge de cette Place leur raportant plus de fei- 
ze cens mille livres de rente, ôc s’étendant 
jufqu’aux portes de Gand , ôc de Bruxelles. 
Cependant il étoit à craindre que fi le Blo- 
cus de Luxembourg continuoit , le Gou- 
verneur ne fût obligé de fe rendre, faute de 
vivres Ôc d’argent. Le Roi, pour couper 
cours aux longueurs,offrit de mettre fes inté- 
rêts entre les mains du Roi d’Angleterre , fi 
leRoid’Efpagne vouloit en faire autant des 
fiens ; & aiant marqué à ce Monarque un • • 
tems pour fe déterminer, il fit lever le Blo- 
cus de Luxembourg, pour marque de la dif- 
pofition qu’il a voit à un accommodement 
Le Roi d’Efpagne ne refufa pas la Média- 
tion qu’on lui propofoit, mais il auroit fou- 
haité que les differens entre l’Empereur ôc 
le Roi de France fe fuffent terminez par la 
même voie, ôc les Etats Généraux n’étoient 
pas éloignez de ce fentiment. Les cho- 
fes demeurèrent en cet état jufques à ce que 
ces deux Puiiïànces fuffenten pouvoir de fe 
faire faire raifon par les armes. 

Ce ne fut pas allez au Roi d’avoir ainfi LeI J 0 ‘ r * . 
bridé l’Allemagne ôc les Païs-bas : il ache- 
ta encore du Duc de Mantouë * la Ville t»i p»r 
ôc Forterefiè de Cazal dans le Monferrat, 1# i uliltloa * 

pour 

• F erdinand-CharUt d* Gonzagut, 
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x68i. pour erre en état de donner la Loi aur 
K» Princes d’Italie, & les obliger à ne fuivre 
que les mouvemens qu’il voudroit leur iniP- 
pirer. Le Marquis de Bouflers en prit 
poflfeflîon à la tête d’un Corps confidérable 
de Troupes, après en avoir fait fortir par 
force la Garnifon Allemande qui étoit dans 
. la Citadelle. Ces démarchés, plus que fufi- 
fantes pour faire connoître les vues de la 
Cour de France , allarmèrent toute l’Ita- 
lie i mais ne pouvant s’y oppofer elle prit 
- le parti de diffimuler. 
d'Affôcii- L’ombrage qu’en prirent les Etats Voi- 
tion entre fins de la France obligea l’Empereur , le 
reur', P u de Suède, & les Hollandois, à s’unir 
Suède & par un Traité, qu’on nomma d? 4 flottation, 
le* Hoiian-Qjj quelques Princes de l’Empire entrèrent 
con 'auffi: Le Roi de Suède s’étoit fi mal trou- 
Ftance, vé d’avoir pris le parti du Roi, qu’il ne fe 
crut en fureté qu’après s’être uni à lès En- 
nemis. Quoi qu’on lui eût fait reftituer 
la meilleure partie des Places qu’il avoit per- 
dues durant la guerre , les allarmes con- 
tinuelles où s’étoient trouvez fes Etats , l’a- 
voient fait repentir plus d’une fois de s’ê- 
tre engagé avec tant d’imprudence dans 
une telle caulë. D’un autre côté les Plain- 
tes que l’Empereur avoit faites au Roi 
d’ Angleterre, contre les entreprifes du Roi 
de France , forcèrent celui-ci à convenir 
d’un endroit où les deux Monarques en- 
verroient leurs Miniftres. Francfort fur le 
Mein fut choifi pour cela, mais comme 
on ne put tomber d’accord de rien , la 
Négociation fut remife à la Diète de Ra- 
tisbone. 


\S 


Du- 
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Durant que le Roi étendoit ainû fà Puif- I<f 8 i 7 
fânceau dehors par toute forte de moïens , ■■■■ _; — 
il le mettoit en état de garentir les Côtes 
de Ton Roïaume des entreprifes maritimes Port da 
de Tes ennemis. Il choifit la Ville de Breft Breft. 

* pour y faire le principal établiflèment de 
la' Marine fur l’Océan. La petite Rivière 
de Penfelt , qui forme le Port de cette <* 3™- 
Ville, eft d’une telle profondeur, que dans 
les plus balles marées, les plus grans Vaif- 
féaux y peuvent entrer. Aux deux cotez 
de cette Rivière , toute bordée de grans 
Quais de maçonnerie, on a conftruit quan- 
tité de Magasins & d’Atteliers , tous fi bien 
entendus , fi commodes & fi magnifiques, 
qu’il n’y a rien à defirer. Le Port , qui 
peut contenir cinquante gros Navires, fans 
les Frégates, & les autres petits Bâtimens, 
fe ferme toutes les nuits avec une Chaî- 
ne. La Rade joint l’entrée du Port , & a 
environ neuf lieues de tour. Elle eft dans 
un fi bel abri, qu’aucun vent ne peut in- 
commoder les Vaiffeaux. Il y en tient fans 
peine plus de mille, & le fond eft bon par 
tout. Cette Rade n’a qu’une entrée allez 
étroite, au milieu de laquelle il y a même 
un Rocher. Plufieurs Batteries, garnies de 
Canons & de Mortiers, en défendent l’en- 
trée ; de forte que les Armées navales du 
Roi y font dans une pleine fureté. ^ 

Les Corfaires de Tripoli fuïoient la ren-de* côrl 
contre des Vaiffeaux du Roi, commandez frire* de 
par le Marquis du Quefnc, Lieutenant Gé-™[ e °^ 
néral , & s’étoient retirez fous le Canon deu Paix 
la Forrereffe de Chio, où l’Aga, qui y com- 
mandoit, fit mettre quarante pièces de Ca- 
s ‘ ; non 
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/1681. non en batterie pour les protéger. Le Mir- 

3 uis du Quefne s’avança jufques fous le feu 
e la Place , coula à fond ' une partie de 
leurs Vaifleaux , renverfa plufieurs maifons 
de la Ville, & abatit les principales Mof- 
quées- Le defordre fut fi grand , que lesha- 
bitans effraies, envoïèrcnt demander du fe- 
cours à C onftantinople. On y fut d’abord 
allarmé de cette nouvelle 8c l’on fongeoit 
déjà àenvoïer contre les François, fi l’Am- 
baffadéur de France à la Porte n’eût apaifé 
efprits , en difant que ce n’étoit point 


les 


aux Vaifleaux du Grand Seigneur que l’Ef- 
cadre Françoife donnoit la chaffe> mais aux 
Corfaires qui prenoient les Vaifleaux du 
Roi : qu’ainfi on ne devoit point leur don- 
ner de retraite dans les Ports du Grand Sei- 
gneur. Sur quoi le Capitan Bacha fut en- 
voie en diligence avec 48. Galères , pour 
faire la paix entre la France & ceux de 
Tripoli. Il pfopofa des Conditions d’ac- 
commodement , & le Marquis du Quefne 
régla les Articles du T raité : les Eiclaves 
François furent menés, à fon Bord ; & deux 
mois après, on rendit tous ceux qui étoient 
à Tripoli. 

Militance Cependant Madame de Montefpan ac- 

**r^Mârie couc ^ a encore au mois de Novembre d’u- 
£ J iJrhm ne Princefle, nommée Françoife -Marie de 
Demoifel- Bourbon ,• Demoiièlle de Blois , aujourd’hui 
le de Bleu. D;j C h e flè d’Orléans , & la dernière des En- 
fans que Madame de Montefpan ait eus du 
. Roi. 

Nous avons dit il n’y a pas long-tems * 
que Madenaoifelle de Fontange , pour tc- 


Juite de* 
Amour* 
du Roi Sc 


Vtïcx. ti- devant p*g. IJ. 


moigner 
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moigner à ce Monarque la violence de fon 1681? 
amour , lui donnoit en toute rencontre des — 
marques de fa délicate (Te. Ce fut fur tout dans d d e e 'ljj e - 
un Bal j que le Roi donna cette année à t an^T~ 
Madame la Daufine , qu’elle eut occafion 
de la faire éclater. Ce Bal fut un des plus 
beaux de tous ceux qu’on avoit vus aupara- 
vant : tout y étoit pompeux & magnifique; * 
le Roi y danfa avec fon adreiïè ordinaire ; 
mais ce qui étonna le plus tous les Aflîs- 
tans , ce fut qu’il prit jufques à deux fois 
une jeune Demoifelle, & qu’il lui dit des 
Galanteries fort obligeantes. Mademoifel- 
le de Fontange nç fut pas la dernière à s’en 
apercevoir & en conçut une jaloufie extrê- 
me Le Roi fut le lèndemain à fon lever 
& l’ailnt trouvée dans une triftelfe & un 
abatement extraordinaire, il lui endeman- 
da fort tendrement le fujet. Ab! Sire, lui 
dit-elle en le regardant d’un air touchant, 
fi votre perfonne étoit moins aimable , on auroit 
moins de trijlejfe. Le Roi connut que c’é- 
toit la jaloufie qui caufoit ce deforare , & * 

n’en fut*pas fâché. Ce Prince vouloit être 
aimé, & rien ne l’engageoit fi fortement que 
ces fortes d’allarmes , quand on les mar- 
quoit à propos. Il aprit de fa belle que ce 

3 ui s’étoit pafle au Bal étoit la feule caufe 
e fon inquiétude. Le Roi la raflura , & après 
un éclairçiffement où il n’eut pas beaucoup 
de peine à la remettre de fes fraïeurs , il lui 
donna de nouvelles preuves de fon amour. 
Mademoifelle de Fontange aiant déclaré 
bien-rôt après qu’elle étoit grolle, le Roi 
lui donna le titre de Ducheife , comme il 
avoit fait à la Valière , & tout ce qu’if fa- 
Tem. V. D loit 
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■ 1 P^ r §||^fon. Il lui 'a 

;!l - écas gar:j^iïV^afe'ComméÇ3 . 

‘ :i£-, •'.. fyèmemqi^ibéràie , le Duc<âe.N®L 

v >.. - v tKafl^pour régler Tes déperiJ^^ 

~ mt^omm&lui pût fuffire. ■Büe'.éd 

-?'*Kr quelque tems / mais $$ 

•'*<> .W-^f^WK^hés lui furentiFuneftes. Elle t^ait>â'( 

«ia-ngw&ur qui la rendit raçe0i?fiM 

Le Roi k voïoit régulièrement & 

iriôignôît, de la; manière la plus tenc 

déplaihr -O^il'étoit de la. voir ’en ce: 

Mais conrtoilîant que fon maL é.rt&tjf' 

. faède^éjle pfcia fon Amant dp lui “ 

tre c’éjfê retirer de la'Couofajf * 

s -v • -v leàe 'devoit plus longer qa’àîe^Éjr. 

de • '^|fe’ T rnQurut en @Sçt bicrntô 

' ^ni^OUVeiM: du F«UTOÙfg v ^| 

«f .; - «mM. le 5 était retirée , ce ou ic-jJü 

■i}/* ; tàdé Païloit vi$Üe¥ ’deâx^l^w 

maind îe. k part du>R6&4 
> . -, 


.'à’jk fer 

*rt# v X/î , 


■' vj'*-: 


J 


~XiS0 
■At 


; Vyit pkis dès lors Madame. 

» ; il ne trouya de confolation 

^ ï*W**M*iié . - je 'Madame de Maintenon,; 


d’un iefprit gracieux & infinuant , ; 
. ' vd^éüÇOre un relie de beâàté...É3 


uo> W w ^ 

de toutes' chofes , & ebnypaeiiça | 


\ ' '•> - Epais à établir fon règne > & da^^J 

du Monarque ^ &c à Jà 

% .4^> ’Ee à ne plus fo.uffrir de partage. 

• V * . J ï :i ( l ae de parler de ]a,/a.veur^éxerailaifes^ 

•*.•;; Jg?%ette : .'D'aœe.^ïl- neLefÿ pas hors de pibjpos 
^ re ici un petit Abrégé de fa Vie. . 

- ' f[^ dC Elle eft, petite -fille du Sx. d’Aubigné 

.^^'1 4?w ^Sc*r^ v **■ *Gen- 


\>V*\ 


Vt. 
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LOUIS XIV. Liv. IX. 75 

Gentilhomme Gafcon, Bâtard d’une Mai- 
fon de Qualité, quivivoit du temsdeHen- Mld>tfc 
ri IV. &de Louis XIII., &qui a écritl’Hif- Mora- 
toire de France depuis l’an 1500 . jufqu’à n< fV . 
16 10 . 11 étoitde la Religion Proteftante , 6 c ms s™ 
fon corps eft inhumé dans l’Eglife de St. 

Pierre à Genève, où l’on voit encore ion 
tombeau. D’Aubigné fon fils , père de la 
Dame dont nous parlons , naquit fans bien, 

6c fut homme de confideration 6c de mé- 
rite. S’étant marié à Niort, il furprit fa 
femme en adultère, 6c la tua dans i’affion 
avec ion Galant. Il fut obligé de fe fauver, 
pendant qu’on travailloit à obtenir fa grâce, 
en quoi l’on n’eut pas beaucoup de peine à 
réuffir. 11 revint enfuite , & tomba quel- 
que tems après entre les mains de la Jufti- 
ce, pour un crime que la néceffité l’avoit 
porté à commettre, 6c qu’il n’efl: pas de mon 
fujet de rapporter. Il en auroit fans doute 
éprouvé les rigueurs , aiant été mis en pri- 
fon au château Trompette, fi la Fille du 
Gouverneur de ce chateau , nommée Su- 
zanne de Cardaillac, touchée de fon mérite 
& de fon malheur, ne fè fut déterminée à 
lui procurer la liberté. Cette Fille étoit 
auffi aimable que généreufe. D’Aubigné, 
qui connoifloic fon bon cœur 6c le be- 
foin qu’il avoitde la ménager, prenoit grand 
foin de lui plaire. Il y réüffit} 6c quand il 
crut pouvoir compter fur fa tendreffe, il lui 
offrir une vie qu’il ne pouvoit conferver 
•que par fon moïen. Enfin s’étant remis 
aux foins de fa Maîtreffe , qui profita d’u- 
ne nuit très-obfcure pour le tirer de fa pri- 
fon , ils s’épouièrent , 6c s’en allèrent à la 
D a C'a :- • 
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. r t£ 8 1 . Caïenne , (a) où naquit la Dame dont noua 
r parlons ici. Je ne m’amuferai point à raconter 

les differentes circonftances des premières 
années de fa vie, ni la manière dont elle fut 
élevée. Il fuffit de dire, que les foins que 
fes parens prirent d’elle, réiiflirent mieux 
que ceux qu’ils donnèrent à un Fils qui na- 
quit auiïi de ce mariage ; & que le mérite 
eft tombé en Quenouille dans cette Famil- 
i le, puifque cette Fille fut un prodige d’eF- 

prit. Sa haute fortune , qui fait l’etonne- 
ment du Siècle, en eft une preuve que je 
croi que perfonne ne voudra çontefter. 
son Ma- Quand elle fut venue en France & qu’elle 

M*?*sca- C eut atte * nt * a £ e l 7' ou ^ ans * elles’at- 
»cn de** tacha à fe faire aimer d’une Tante qu’elle ' 
quoi lui vi avoit en Poitou ( b ) qui lui tint lieu de Mè- 
re, après la mort de ceux à qui elle devoir “ 
le jour. Elle témoigna beaucoup d’envie de 
connoître la Religion de fes Pères : elle 
fouhaita de voir des Miniftres & d’aller au 
Prêche, & parut goûter la Doétrine des 
Proteftans. On ne doute pas même qu’el- 
le n’eût embraffé cette Religion , fi quel- 
ques-uns de fes Parens , qui étoient Catho- 
liques-Romains, ne fe fuftent avifez , pour 
faire leur Cour, d’avertir les Puilïances du 
danger auquel le Salut de Françotfe £ Aubigné 
étoit expo fé. Ils demandèrent un ordre pour 
la faire mettre chez des Catholiques - Ro- 
mains , & ell£ fut arrachée ayec violence 
des bras de fa Tance qui l’avoit comblée de 
, bien- 

( a ) lit de {‘Nmeri^su Méridionale , dans la rivière de même 
mm. Elu jpartient aux François , <jm j mile Fort Louis 
tvn qnelqtus Colonies. 

(, b ) Nommés Madame Je VUlette. 
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LOUIS XIV. Liv. IX. 77 
bienfaits. Elle pleura beaucoup en s’en ré- 
parant , 6c lui protefta qu’elle n’en efface— 
roit jamais le fouvenir, non plus que lesim- 
preiïîons qu’elle lui avoit données de fa Re- 
ligion. Mais foit que ces impreflions fus- 
fent trop legèVcs , ou qu’elle n’ait pas eu la 
force de réfifter aux Jefuïtes qui s’emparè- 
rent de fon efprit , elle les oublia dans fa 
faveur, qui étoit pourtant une occafion pro- 
pre à les faire. valoir. Chacun fait comme 
elle fit connoiffànceavec Scaron, qui n’a voit 
* rien de fain que l’efprit , & à qui fes infir- 
mités ayoient fait prendre le titre de Mala- 
de de la Reine. On fait auffi l’Alternative 
qu’il lui offrit, ou de l’époufer ou de païer 
fa Dot dans un Couvent. Comme Made- 
moifelle d’Aubigné n’avoit point de bien * 
& que fon inclination ne la portoit point à 
la retraite , elle préfera de vivre avec cet 
'Epoux, dont l’efprit lui promettoit plus d’a- 
grément que fa perfonne. Il avoit du bien, 
£c elle ne manqua jamais de rien avec lui , 
mais comme fes revenus étoient attachez à 
fa vie, elle perdit tout en le perdant, 6c fe 
retrouva dans lè même état où elle étoit 
avant fon Mariage. Elle entra aux Hofpi- 
talières delà place Roi ale, où les Amis de 
fon Mari firent ce qu’ils purent pour enga- 
ger la Cour à lui continuer la Penfion dont 
feu Mr. Scaron avoit joui pendant fa vie. 
On préfenta pour cela divers Placets au Roi, 
qui commençoient tous par , la Veuve Sca- 
ron fuplie très-humblement Votre Majefté&e. 
Tous ces Placets ne jproduifirent rien d’a- 
bord, 6c le Roi en etoit fi ennuie, qu’il 
difoit quelquefois, entendrai-je toujours par- 
D 3 _ 1er. 
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7& HISTOIRE DE, 

ï68i. 1 er de la Veuve Scaron ? Un fi mauvais 

C fuccès ne rebuta point les amis de la Qa* 

me, qui obtinrent enfin de la Reine qu’elle 
continueroit à la Veuve de fon Malade 
une penfion de deux mille livres qu’elle 
donnoit au Mari. . ' * 

Elle eft II y cn a qui prétendent que ce fut à Ma- 
v errante* *^ ame Montelpan , à qui on bavoir pré- 

fet Enfans Tentée, qu’elle fâ’t redevable de cette gra- 
««urejs ce : que cette Favorite du 'Roi fe char- 
U RüU g ea de préfenter pour elle un placct à Sa 
• Majefté : & que ce Monarque, qui ne cher* 
choit alors qu’à plaire à Madame de Mon- 
te/pan , accorda enfin à fa prière tout ce 
que la Veuve Scaron demandoit. Quoi 
qu’il en foit, il eft certain qu’elle fur pla- 
cée auprès de cette Dame, & qu’elle 7 tint 
la place, que Marion Bourlafque avoit te* 
nue auprès de la Valière , c’eft-à-dire cel- 
le de Gouvernante des Enfans, Lorfque 
M. le Duc du Maine fut né , ce fut à elle 
que l’on commit le foin de fôn éducation, 
&c les autres Enfans qui vinrent ensuite, lui 
furent au fii confiez. Elle avoit beaucoup 
de goût ôc de talens pour cet Emploi. 
Cependant elle effuïa fouvent ia mauvai- 
fe humeur de Madame de Montefpan. On 
prétend même que le Roi a dit plufieurs 
fois à celle-ci : mais (î elle vous déplaît, 
que ne la chaffez-vous ? Madame de Mon- 
tefpan s’eft trouvée mal dans la fuite, de n’a- 
voir pas fuivi ce conlëil , puifqu’elle a été 
elle-même débulquée & fuppîantée par une 
perfonne moins belle qu’elle, & qui lui é- 
toit redevable du commencement delà for- 
tune. • ' 


— J 
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•LOUIS XIV. Liv. IX. 79 
, En effet Madame de Montefpan fe trou- I ^^ r ' 
vant un jour embar'raflee à répondre à un comment 
Billet qu’elle avoit reçu du Roi, fe fervit cernent de 
de la plume de Madame Scaron, dontl’ef- ^ m *° 7 e un0 
' prit ailé & brillant fupléa fort à propos au pj‘ a "f ir q„ e 
défaut de celui de fa Maîtrcflè. Le Roi en le Roi prit 
forint la différence, & ne fut pas long-tems 
à vouloir qu’elle emploïât pour elle-même 
des talens qu’elle prêtoit fi utilement aux 
autres. Les charmes de fa convention a- 
chevèrent ce que ceux de- fa plume avoient 
- ébauché. Le Roi y prit tant de plaiflr > 
qu’il n’alloit prefque plus cirez fon ancien-- 
ne MaîtrelTe que pour avoir occafion de s’en- 
tretenir avec Madame Scaron ; & quand * 
Fautre fut entièrement difgraciée & que la 
mort de Madame de Fontange eut achevé 
de la perdre dans l’efprit du Roi , celle-ci 
fut fi habilement prendre fa place , qu’elle 
l’occupa toujours depuis. Il y avoir déjà 
quelques années (a) que Madame Scaron, 
comblée des bienfaits du Roi, avoit ache- 
té la Terre de Maintenon. Elle en prit 
quelque tems après & le nom & le titre (b), 
de quitta celui de fon Mari, qui ne conve- 
noic guère à l’élévation où elle étoit. Elle . 
affeéta auffi une grande piété , qui conve- 
noit à fon âge & à les vues : & aiant ins- 
pire au Roi des fentimens de Dévotion, 
qu’elle avoit peut-être véritablement , elle 
* fit fi bien qu’eue devint la Maîtreffc à la Cour. 

D 4 Tant 

* '■**»•• . . * ’ • 

fa) Dèt l'année l$7f. 

.&) Le Titre de Ma*qnifat. Madame Scaron empiéta 
d cet achat une fvntme de 600 o. liv . épingles , ^ w M 
chmufur la Ferme du Tabœ ,f*r laquelle dit avoit fait doh^tr 
du avu au Ref% 

^ r ‘ , - - * , a 

' • * 
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1681. Tant que la Reine vécut, elle n’abalà point 
*-■ — de fon autorité. Elle difpofa feulement le 

Roi à .fuivre en tout fes confeils. Les Je- 
fuites , qui la trouvoient propre à leurs def- 
feins , ne fe furent pas plutôt aperçus du 
crédit qu’elle commençoit à avoir fur l’ef- 
prit du Monarque , qu’ils tâchèrent de la 
gagner aufïi & de la mettre dans leurs inté- 
, rets. Us lui rendirent toute forte de devoirs 

& de foûmiffions. Ils ordonnèrent aux PP. 
de la Chaife & dé Bourdalouë de compli- 
menter le Roi fur le choix qu’il avoit fait, 
& de lui inftnuer qu’il n’avoit pû jetter les 
yeux fur une perfonne plus digne d’entre- 
tenir un grand Prince. La Dame de Ibn 
côté recevoit favorablement les Jefuïtes', 
& pour leur témoigner l’attachement qu’el- 
le avoit à leur Ordre, elle choifitunden- 
tr’eux pour le Directeur de fa Confcien- 
çe , fe fit du Tiers-Ordre de la Compa - . 
gaie de J e sus, &c en voulut porter le nom 
de Fille de là Socitfé. De là , à ce qu’on 
prétend , tous les maux des Proteftans, 

& tous ceux , par confequent , auxquels 
tout le Roïaurhe a été expofé par cette 
♦ révolution , comme nous le verrons dans 
la fuite. . 

.ï68a. C’eft à cette année 1682. qu’il faut ra- 
'■ ■* porter l’Etabliflement des Compagnies des , 
nent 'd« Cadets i dont j’ai parlé ci-devant. Les En- m 
Compa- fans des Gentils-hommes, ou de ceux qui* 
cidat» 6 v ^ vo ^ ent noblement , y étoient inftruits 
* * dans tous les Exercices Militaires, & lors 
qu’on les trouvoit capables de comman- 
der , ori les faifoit Sous-Lieutenans , Èn- 
feignes , ou Cornettes. Ces Compagnies, 

corn- 
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comme autant d’Ecoles où Ton aprenoit le 
métier de la Guerre , fournifloient conti- 
nuellement les Officiers fubalternes, dont 
on avoit beioin dans les Régimens. L’une 
de ces Academies fut établie à 'Tournai 
& l’autre à Mets ; & s’étant multipliées 
dans la fuite, il v en eut à Strasbourg, à Be- 
fançon, & fur les Ports de mer, pour les 
Gardes-marine. 

C’eft encore ici qu’il faut placer les Dé- 
fenfes qui furent faites aux Sujets du Roi , , au * 
de la Religion Réformée , de fortir de de°/ortir* 
France, fous peine dei Galères,- & d’en- Roiau- 
▼oïer leurs Enfans étudier hors du Roïau- S^molî- 
me : l’Interdiétion des Academies de Sau-tion deï~ 
mur & de Puilaurens , les feules qui reftas- 'Temples; 
font à ceux de la Religion Réformée : la a 
Démolition des Temples de cette Religion *«. 
êc l’Exclufion des Charges à ceux qui la 
profeffoient. Comme il n’étoit plus pos- 
fible aux' Proteftans de vivre fans emploi 
& fans Exercice de Religion j la plûpart 
s’expolèrent, malgré les Défenfss, à cher- 
cher par la fuite un Azile à leur liberté; 
mais plufieurs aiant été Prêtez furlcsFron- - 
tières , fubirent la peine portée contr’eux. 

Les Galères & les Prifons iê remplirent & 
quelques-uns même furent éxécutezpour a- 
voir prié Dieu à leur manière dans leurs 
Maifons ou dans la Campagnç. 

Pendant que tant de Familles ctoientplon- fjjîffaw» 
géesdans la douleur, & verfoient des lar-de m.i* 
mes amères pour la détention de leurs Pro- goure»- 
ches, un fujet de joie arriva dans le Roï- gn e. * 
aume , auquel ces nouveaux malheurs em- 
pêchèrent un grand nombre de fidèles Fran- 
T- ' D y çois 
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t(>8a. cois de prendre part. Ce fut la Naiflknce 

de M. le Duc de Bourgogne , premier fruit 

du Mauiage de M. le Daufin avec laPrin- 
cefle de Bavière. Ce Prince naquit le 6 . 
d’Août, 6c fut nommé Louis. Il devint 
Daufin lui-même , après la mort de Ion 
Père , ôc promettoit par fes qualitez peu 
communes un digne Succefleur à la Cou- 
ronne; niais la mort qui l’enleva àlafleur 
dcfon âge 3 comme nous le dirons en fon 
■ lieu ^ priva la France de cet apui,dans ua 
tems où elle fembloit ne devoir pas man- 
quer de Princes pbur fou tenir la Cou- 
ronne. 

W °ur eft C’eft la coutume dans ce Roïaume que 
faît'che- tes Princes du Sang reçoivent la Croix de 
vatierds l’Ordre du S. Efprit ôc le Cordon bleu 
s°Efprir en ven3Rt au monde. Celui dont nous 
'marquons la Naiflàncele reçut dès le ber- 
ceau; ôc quoi-que M. le Daufin fon Pè- 
• re en eût aufïï q?é revêtu en naillantj le 
. Roi avoit néanmoins voulu le faire Che- 
valier du S. Efprit * avec les Cérémonies 
accoutumées, Sa Majefté nomma Mon- 
fieur Ôc le Duc é’Enguien pour accom- 
pagner Monfeigneur dans cette Cérémo- 
nie j félon ce qui eft porté dans les Sta- 
tuts de l’Ordre. Le Prélîdent de Mêmes, 
Prévôt Sc Gran 1 M titre des Cérémo- 
.nies , alla prendre ce Prince dans fon A- 
partement, ôc le conduifit dans la Cham- 
bre du Roi. Sa Majefté fit entrer d’abord 
les Chevaliers de l’Ordre dans fon Cabinet 
pour tenir Chapitre, ôc il fut arrêté que 
Monfeigneur feroit reçu Chevalier. En-. 

fuite 

s * £< i-jm àt cttte mink. 
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LOUIS XIV. Liv. IX. 83 
fuite le Préfident de Mêmes conduifit en- 1682. 


core ce Prince dans le Cabinet, où s’étant — — • 
mis à genoux, Sa Majefté tira fon épée, & 
lui en donna un coup fur les épaules, en di- 
fant : Par S. Georges & par S. Mkloel je te 
fais Chevalier. Cette Cérémonie fe fit au 
Château de S. Germain en Laie. 

Il y avoit dans Paris plu fleurs Maifons Le Roi fï 
bâties fur les anciennes Fortifications de la condamne 
Ville, qu’on appeloit les l'Jffez. jaunes. Quel- 
ques Gens d’affaires prétendoient qu'elles propre 
apartenoient au Roi : ils avoient traité des 
Droits de Sa Majefté , ôc fait des avances fJiT Re- 
tins confidérables fur les fommes qui d ç-gntdtLmù 
• voient lui en revenir. Cette permiffion le( * ra ’“ L 
avoit troublé un nombre infini de Famil- 
* le§, ôc la confternation étoit générale, non \ 
feulement dans Paris , mais encore dans les 
Provinces, parce que la dccilion ce cette 
affaire faifoit une règle pour la plus grande 
partie des autres Villes du Roïaume. Les 
Commiffaires du Confeil éxaminèrent les 
raifons de part & d’autre pendant quatre 
mois & y trouvèrent beaucoup de difficul- 
xcz , fondées d’un côté fur les anciennes *< 

Loix , ôc fur les Déclarations nouvelles j 
& de l’autre fur la foi des Contrits , ôc 
fur une longue poffelîïdn. Enfin l’affaire 
fut raportée, ôc balancée dix heures entiè- 
res. Les voix fe trouvèrent partagées, Ôc 
lors qu’il n’y eut plus que le Roi à parler , 
il décida, difënt les Mémoires citez ici. ôc 
ordonna qu’on rendît aux Traicans tout l’ar- 
gent qu’ils avoient avancé. C’eft ainli que 
le Roi faifoit quelquefois des a étions de jus- 
tice au dedaus , pour colorer fcs violences . 
au dehors. , D 6 De 
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1682. De cette efpèce fut le Bombardement 
Fa'ît'bom Luxembourg, entrepris fous prétexte 
barder " de punir les courfes de , 1 a Garnifon. Sa 
Luxem- Majefté fit avancer des T roupes de ce côté-là 
bourgs f ous j es or< j res Maréchal de Creqni , qui, 
après avoir foudroie cette Ville, s’empa- 
ra du Comté de Chini , où les François 
prirent leurs Quartiers. Telle fut auiïî la 
rigueur avec lamelle le Roi chafla d’O- 
range ceux de*fes Sujets de la Religion 
Réformée, qui y demeuroient, & fit dé- 
molir les murailles de cette Ville , indé- 
pendante de fa Couronne. Ces démarches 
& tant d’autres faites cette année & les 
* précedeptes contre les Proteftaijs, ébloui- 
rent d’abord les Catholiques-Romains les 
.plus zèlez ou les moins éclairez ; mais 
plufieurs d’entr’eux m’eurent pas de peine 
à fe defabufer , quand ils virent que ce 
que le Roi faifoit contre le Chef de for* 
Êgliie démentoit le zèle apparent qu’il tc- 
moignoit pour ramener ceux qu’il appeloiü 
Hérétiques à la véritable Religion. 

Droit de Ce fut environ dans ce tems-ci que 
*e K aie * commencèrent les différens qui éclatèrent 
par i*Roi. dans la fuite entre la Cour de France & 
jittitri celle de Rome. La Regale ou le Droit 
/4 que le Roi de Fîance prétend avoir de 
TUddM jouir des revenus des Evêchez , & des 
Mr.’Bt- Archevêchez de lbn Roïaume, le Siège 
fncn^vtc. vaCJint 3 & jufqu’à ce que l’Évêque ou 
l’Archevêque lui ait prêté le ferment de 
fidélité , en fut la première occafion. Je 
n’éxaminerai point ici fur quoi ce Droit 
étoit fondé : s’il fut toujours ihfcparable 
de la Couronne , ou un Privilège accor- 
. . dé d’ailleurs aux Roi» de France ; û celui 
. . de 
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de nommer aux Bénéfices qfoit une fuite 1682? 

de la jouïffance du revenu, comme il fem -■ —î 

ble que le Concordat ( * ) de Boulogne l’ait * ' 

accordé à François I. & à fes Succefleurs. 

Je dirai feulement, par raport à ^étendue 
de ce Droit , que quoiqu’il eût lieu pres- 
que dans tout le Roïaume , quelques Ere- ( * 

- chez &' Archevêchcz & quelques Provin- 
ces , prétendoient néanmoins en être ex- 
emts : jufqu’à ce que le Parlement de Paris 
déclara par un Arrêt t que le Roi avoit ît D* a* 
Droit de Régale dans i’Eglife de S, Jean^jff 
de Bcllai , comme en toutes autres de fon 
Roïaume , & fit defenfe aux Avocats & Pro- 
cureurs de foûtenir aucune propofition 
contraire. Aufifi-tôt les Archevêques & 

Evêques des Provinces de Languedoc, de 
Guïenne,de Daufiné & de Provence, fe 
pourvurent au Conlèil du Roi , & cette 
inftance de la Régale dura jufqu’en l’an- 
née 1673. Alors après un delai de plus 
deloixante ans , 1 e Roi fit une Déclaration 
au mois de Février, vérifiée au Parlement 
le 18. Avril fuivant, par laquelle Sa Ma- 
jefté déclara , que le Droit de Régale lui a- 
fartenoit universellement dans tous les Arche- 
vêchez & Evêcbez de fon Roïaume , Terres 
& Seigneuries de Jon obéijfance , : à la réser- 
ve de ceuA qui en font exemts à titre oné- 
reux. Le 3. Avril. 167^- le Roi fit une 
autre Déclaration, vérifiée en la Cour le 
13. Mai de la même année, parjaquelle 
il nomme expreflement les ArchévêchezÔc 
Evcchez des quatre Provinces qui fe pré- 
tendoient exemtes du Droit de Régale, fa- 
voir Bourges, Bourdeaux > Aufch , Tou- 
D 7 .. lou- 
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8(5 HISTOIRE DE 
loufe , Narbcjpe, Arles, Aix , Avignon* 
•Ambrun, Vienne & fes Suffragans. 

Ce fut en conféquence de ces Déclara- 
tions , que le Roi fit cette année un Edit 
perpétuel fur la Régale , d’où le Pape prit 
occafion de lui en difputer le Droit. Sa 
Majefté prétendit auffi avoir celui de nom- 
mer les Supérieures ou Abbeflès des Mo- 
naftères de Filles, quoique les Religieufes 
eufïent accoutumé d’en faire TEleétion par 
leurs Suffrages, j tout cela fans doute 
dans la vue d’attacher un plu 3 grand nom- 
bre de Créatures à fes volontez. L’empi- 
re abfolu qu’il avoit pris fur fon Peuple par 
k crainte , lui fit trouver peu d’obflacles à 
fes de (Teins. Les Evêques d’Alet, &de Pâ- 
miez furent les feuls, qui, ne pouvant fouf- 
frir qu’on ufurpât, comme ils diioient , les 
Droits de leurs Eglifes, fé mirent en état de 
réiîfler par une (ainte hardie (le à ceux qui * 
fe prcvaloient de l’Autorité Roïale pour les 
enfreindre. Ils portèrent au Saint Siègeleurs 
Appellations de l’Arrêt du Confeil d’Etat. 
Innocent XL qui l’occupoit alors, n’oublia 
rien pour faire défiler le Roi de fes préten- 
dons. 11 lui écrivit fur ce lujet plufieurs 
Brefs, ptr lefquels il lui fit connoître que 
cela ctoit contre la difpofition expreiîe du. 
Concile de L?on , & la poilèfTion immémo- 
riale de ces Egides , confirmée ik autôri- 
fée par les Ordonnances des Rois fes Pré- 
décefleuis, par les Arrêts du Parlement de 
Paris, par les Regîtres de la Chambre des 
Comptes, & par ie ientiment uniformedes 
plus célèbres Jurisconiultes François. Voi- 
ci entre autres chofes ce qu’il lui ayoit écrit 
dès la fin de Tannée 167^. Lfi 
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Le Pape Innocent XI. i 
Notre très digne Fils le Foi tres- 
Chrètien de France. 




Très digne Fils en Christ, 

! "VT Ous avons abondamment & flaire- P j pefilf 
’ IN ment répréfenté à Votre Majefte ce f ujelt , 
4 par deux de nos Lettres ,ôc par le temm- 
, gnage unanime de prefque tous ks b- _ 

. crivains de France, comme par les 

;; Ecrits de Votre Chancellerie Rurale me- 

„ me, -que le Decret que Vous avez fait il 
„ y a déjà 7. ans, par où Vous ordonnez 
eue la coutume de* garder les fruits des. 

4 Eglifes vacantes , fe doit auffi etendre aux 
Eelifes qui jamais n’ont cte fujettes à 
cette charge , eft au desavantage de la 
4 SLrté de l’Eglife . répugnant a tous 
les Droits Divins & humains , & 0,01 
J* or n é des moeurs & des exemples de Vos 
~ Ancêtres : Par lefquelles Lettres nous • 

;; Vous avons prié très intonr^ten con- 
formité de notre devoir Paftoral , « . 

” «rur 1= f“" Paternel <,l ' C T w 

" S Votre Salut, de vouloir faire abo- 
” lir tant le Décret fufdit, que tous les 
” autres Traiter. qui répugnent a U hber- 
té des Eglil'es & à la juftice. . L. impor 
ance de°c=tte affaire eft fi g 

”, l’opinion que nous avons de 1 eqmte K 
grandeur de votre Courage Rotai elt tel 
" le que nous avions une ferme efperan- 
” ce que Votre Majefté , remettant le tout 
;; au premier état, delivreroit non* cÿnt 
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1 „ diftrait par tant d’autres affaires de TE- 

^ ,» glife Catholique , du foin que nous don- 

,, ne l’importance de celle-ci. Mais après 
„ le décours de tant de mois que nous a- 
», vons lai (Té paffer depuis notre dernière 
, } Lettre, pour faire voir notre patience, 

„ nous n’avons encore reçu aucune ré- 
,, ponfe , ni vu aucun fruit; bien loin de ce- 
„ la nous voïons clairement par les Lettres 
,, & Difcours qui nous font adreffez de plu- 
„ fieurs , que le mal va tous les jours en em- 
,, pirant, & que fous couleur de ces Regalia, 
p, la Collation des Bénéfices 6c les Inftitu- 
„ tions Canoniques font empêchées, l’Au- 
„ tôrité des Evêques foulée aux piés ; la 
•„ Difcipline Ecclefiâftique troublée , & fi- 
, 3 nalement que pour favorifer le gain des- 
,, honnête , contre l’ufage de i’Eglife , on 
„ en introduit, non pas en cachette, mais 
„ fans crainte , de nouveaux qui répugnent 
„ àl’Inftitution Divine. Pour ne pas ,per- 
,, dre le tcms, nous ne raportons pas ici * 
}, combien de fcandales & de plaintes , 

„ combien de difficultez il refulte de ceci 
„ pour les EcclefialHques en France : de 
,, combien de dangers & de tempêtes l’E- 
jj glife Univerfelle eft menacée par ces Ex- 
„ emples , quelle honte c’eft pour Votre 
„ réputation & pour Votre honneur: quel- 
,j le fouillure cela imprime en Votre 
„ Confcience , parce- que nous l’avons 
,, déjà montré par notre précédente & 

„ que tout cela paroît de foi-même. Mais 
„ l’Amour véritable que nous portons tant 
,, à Vous qu’à ce noble Roïaume , lequel 
„ eft tout à fait paternel j ne foufre pour- 

tant 
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7 y tant pas que noos nous taillons toujours 1682. 
j, du tort qui eft fait à l’honneur de Dieu , ■ — 

» ni du danger qu’il y a pour Vous-mê- 
>j me. 

« Mais d’ailleurs nous Tommes mus de 
jj J’affècftion intime de notre amej & par 
jj les entrailles de Jefus-Chrift, à prier Vo- 
jj tre Majefté que, felbuvenant de ce que 
* jj le Sauveur a dit au Chef de l’Eglife j ywi 
j> vous écoute , m'écoute , Elle prête plutôt 
^jj l’oreille à nous j qui lui fervons de Pèrej 
jj & de Père très-afFediionné, pour lui don- 
jj ner un confeil véritablemeut falutairej 
jj qu’aux Fils de défiance j qui Tentent les 
jj chofes de la Terre, & par des perfua- 
j, fions utiles en aparence , mais en éTet 
- j, dommageables , renverTent les Fondo- 
j, mens de ce Roiaume floriflànt , apuïé 
,, Tur la révérence des chofes Tacrées, & 
jj Tur l’Autorité de l’EgliTe, & fondé pour 
» la défenfe des Droits. Lcfquels s’ils veu- 
j, lent être tels , que requiert leur dignité 
j, .& leur devoir , & fur tout la bonté que 
„ Votre Majefté a pour eux, devraient plû- 
jj tôt fuivrelajuftice & la Fidelité de ceux, 
j, qui, étant autrefois conftituez dans les 
>, mêmes Charges j ont par fois dans de 
j, fcmblables rencontres, à ce cjue Ton dit, 
j, & que n’aguère on a allégué des Eglifes 
j, Françoifes, pris la liberté de faire fouve- 
j, nir aux Rois Vos Prédéce fleurs, de ce 
„ qu’ils avoient promis à Dieu , & avec 
j, quelle folemnité , lors que pour prendre 
„ le Gouvernail du Roiaume, ils avoient 
j, été eonfacrez, ; à favoir que de tout leur 
jj pouvoir & avec toute diligence, ils tra- 
• * vaille- 


- Digitized by Google 



<70 HISTOIRE DE 

1682. j» vailleroient à l’avancement de la Gloire, 

— — -jj & feroient toujours prêts à répandre leur 
}■> fang pour le maintien des Droits & la 
j. Liberté de fa Ste. Eglife , & qu’ils con- 
„ fidéreroient combien la vie humaine eft 
» chancelante ôc incertaine, fur tout celle 
»•> des Rois & des Princes } lefquels j quand 
jj ils feront appelez .au rigoureux Jugement 
».» de Dieu, y comparoîtront fans Garde & • 
,, fans Compagnie , fans aucune marque 
?» de Dignité Roïale & fans la proteétiou 
„ d’aucun pouvoir , nuds & defarmez,* 
n pour y rendre compte de toute leur vie 
„ paffée à un Juge qui fonde les coeurs, 
aux yeux de qui il n’y a rien de caché , 

,j auprès duquel l’acception des perfonnes 
,j n’a point de lieu, 6c qui a le pouvoir de 
„ jetter en Enfer , où les Puifl'ans foufri- 
», ront de griefs tourmens. 

,, Même dans les Siècles précedens , il 
•*, ne manquoitpas en France des Evêques, 
j, qui en une grande Allemblée des Prin- 
j, cipaux de la Cour & d’autres Evêques, 

„ prenant en prefence du Roi Henri III. 
j, de ce nom, la Caufe des Eccleliaftiques 
jj François; dirent à Sa Majefté, que l’on 
avoit remarqué , que jamais la France 
j, n’avoit manqué de Rois , que quand ils 
,j s’étoient ufurpé la nomination aux Bcne- 
„ fices , qui ne leur apartenoit nullement. 

„ Pour laquelle St. Louis, plus relevé * 
„ par fon humilité Chrétienne que par la 
„ grandeur de fa Dignité’ Roïale >* avoit 
,, tant d’averfion, qu’il a même rejette ceux 
,, qui lui avoient été préfcntez de Tautôri- 
D té du Pape. »•. • ; V - . 

- . * * » Cette • 
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s» Cette Liberté Apoftolique de parler 168.2. 
»> a été non feulement dans les Siècles paf- ■ — 
fez, mais même jufques à notre tems» 
jj entretenuë à la création des Evêques, qui 
jj ne craignoient ni n’efperoient rien que 
,j de Dieu • & cela n’étoit' pas feulement 
,j permis par les Rois, mais ils comman- 
>, doien't eux -mêmes que l’on reçût les 
jj admonitions des Evêques, en telle maniè- 
jj re qu’ils euflènt la louange qu’ils mér> 
jj toient & une heureufe ifluë de leurs a£* 
jj faires ; c’eft pourquoi l’Ordonnance du 
jj Concile Oecuménique de Lion demeura 
j, fi long-tems entière & inébranlable; que 
jj quelques Rois de France ont par un De- 
. >j crct public traité de médians & impies, 

>j ceux qui s’emploïoient ÿ. étendre par 
j, quelque moïen les Regalia aux Egli'es 
jj qui n’y étoient pas acoûtumées, comr- 
me on peut voir dans Vos Chroni- 
jj ques. 

jj Cette maladie du tems préfent nous 
j, eft d’autant plus onérefife , que nous fa- 
is vons que Votre Majefté , parmi les or- 
,, nemens d’un Courage Roïal , ne confi- 
jj dère rien de plus illuftre que le Zèle de 
jj la Pieté j & l’avancement de la gloire de 
j, Dieu , pour laquelle elle a depuis peu fait 

i, publier des Decrets fi falutaires , pour 
jj l’extirpation des Synagogues &Eglifes des 
„ Hérétiques , à la grande louange de fon 
,> nom , & à la joie de tous les bons ; de 

j, forte qu’il femble que Vous ne Vous êtes 
jj- pas moins drefle de Colomnes au Ciel» 

» pour avoir défendu & provigné le Ser- 
» vice de Dieu , que vous en lailïerez après 

. " « Vous 
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, i68a. >» Vous fur la terre, pour avoir fubjugué les 
»■' » Nations Barbares. 

« Néanmoins il faut que Vous preniez 
« garde que ce que Vous avez bâti parVo- 
»> tre main droite , c’eft-à-dire par Votre 
», Pieté naturelle, ne foit détruit par Votre 
,» main gauche, à favoir que les confeils 
», injultes & ruiez de quelques-uns , qui 
», appèlent la lumière ténèbres & les ténè- 
>» bres lumière , puifque par la Parole Di- 
», vine de l’Apôtre, nous fommes enfei- 
», gnez, que qui pèche en une chofe fe 
», rend coupable de tout. 

„ Dans des rencontres femblables , il n’a 
», pas manqué deperfonnes, & parmi nos 
„ Frères il fe trouverait encore aujour- 
,» d’hui des Zélateurs de la Loi Divine, & 
», de la liberté de l’Eglife, qui défendraient 
», devant Votre Majefté cette Caufe fi im- 
», portante pour toute la France, & même 
„ pour toute l’Eglife Catholique, avec la 
,, même confiance que ceux des Siècles 
„ pafïèz , s’ils n’étoient retenus.de quelque 
», crainte, qui leur femble jufte & excufa- 
„ ble j mais que nous eftimons vaine & 
[j non feulement indigne de la Charge d’un 
„ Evêque , mais même de la juftice, & 
„ grandeur de courage. C’eft pourquoi ils 
„ fe taifent , en attendant que notre Hu- 
milité obtienne de la révérence filiale 
„ que Vous avez pour le St. Siège, çe qu'ils 
», n’ofent requérir de Votre Juftice, quoi- 
„ que ce foit à leurs Eglifes que le tort a 
» été fait. -- • 

,, Reconnoilïez donc dans cette Lettre 
„ leur très-jufte prière & affeétion,& mê- 
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fi me la volonté de Dieu qui Vous parle 
», par notre bouche, 6c Vous exhorte fe-. ■■■ 
>} rieufement à faire changer 6c corriger, 

», non pas feulement le Decret dont nous 
», venons de parler : mais aulfi tout ce qui* 

», àl’occafion de cela, a été commis con- 
», tre les droits & liberté de l’EgKfe; au- 
,, trement nous craignons fort que Vous ne 
„ tombiez dans la mifère que nous Vous 
», avons répréfcntée par notre autre Let- 
»> tre, 6c que nous Vous répréfentons 
,, maintenant pour la fecondc 6c troifième 
,» fois à notre grand regret pour l’amour 
j, que nous Vous portons ; mais puifque 

Dieu me l’infpire dans le cœur, je Vous 
„ annonce le Châtiment de l’Ire du Ciel. 

„ Nous ne folliciterons plus cette affai- 
„ re par Lettres, 'mais aurons foin de nous 
», feg/ir de la Puillance que Dieu nous a 
,, donnée , & dont nous ne pouvons né- 
*, gliger les moïens en une maladie fi dan- 
>, gereuie , fans abufer grandement de la 
„ Charge Apoftoliquc;c’eft pourquoi nous 
„ ne craindrons aucun péril, ni ne cher- 
,, cherons à éviter aucun orage pour épou- 
„ vantable qu’il puiffe être , puis que nous 
», fommes appelez à cela. Nous n’eftimons 
„ pas aulfi notre Ame plus que nous-mê- * 

„ me, qui entendons bien, que nous de- 
,, vons d’un courage confiant embraffer 
„ l’oprelfion pour l’amour de la juftice , en 
„ laquelle & en la Croix de Jefus-Chrift 
», on doit fe confier. Nous traitons la 
,» Caufe de Dieu , 6c nous ne cherchons pas 
,, ce qdi eft de nous., mais ce qui efi deje- 
», ius-Chrift, ayec qui Vous aurez à faire 

», defor- 
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1682. »» déformais 6c non pas avec nous; 6c con- 
>*;■■■■. . „ tre qui il n’y a ni Sagefle , ni Confeil, 

,, ni Puifiance qui ferve de rien. Après 
», nous être aquité des parties de notre 
», Charge, en plantant & arrofant, com- 
,, me nous y fom mes. obligez, nous atten- 
„ drons - que Dieu donne l’acroifTemern: à 
„ notre travail ; lequel nous ne manquerons 
,, pas de prier par des fuplications très-ar- 
„ aentes de donner force à cette exhorta- 
», tion & de vouloir difpofer l’Eiprit de 
„ Votre Majefté à des réfolutions falutai- 
,, res, par où vous puifliez nous réjouir, 

„ donner une heureulë ifluc à vos affaires, 

,, 6c faire vivre dans une paix floriffanteles 
„ Nations qui fe trouvent ibus Votre Em- 
c , pire. Nous Vous donnons la Bénédiction 
„ Apoffolique. Fait à Rome le 28. De- 
93 cembre 1679. # 

AffemBi^e Ces Remontrances 6c plufieurs autres 
du clergé que je ne raporte point , furent inutiles. 
^ cFrance, Le Roi tint ferme dans fes prétentions,- 6c 
comme il étoit bien aife qu’elles fufïènt 
appuïées de quelque apparence de Droit, il 
nomma premièrement les Archevêques de 
Reims, d’Ambrun 6c d’Albi, 6c les Evê- 
ques de la Rochelle, d’ Aututi & de Troïes, 

• pour examiner les Brefs du Pape ; 6c ces 
Commiflàires aiant enfuite remontré au 
Roi, l’importance qu’il y avoit de convo- 
quer un Concile National de cous les Evê- 
, ques du Roïaume , ou une Alfemblée Gé- * 
nérale du Clergé, pour y prendre les réfo- 
lutions convenables à la Conlêrvation de 
ce qu’on appèie les Droits de CEglij ? Gallica- 
ne : Sa Maiefté ordonna que cette Aflëm- 

blée 
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Wée Générale feroit convoquée & les pré- 1^82. 
tentions du Roi difcurées avec foin. Ce — 
n’eft pas ici * comme j’ai déjà dit , le lieu 
d’éxaminer, fi la Régale étoit unDroitat- 
taclié à la Couronne de France, dont tous 
fes Rois aient toujours joui fans interrup- 
tion-, &c fans qu’aucun Pape l’ait jamais con- 
tefté, ni combattu. A prendre les chofes 
dans leur origine & dans le Droit Com- 
mun , les Pontifes- de Rome ont peut-être 
moins de Droit que les Rois fur le Tem- 
porel des Eglifes , & ce n’étoit pas le plus >, 
.grand mal que Louis XIV. pouvoir faire 
.que de fe fati ribuer. Mais ce qu’il y a de 
plus à confidérer ici , c'e 11 cette efpèce de 
Rébellion du Fils Aîné de l’Eglife , contre 
celui qu’il cji regafdôit comme le Père., 
mal propre à periuader les Réformez, de la 
foûmiffion aveugle qu’on vouloit qu’ils 
.euil'ent pour le S. Siège, La Cour de • 
France er, a ufé ainfi , toutes les fois qu’il 
s’efi: agi de fes intérêts ; 6c fans faire réfle- 
xion que l’autorité du S. Siège ne peut 
• être conteftée fur un Point , qu’elle ne le 
puifle être auiîî fur tous les autres; Elle a 
fourni en diverfes occafions aux Adverfai- 
res, des Argumens fans réplique qu’il fe- 
ffoit ai;é de rétorquer contr’ellè. 

Quoi- qu’il en foit , le Droit de Régale Dtfibire 1 
fut le principal fujet fur lequel on délibéra. e d n ej faVfur 
Les Prélats affemblez. en premier lieu a- te e n S fion,' 
voient accordé au Roi avec quelque reftric- du Roi. 
tion ce qu’il demandoÿ: , 6c l’avoient en- 
fuite fait favoir au Pape. Le Souverain 
Pontife ., furpris d’aprendre qu’au mépris 
du S. Siège on eût difpofé des Droits des 

Egli- 
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r t6%2~ Eglifes de France , fans fon autorité » 8é 
— — fans fa participation, en marqua fon ref- 
fentiment aux Evêques dans un Bref qu’il 
leurcnvoïa, & leur fit connoître l'injufti- 
ce de leur démarche, déclarant nul ce quî 
avoit été arrêté dans leur Aflèmblée , com- 
me ne répréfentant pas le Clergé de Fran- 
ce. 

Ces Prélats n’avoient rien à répondre à 
des reproches fi juftes de la part de celui 
qu’ils regardoient comme le Père commua 
des Fidèles j mais comme leur filence Su- 
roît paru un aveu de leur faute, ils s’avifè- 
rent de combatte l’Autorité du Pontife Ro- 
main par ordre du Roi qu’fis avoient porté 
à faire ce pas; entreprile délicate ôc qui de 
tout tems avoit eu des fuites facheufes! 
Ils publièrent donc ces quatre Propolî-' 
tions : ’ i 

Propofi- I- Que h Concile Général étoit au-dejfus dm 
tions dû p a p e t conformément à la dottrine établie dans 
France^* les SeJJîons \ & q du Concile de Confiance, 
contre n’aprouvant pas le fentiment de ceux qui* Joû- 
ljautôritd f te mient que cette Maxime n’a lieu que dans le 
Mépris tems des Schifmes. 

& Lest. II. Que le Pape, ni P Eghfe ZJniverfelle n’a- 
ü» voient aucun pouvoir fur le temporel des Rois ; 
ftms. fQdils ne pouvoient être dépofez , & que les Su- 
jets ne pouvoient jamais être difpesifez ni éxem- 
tez du ferment de fidelité envers leurs légitimés 
Souverains, 

III. Que la puiffance du Pape devoit être li- 
mitée par les Canons, & que Sa Sainteté ne 
pouvoit rien faire, ni Jlatuer qui fût contraire 
aux Maximes établies par let Conciles , ni aux 
Libériez de P Eghfe Gallicane , qui ne (ont point 

des 
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des Immunités, ni des Privilèges ; mais qui / on * 
comme des Barrières pour défendre les François > ■ -- 

& les garantir des mauvais Confeils des Sou- 
verains Pontifes » & de V abus qu’ils font de 
leur autorité , au préjudice du Droit Commun 
qui efl fondé Jur les anciennes Conflit ut ions. 

I V. fh/e bien que le Pape ait la m principale 
autorité dans les chofes qui regardent la Foi, 
fis Décifions ne font pas néanmoins authentiques 
fans le Conjentement Univerfelde l’Eglife ;ce qui 
marque que le Pape nêfl point infaillible , à 
moins qu’il ne foit à la tête du Comile & que 
défi P Arrêté de ce Concile Oecuménique , qui 
répre fente toute PEglife , ajjifiée du St. Efprit , 
qui décide , <& rend le Pape infaillible quand il 
prononce conformément à P Arrêté , & à la Dé- 
cifion de ce Concile légitimement ajfemblé. 

La Cour n’en demeura pas encore là; le Ç&iai*." 
Roi donna une Déclaration en forme d’E- ^° 0 " p“ ur 
dit , par laquelle il ordonna à tous fes Su- le m«in- r 
jets, de recevoir ces Proportions, & aux“ f,ldec «* 
Profeflèurs en Théologie, & en Droit Ca-^M*. * 
non , de les enfeigner , avec défenfe de met- 
tre au jour une Doétrine qui y fût contrai- 
re. Plufieurs Docteurs de Sorbone furent 
exilez pour n’avoir pas voulu déférer à un 
Ordre fi violent , fans égard à leur âge, à 
leur caractère, à leur profe(fion,& aux rai- 
fons qu’ils avoient de ne le pas faire. L’E- 
vêque d’Arras * même fut difgracié pour a- * De sève 
voir fait connoître que les quatre Propofi- 
tions n’étoient pas toutes foû tenables. Ce- 
pendant le Pape indigné de l’audace des Evê- 
ques , les condamna dans un Confiftoire tenu 
à ce fujet,& fit brûler ignominieufement le 
contenu des Propoiitions avancées. 

Tome T, E II 
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16Î2. Il faut convenir qu’il y avoit quelque 

chofe de bizarre & de furprenant dans ce 

Ce êict d*« ^mêlé; car s’il y a jamais eu de conjonc- 
hceur de ture °ù laCour de Rome dût être bien unie 
France & avec la France, il femble , que ce devoit 
Bomene* ^‘ cre ^ ors » puifque d’un côté on voïoit rè- 
C onre- gner un Pape, auffi loüé pour fes bonnes 
noient pas mœurs qu’il yeneûteudelong-tertis: &que 
* Jor, ‘ d’autre part on voïoit la France faire de ton 
mieux pour mériter les aplaudiffemens du 
Siège Romain, par l’extirpation tant fou- 
haitée de l’Herefie. Cependant ce fut au 
milieu de Ces difpofitions favorables qu’on 
’ vit allumer entre ces deux Puiffances une 
querelle auflî envenimée qu’il y en ait ja- 
mais eu & dans laquelle il fembloit que des 
deux cotez on affectât de pouffer les chofes 
dans les dernières extremitez au péril de 
tout ce qui en pouvoir arriver. Mais on 
eft encore plus furpris, lors cju’on vient à 
examiner les fujets de leurs demêlez. Car 
foit que l’on jette les yeux fur l’affaire de 
la Régale, qui étoit un des Griefs du Pape, 
ou fur celle des Franchifes qui fut dans la 
fuite celui de la France, comme nous le' 
dirons ’oien-tôt ; il ne paroît pas qu’elle 
fût d’une aflez grande importance de part 
ni d’autre. ^ 

Car pour commencer par l’Affaire de la 
Régale, elle ne regardoit que quatre Pro- 
vinces qui jufques alors en avoient été 
exemptes , ôc qui par confequent pouvoient 
l’être encore, fans que la France en reçût 
un grand préjudice : & elles y pouvoient 
être foumiies, fans que l’Eglife en fouffrît 
plus de dommage , que tant d’autres Pro- 
vinces 
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\ vinces fujettes à ce droit. Ainfi Toit que 1 682? 
le Roi ait été bien fondé à prétendre cet- 
te extenfion^ ou que. les Eveques des qua- 
tre Provinces aient été en droit de s’y opo- 
fer, & le Pape de les apuïer,- c’étoit une 
affaire à terminer par les voies ordinaires 
6c qui de part & d’autre ne méritoitpas d’ê- 
tre poufïée avec tout l’éclat qui a paru. Il - 
n’y avoit rien qui dût attirer l'indignation 
de S. M-.T. C. contre le Pape & contre 
ces Evêques j dont il protegeoit les droits» * 
ni qui dût auffi attirer tant de Cenfures 6c 
de Remontrances fi graves 6c fi ferieu- 
fes pour fi peu de chofe. Ce n’étoit pas 
un a fiez, grand jfujot d’affliétion pour ex- 
citer les larmes & les gemiflèmens de l’E- 
glife , tels que l’on nous .les dépeignoit 
alors. 

Dans le tems que le Roi T. C Ce Coû- Suite de 
levoit ainfi contre le Saint Père, ôc que 
Evêques de France combattoient l’ Auto- Hongrie, 
rite de leur Chef - y les Hongrois rebelles à 
l’Empereur continuoient leurs progrès, a- * 

près avoir rompu la Trêve dont on étoit 
convenu de part 6c d’autre durant la Diète 
d’Oedembourg. Le Comte Tekeli s’étant 
joint aux Turcs affemblez près de Pefth,au 
nombre de quatre mille, paffa près de Caf- 
fbvie» & aiant tout d’un cqup tourné vers 
Zatmar, il en furprit le Château, dont il 
fit paflèr la Garnifon au fil de l’épée. De 
ce pofte , il battit le Ville, 6c l’obligea à 
fe rendre peu de jours après. Il retourna 
enfuite devant Caiîovie , où il avoit in- 
telligence avec un Officier de la garnifon , 
qui lui livra le Château : 6c aiant affiègé la 

E a „ Ville 
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1582 . Ville i il la prit après une légère refiftance? 
f — ■ ■ Le Lieutenant Colonel Lamb fut accu- 
lé de n’avoir pas fait fon devoir à la défen- 
fe de cette Place. Quelques Troupes des 
Turcs s’étant enfuite jointes aux Mécon- 
tens , marchèrent enfemble devant Epe- * 
ries, qui le rendit à leur aproche. Leutfch, 

& le Fort de Ziptfuivirent 'exemple d’Epe- 
. ries avec le Païs qui en dépend. Zendre 
» .ouvrit auffi fes Portes à Tekeli, -qui entra 
enfuite dans la Comté de Sépufe , où fes 
Troupes pillèrent 6c brûlèrent Sobota 6c 
# Satzin. 

•o° ndl ro* Ees Turcs prirent dans- le même tems 
çof/csparTokai fans y trouver <jue peu de réfiftan- 
ïa Porte ce . Filek eut auffi le meme fort, après que 
Trêve" 6 Bacha du Grand-Waradiny eût fait don- 
aTeci’Em- ner trois aiïàuts , fans que les Comtes * 
£ 1 ** Caprara 6c t Staremberg , qui s’étoient. 
Caprara. avancez aux environs avec des Troupes, 

-j- £rn//2* puffent l’empêcher d’y entrer. Les Turcs 
titarm. rendirent auflï maîtres de Leuventz , 6c de 
Nitria peu de tems après. Ces hoftilitez 
des Infidèles 6c les préparatifs qu’on faifoit 
à Conftantinople donnèrent lieu à l’Empe- 
reur de ne plus douter du deflein où étoit 
le Sultan Mahomet IV, de rompre la 
Trêve de 20. ans qui étoit entre les deux 
Empires. Quoiqu’elle ne fut pas encore 
prête d’expirer ; il n’en put obtenir la con- 
tinuation qu’à des conditions trop dures. 
Le Comte Albert Caprara lui fit favoir 
quo le Sultan prétendoit , „ qu’on remît 
„ la Hongrie en l’état qu’elle étoit en 
1655. Que ce Roïaume païât déformais 
à Sa Hautcilè un Tribut de cinquante 
* j, mille 
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mille Florins par an, qu’on rafàt les For- 1682." 

„ terefles de Leopolftad , & de Gratz; ■ — 

>, qu’on cédât à Tekeli Nitria, Eckof, &c 
„ l’Ile de Schut auprès de Pres.bourg , avec 
„ la ForterelTe de Muran: Qu’on accor- 
,, dât une Amniftie aux Méconten.s , 6c 
,, qu’on les rétablît dans tous leurs biens, 
n &c dans tous leurs Privilèges. 

La Porte fit quelque tems après d’autres 1683.’ 
Propofitions pour prolonger la Trêve, par — 
Iefquelles elle demandoit la Ceflion des Iles *■* Fnnce 
deSchut, de Serin, &deRaab, avec lés UœTcU 
Forte re (Tes de Raab &c de Comorre j mais nuadon 
l’Empereur n’eut garde de traiter àdesCon- 
ditions fi defavantageufes ; parce que les 
Turcs auroient été par là comme Maîtres 
de la Hongrie , & auroient pû venir juf- 
qu’aux Portes de Vienne lans obftacle. On 
connut qu’ils n’avoient fait ces offres que 
dans la vue de rompre avec l’Empereur, « 

ôc on ne douta point dans la fuite que le 
Roi de France ne les eut fuggérées aux 
Miniftres de la Porte, dans le tems qu’il 
les pouffoit à porter la Guerre en Autri- 
che. On eut des aiTûrances certaines des in- 
trigues de ce Prince à la Cour Ottomane, où 
il avoit envoie le Comte de Noinrei, par 
fes Lettres au Sultan, par celles de (es Mi- 
niftres à Tekeli & à fes Adherans, &: par 
les réponfes fréquentes de ceux-ci , dont 
les originaux tombèrent entre les mains de 
l’Empereur. Le Monarque François n’a- 
voit pas crû pouvoir prendre de voie plus 
fûre pour parvenir à l’Empire. En éfet il 
ne s’en trouvl jamais ft près ; car li l’Em- 
pereur eût fuccombé fous lespuiflans éforts 
E 3 des 
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683. des Turcs, comme il y avoit aparence, il 
———Te flatoit que la Couronne Impériale ferait 
tombée d’elle-même entre fes mains, dans 
la croïance que les Princes de l’Empire fo- 
raient venus la lui offrir avec empreffe- 
ment: outre qu’il n’auroit pas manqué de 
f les y obliger par la force en cas de refus. 
Suivant ce projet le Sultan aurait été le 
premier trompé, lui qui avoit entrepris la 
Guerre de concert avec les François» 
& qui avoit reçu des affurances de leur part 
d’une puiiïante diverfion en fa faveur. Ce 
, fut dans cette vue que lorfque l’Armée 
Ottomane entra en Hongrie, le Roi fit 
<■ marcher un Corps d’Armée fous les or- 
dres du Duc de Vilieroi aux environs 
. de la Sare & de* la Mofelle , où il réf- 
uta durant tout l’Eté ; .& un autre fur la 
Saône aux confins des deux Bourgognes, 
fous le commandement du Marquis de 
Sourdis. 

Mais fi ces mefures , jointes à ce que 
nous avons - raporté ailleurs , ne fuffi- 
fent pas pour faire voir que le Roi n’avoit 

Ç a s entièrement abandonné fes vues fur le 
’rône Impérial , les Invafions qu’il avoit 
déjà faites dans plufieurs Terres dépendan- 
tes de l’Empire ne permettoient pas aux Po- 
litiques d’Allemagne de douter que la Fran- 
ce ne cherchât au moins la Roïauté des 
Romains pour le Daufit». Ils étoient afi- 
furez que cette Couronne avoit tâché 
/ depuis long-tetns d’en dépofieder la Mai- 
fon d’Autriche , comme du fondement 

E rincipal de fâ Grandeur, auffi bien que de 
i Monarchie d'Efpagne. Et comme in 

Fr an- 
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France étoit montée par la Paix de Nimè- 1683. 
gue à un fi haut,dégré de Puiffance, qu’el--— ■■ ■ -■* 
le fe trouvoit en état de né plus craindre 
qui que ce fût : on fe confirmoit encore 
davantage dans cette penfée , parce qu’on 
voïoit courir dès le mois de Juillet 1681. 
certaines Conditions fous lefquelles on pré- 
tendoit que le Roi de France cherchât cet- 
te Roïauté pour fon Fils. Je ne prétens 
pas décider fi elles ont - effectivement été 
oreflees en France; il fuffit de dire qu’el- 
les firent une grande impreffion dans Pef- 
prit de plufieurs, &c caufèrent des fpecuia- 
tions étranges parmi les Politiques. C’cft 
pourquoi nous les avons inférées ici. 

Conditions fous lefquelles fa M. 

T. C. auroit 'voulu propofer le 
Daufin pour Roi des 
Romains. 

I. T A préfente Capitulation Impériale Condï- 
„ fera acceptée & jurée félon toutes ' :ons of * 

„ fes Parties & Claufules. ie r Roi P * r 

„ II. Sa Majefté Impériale ne fouffrirappur faîr* 
a, aucun préjudice en ce qui regarde le 
„ Gouvernement & la difpofition des af- R„i de* 

„ faires, ni ne fera fruftrée du moindre de RomiiM ' 
„ fes revenus , mais elie fera en tout tems 
,i refpeétée & honorée comme Père du 

Roi des Romains futur. , 

«III. Les Terres de Bourgogne nou- 
vellement prifes, la Lorraine , la Haute 
j, & Baffe Àlface > les Places de Mets, 

», Toul & Verdun feront réincorporées à 

- , E 4 j, l’Em- 
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1683. » l’Empire Romain , & les Frontières loi 
— -» . „ feront reftituées commet elles ont été an- 
s, ciennemenf, outre que ces Places &Ter- 
3 , res retourneront à païer à l’aveDir leur 
„ Contingent à l’Empire, & feront fujet» 
,3 tes à la Judicature de la Chambre de 
„ Spire. 

« IV. Qu’immediatement après l’EIec- 
33 tion du Roi des Romains , Fribourg fe- 
« ra remis entre les mains de l’Empereur, 
,3 avec l’Artillerie & Munitions qui s’y trou- 
« vent. 

3, V. Que, fans que l’Empire Romain y 
,, contribue , ou en foit aucunement char- 
,, gé, on entretiendra fous le comroandc- 
„ ment du Roi des Romains futur , une 
,, Armée de 60000. hommes en Hongrie 
w contre l’Ennemi commun, avec une Ar- 
„ tillerie fuffifante & autres chofes nécef- 
,, faires , & qu’on l’y continuera , jufques 
„ à ce que tout le Roïaume fufdit foit, a- 
,, vec l’aide de Dieu , entièrement recou- 
„ rré, par où l’Empire fera fortifie d’un 
,, avantmur contre les Turcs, & laFron- 
„ tière de la Chrétienté étenduë jufques 
3, fous Belgrade , ou Weyflènburg de la 
„ Grèce, comme elle a été anciennement. 

,, VI. Que tant que cette Guerre durera 
les Pafiées de Gens de guerre fe feront 
„ fans dommage des Habitans , & que les 
„ Recrues qui fuivront de tems en tems 
„ paieront tout argent comptant, afin que 
,, l’Empire n’en foit aucunement incom- 
,, mode. \ 

„ VII. Et afin que la Nation Alleman- 
j, de ne foit pas exclue de la gloire d’avoir 
■*. •* » con* 
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r „ contribué au recouvrement de la Hon- i6îf. 
» grie , elle ne fera obligée que de four- — 

» nir à cette Guerre , avec les Pais hcré- 
», ditaires de l’Empereur , une Armée de 
», 16000. hommes (& tout ce qui en dé- 
», pend) fous la Conduite de quelque Prin-^ 

„ ce d’Allemagne, à condition de pouvoir 
r> en grofïir l’Armée fuidite d’autant qu’il 
», leur plaira. 

„ VIII. Les Officiers & Soldats Alle- 
,, mands feront avancez, dans l’Armée de « 

»» France félon leurs mérites, & il n’y au- 
>, ra aucune différence ni préférence en- 
», tre les deux Nations. 

„ I X. Les Places que l’on prendra en 
r » Hongrie feront incontinent mifes entre 
„ les mains de l’Empereur , & poffedées 
,» héréditairement par fa pofterité, auxquel- 
s, les fins elles ferontauffi pourvues de Gar- 
», nifons Impériales ou de l’Empire. 

?» X. Et pour affoibiir davantage le 
», Turc, couper chemin à fon Commerce» 

») & lui rendre la Mer Mediterranée inu- . 

tile , Sa Majefté tiendra inceflàxmenc 
», une puiffante Flotte devant les Darda- 
y, nelles , & fera la Guerre auTurc par Mer 

99 & par Terre. m 

„ XI. Mais afin que l’Empire Romain 
r „ ne manque jarrjais de Gens braves &qua- 
,, lifiez , Sa Majefté fondera en Allema- 
n gne deux fameufes Academies, où, fans 
,, diftinétion de Religion , la Nobleflir 
a» Allemande- puiiïe être élevée &: inftrui- 
,, te dans l’exercice des Armes & des Let- 
> très. 

a XII. Que Sa Majefté Très-Chrétien- 
* É 5 » ne 
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*683. ,, ne renoncera, pour foi, pour le Daufinj 
» & pour fes Succeflfeurs à jamais , aux 
« prétendons qu’Elle a fur les Païs, qui . 
>, autrefois” ont été poffèdez par Charle- 
, ,, piagne 6c ft Pofterité , ou ont apartcnu . 
* 3 > au Roiaume d’Aufltafe , ou de la Fran- 
,, ce 'Orientale ; 6c qu’Elle confirmera la 
„ poflefiîon de ceux qui les tiennent. 

„ XIII. Et comme Sa Majefté fè pro- 
„ met fermement , qu’aucun des Etats de 
* „ l’Empire ne s’opiniâtrera contre cette 

,, fienne bonne volonté 6c propofition, par 
,, où l’Empire peut être rétabli en fon 
,, premier état, 6c la Chrétienté jouir d’un 
1 „ repos 6c fureté univerfelle; 6c que même 

», il ne fera pas défagreable à l’Empereur, 

,, de pouvoir pafTer le refte de fes jours en 
», ladernière Autorité, 6cdeles finir dansun 
», repos fouhaitable, comme aufli de pou- 
,, voir vaquer fans empêchement aux exer- 
,, cices de fa Pieté > ainfi en feroit le re- 
„ fus un affront fenfible à SaMajefté, 6c 
„ à Monfieur fon Fils unique. 

Mcfure» Ce ne fut pas feulement en cette occa- 
it rEm- fion que le Roi fit des Tentatives pour 
P-- o _ faire tomber à fon Fils la Roiauté des Ro- 
p^f’er au" mains* nous le verrons encore dans la fui- 
Turc. te * renouveller fes defïèins à cet égard 
6c l’Empereur prendre .des mefures pour 
les faire échouer. Ce dernier Prince ne dou- 
tant point, après ce que nous avons dit il 
■*n’y a pas long-tems,que les Turcs n’euflcnt 
defièin de former quelque entreprife extra- 
ordinaire contre fes Etats, demanda du fe- 
çours à tous les Princes de l’Empire , 6c 

au 

* En f Annie 1650. 


Digitized by Google 


LOUIS XIV. Liv. IX. iof 

au Roi de Pologne *,a vec lequel il fi: une 1683.' 

Ligue offenfive 6c défenfive , quoique le ?• 

Marquis de Vitri n’eut rien oublié pour*^^ j 
l’empêcher. Il affembla en même tems une* 
Armée de cinquante mille hommes, dont 
il donna le commandement au Duc de 
Lorraine. Quoique ces forces fuflènt peu 
confidérables par raport à celles des Turcs, 
dont l’Armée étoit de 300. mille hommes 3. 
le Général des Impériaux ^voulut profiter 
de l’éloignement des Infidèles , qui n’é- 
toient encore qu’aux environs de Belgra- 
de, pour faire quelque Conquête qui fer- 
vît à couvrir Vienne , ou qui en retardât 
lé Siège. Pour cet éfet il attaqua Neuhau- 
zel, mais la prompte marche de l’Armée 
Ottomane l’obligea de quitter cette entre- 
prife. II marcha vers Comorre & vers l’Ile 
ae Schut, 6c paflfa enfuire le Raab. 

Les Turcs parurent peu après , 6c cam- Combu 
pèrent entre AlbeRoïale, 6c la Ville de 
Raab, n’étant féparez des Impériaux que Turc* 
par la Rivière dont cette Ville porte le nom. & >’An- 
Pendant que les deux Armées s’obfer-^jj™' 
voient, les Tar tares qui fàifoient un corps ^ ' . 

de trente mibe hommes paflèrent le Raab 
à la nage , 6c mirent tout à feu & à fàng, 
jufqu’à la Rivière de Leyte qui fépareja 
Hongrie de l’Autriche. Le Duc de Lor- 
raine, dont l’Armée étoit arFoibiie par les 
Détachemens qu’il avoit envolez à Coqjor- 
re & à Raab , craignant d’être enfermé, 
prit fa route vers Vienne. Mais les Turcs 
aiant décampé dans le meme tems,6c trou- 
vant les guez du Raab abandonnez , parce 
que les Comtes Drafcovitz 6c Budiam qui 
E 6 les 
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i*8$. les gardoient avec fix mille Hongrois 
— avoient pris le parti des Méconrens : ils 
joignirent * l’Arrièregarde de l’Armée 
Imprriale près de Petronel , & la mirent 
en defordre. Après avoir rompu la Cava- 
lerie, l’Infanterie fe trouva en danger d’a- 
voir le même fort ; mais le Duc de Lor- 
raine étant fur venu avec quelques Trou- 
pesdu Corps de Bataille, obligea les Infi- 
dèles de prendre la fuite. Le Prince Tho- 
mas d’Aremberg, & le Comte Mellini fu- 
rent tuez dans cetre occafion. Le Cheva- 
lier de Savoïe-SoilTons y fut blefîé & fait 
prifonnier. Il fut enfuite dégagé & mourut 
peu de tems après de fes bleiïures à Vien- 
ne. Le Duc de Lorraine aiant à fon arri- 
vée aux environs de cette Ville donné les 
ordres pour fa défenfe , fe retira à l’apro- 
che des Turcs, qui fut !e 14. Juillet, /ept 
jours après le départ de l’Empereur, pour 
Lintz. 

Règef* Le Grand Vizir f fit lemême;our 01:- 
vé'aHeT yrn Tranchée, & pouffa d’abord fes atta- 
Totcs. ques avec beaucoup de fuccès, mais la ré- 
Myt.Gf»e~fi(lance que firent les afliègez,, fous les or- 
'xmt* dres du Comte de Staremberg, aiant donné 
le tems au Roi de Pologne & aux Troupes 
Auxiliaires des Princes & Etats de l’Ein.- 
pire d’aller au fecours de la Place , les 
Turcs furent obligez d’en lever Te Siège. 
Ils*firent de vains éfbrts pour s’opofer à 
f Armée Chrétienne à la defeente de la 
Montagne de Kalenberg; ils furent mis en 
déroute* & abandonnèrent leur Bagage, 

• leurs 

^ tf 7 . 7 St ft , « ^ 

• ,j *jf Çara Mnjiaja Cntegm 
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leurs Provifions , & leurs Tentes. Cette 
A&ion coûta peu de monde aux Victorieux. 

II n’y eut de tuez parmi les perfonnes de 
confédération que ^ Prince Thomas de 
Croy , le Comte Trautmansdorff , le Sr. 
Potoski, fils du Palatin de Cracovie , 6c le 
Trélorier du Roi de Pologne. 

La levée du Siège de Vienne fut fijivie Combat» 
peu de jours après de deux Comba'ts prèsP r * s <k 
de Barkam contre les Infidèles. Dans le pre- Djrk4In ‘ 
mier (a) les Polonois furent d’abord mis 
en déroute & leur Roi en danger d’être fait 
prifonnier j mais le Duc de Lorraine étant 
furvenu avec un Corps de Troupes Im- 
périales, le tira d’affaire» & mit les Infidè- 
les en fuite. Les Polonois perdirent en 
cette occafion deux cens hommes avec le 
Palatin de Pofnanîe. Le fécond ( b ) fut en- 
tièrement à l’avantage des Chrétiens, qui fi- 
rent une fi terrible tuerie des Turcs dans 
l’adtion & à la prife du Fort de Barkam , 
qui fut emporté d’aflaut , que de quatorze 
mille hommes il ne s’en fauva que trois mil- 
le. On fit mille Prifonniers , parmi les- 
quels le trouvèrent les Bachas d’Alep & de 
Siliftrie. Ces avantages furent fuivis de ia 
réduction des Villes de Papa, de Totis ,de 
Vefprin 6c de Leventz : des Comtez de 
Trenfchin, de Tirnau, de Nitria & de la 
prife de Gran ou Strigonie, après quelques 
jours de Siège par le Roi de Pologne 6c 
par le Duc de Lorraine- Ces allions , 

& plufieurs autres que nous raporterons 
dans la fuite , aquirent à ce Duc une. 
grande réputation , qu’il foûtint par la 

E jr Coa- 

(a) 'Donné te 17. Jttilkt* * 

(b ] Le 3. 0 cl dru 
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1683. Conquêtê de tout ce que les Turcs avoient 

pris en Hongrie. *• 

Frince* & Le Duc de Bavière, jeune Prince avide 
Geütfis- de gloire, l’accompag*a dans fes dernières 
hommes Expéditions. Mrs. les Princes de Conti , 
François non mo i ns braves que lui , allèrent auifi 
c«re° Dt comme Volontaires dans l’Armée de l’Em- 
Guerre. pereur faire leur première Campagne. 

Prince de T urenne les y accompagna en- 
core , & ils trouvèrent quelques Volontai- 
res François, de k qualité, dont ils fe firent 
une Cour. Entr’autres le Marquis de Laf- 
fai, bien moins jeune qu’eux, mais hom- 
me d’efprit & d’un grand courage, capa- 
ble d’aller en Chevalier errant chercher les 
Avantures & les occafions de fe fignaler. Ils 
revinrent de ce voïage avec beaucoup de 
réputation. Ils fepréparoient à retournerl’An- 
née fuivante chercher la Guerre en Hon- 
grie, fi le Roi le leur eût permis , mais il 
changea de fentiment& révoqua cette per- 
miffion. Les vues qu’il avoit de fomenter 
cette guerre & d’affoibiir les Impériaux , ne 
lui permettoient pas d’envoïer dans leur Ar- 
mée de jeunes Princes capables d’en fa- 
vorifer les fuccès. Ils partirent néanmoins 
brufquement & furent en'Flandre 6 c en Hol- 
lande , avant qu’on pût les joindre pour 
leur dire la volonté du Roi. Ils y relîftè- 
rent long-tems & anx Remontrances réi- 
térées que leur fit le grand Prince de 
Condé leur Oncle. Mais enfin Saintrailles , 
qui leur fut envoie le dernier, les ramena. 
Le Prince Us avoient emmené avec eux dans leur 
desavoïe P rem i er voïage le Prince Eugène de Savoie, 
«uîttcla leur Coufin, pour lors âgé de 16. à 17. ans, 
deftiné par fes Parens à i’EgUic, mais qui 
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fc Tentant propre pour la Guerre & nevou- 1 6 8 ^ T 
lant pas fuivre leur deftination , avoit de- ~ 1 ; 1 

mandé une Compagnie de Cavalerie au Roi. 

Elle lui fut refufée j ce qui fit prendre dès en Hon- 
lors à ce Prince la réfolution de fortir de . 
France , pour fuivre librement fon incli- 
nation guerrière. 'Si le Roi avoit pu prévoir 
les fuites dangereufes de ce refus » il eft à 
préfumer qu’il ne l’auroit point fait, & qu’il 
£Ût au contraire engagé ce Prince par 
toutes fortes de moïens àrefteren France, > 
où il auroit fervi utilement fa Patrie. Il 
réfolut donc d’aller avec les Princes du 
Sang chercher la guerre de Hongrie , pour 
y faire l’eflai de ce Métier glorieux qu’il 
eût été à fouhaiter pour les François qu’il 
ne fût pas allé aprendre ailleurs, ht quand 
ces Princes revinrent de leur première Cam- 
pagne, il fut fort bien leur dire, que pour 
‘ eux ils ne pouvoient s’empêcher d’obéir au 
Roi*& de retourner en leur Pais, ou ils a- 
voient un Rang illuftre & de grans biens i 
mais que pour lui il étoit rélolu de cher- 
cher fortune. Voilà par quel deftin ce mê- 
me Prince Eugène , qu’on peut appeler 
aujourd’hui le plus grand Capitaine dei’Eu- 
rope, fut pouffé à aller effaïcr ailleurs cet- 
te Valeur, qui a été depuis auiîi fatale à la 
France que favorable à la Maifon d’Autriche. 

Et voilà en même rems comme la Provi- 
• dence tire , des événemens qui paroiffent 
les plus indifférons , les grans fuccès qu’el- 
le a deffein d’ôpérer. 

Les Algériens avoient fait depuis quel- Bombas 
que tems beaucoup d’Efclaves François 
qu’ils avoient pris fous la Bannière de Fran- 

ce - 

« 
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^ i<«3- ce contre la foi des Traitez. Le Roi or- 
C donna à fes Vaiiïeaux de courir fur eux : 
on les battit en plulleurs rencontres, & ils 
furent contraints de fe réfugier dms leurs 
Ports ÿ mais le Roi n’étant pas content qu’il 
ne leur eût fait fentir tout le poids de fa 
vengeance , il envoïa le- Lieutenant Géné- 
ral du Quefne devant Alger pour bombar- 
der cette Ville. Il avoir commencé de le 
faire dès le mois de Septembre dernier. La 
quantité de Bombes qu’il y avoit jettées» 
avoit ruiné plufieurs maifons * renverfé une 
partie de la grande Mofquée , & tué un 
grand nombre d’Habitans. Mais aiant eu 
ordre d’y retourner encore cette année, les 
Bombes qu’il y fit jetter de nouveau, cau- 
fèrent une fi grande confirmation aux Al- 
gériens , qu’ils eurent recours à la clemen- ( 
ce du Roi. Ils envoïèrent un Député au 
Marquis du Quefne pour demander la paix 
au nom du Divan. Ce Général répondit 
qu’il ne pouvoit écouter aucune propofi- 
tion , qu’on- ne lui eût renvoie tous les Ef- 
claves François 6c même ceux des autres 
Nations qui avoient été pris fous la Banniè- 
re de France: ce qui obligea ceux d’Alger 
à rendre quelques jours après fix cens Ef- 
claves François. Cette fatisfadion fut fui- 
vie d’un Traité de Paix fait avec eux 6c ra- 
tifié par Sa Majefté l’année fui van te, - le Di- 
van d’Alger aiant envoïé pour cet effet un 
Ambaflàdeur Extraordinaire en France, qui v * 
fit excufe à Sa Majefté de tous les A des 
d’hoftilité qui avoient été commis contre' 
les Sujets. 

‘ Stfw- Les raifons qui avoient déterminé le Roi 
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à s’emparer de Strasbourg l’engagèrent à ; 
pourvoir au plus prompt moïen de s’en a f- fortifié,*" 
furer la porté (ïî on. Par fon ordre on a- sariouï* 
voit préparé dans la Haute Alface tous les bâti * 
Matériaux, & taillé toutes les pierres né- 
certàires pour la Citadelle, qui, jointe au • 
grand nombre d’ouvrages qu’on fît avec 
la même diligence, ôta aux Ennemis l’en- 
vie de difputer au Roi fa nouvelle Conquê- 
te , ôc leur opofe encore aujourd’hui une 
Barrière impénétrable. Il fit bâtir en mê- 
me tems une Place fur la Sare, appelée Sar- 
louïs. Cette Rivière qu’on élève quand 
on veut par des Eclufes pour inonder le 
Pais, en environne de tous cotez les For- 
tifications, & rend la Place prefque impre- 
nable. 

Sa Majefté, qui alloit tous les Etez vifi- Mort *« 
ter une partie de fes Places, fut cette année Reine, ^ 
avec la Reine voir un Camp formé par fes 
ordres fur la Saône. Elle fut de lààNanci 
& à Mets , & revint au mois de Juillet à 
Verfailles , où la Reine fon Epoufe tomba 
.malade en arrivant, d’une fièvre qui ne pa- 
roifloit pas d’abord confidérable. Cepen- 
dant elle mourut * quelques jours après 
univerfellement regrettée. Marie Therefe 
d’Autriche poflèdoit en un très haut-degré 
toutes les Vertus de fon Sèxe • mais elle 
étoit fur tout recommandable par fa Piété 
exemplaire , par fon fidèle attachemeat à 
k perfonne du Roi, qui la rendoit digne 
de poflèder feule toute la tendreflè de° ce 
Prince , & par fera application à remplir 
tous fes devoirs. Les infidelitez du Roi 

' . . . fon 

* Le 30, Juillet. ,. . 
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_fon Epoux ne lui arrachèrent jamais de ces 
plaintes aigres, plus capables de révolter les 
efprits que de les ramener. Si quelquefois 
elle s’en plaignit , ce fut avec une douceur 
êc une complaifancequi achevoientde con- 
vaincre le Roi qu’elle méritoit feule tout 
fon attachement. Sa vie fut une fuite con- 
tinuelle de pieux exercices. Rien n’altera 
jamais cette Modeftie & cette Sagefle qui 
faifoient fon caraétère particulier. Elle mou- 
rut dans la ouarante -cinquième année de 
fon âge & donna en mourant toutes les 
marques d’une véritable réfignation à la 
volonté de Dieu. Le Roi parut fenfible- 
ment touché de fa mort? & toute la Fran- 
ce en témoigna un regret extrême. Le Corps 
de cette Princefle , revêtu de l’habit de St. 
François, fut porté * à St. Denis avec la 
Pompe ordinaire en ces occaflons. Les Pa- 
• rifiens fortirent en foule pour être préicas 
à cette lugubre Cérémonie , &c pour don- 
ner par leurs larmes des marques lènûbles 
& publiques de leur douleur. Soixante-dix 
hommes vêtus de drap gris , tenantdes Flam- 
beaux allumez, commencèrent la marche. 
Ils étoient fuivispar les deux Compagnies 
des Moufquetaires du Roi , par les Cbe- 
vau - Légers de la Garde , & par tous’ lqs 
Officiers de la defunte Reine. Les Hérauts 
d’Armes fuivoient à cheval, & après eux 
marchoient le Grand Maître & le Maître 
des Cérémonies. Le Chariot où étoic le 
Corps de la Reine étoit précédé des Suifies 
de fa Garde , & quatre de (es Aumôniers 
tenoient les quatre coins du Poêle ; les Gar- 


• L» io. i’Aokt, 
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des du Corps & les Gendarmes de la Gar- 

de du Roi fuivoient, & cette Pompe funè- — ■ > 

bre étoit fermée par le Cortège des Carof- 

fes du Corps des Princefles du Sang j & il 

y avoit un très-grand nombre de Pages & 

de Valets de pié qui portoient des Flambeaux 

de cire blanche. 

La douleur que toute la France reflèntit Naiffante 
à cette perte fut un peu modérée par la fé- do^Duc 
condité de Madame la Daufiné, qui accou- a U j C urd*- 
cha * fur la fin de cette année d’un fécond hui Roi 
Fils nommé, Philippe, Duc d’Anjou , qui fut 
depuis Roi d’Efpagne , où il règne encore Detrmlrt.' 
aujourd’hui glorieufement fous le nom de 
Philippe V. 

La mort deMr. Colbert, Miniftre& Se- Mort,ï * 
cretaire d’Etat & Controlleur Général des ' 
Finances , arriva peu de tems après celle de 
la Reine. Ce fut une perte pour le Roi. Ce 
Miniftre avoit gouverné les Finances avec 
beaucoup de foin & de fidelité, & l’on peut 
dire qu’elles n’avoient jamais été en meil- 
leur état que fous fon adminiftration. 11 
corrigea tous les abus qui s’y étoient glif- 
fez & les remit dans un fi bon ordre , qu’il 
ne laifla plus rien à defirer là-defïiis à fa 
mort. Mais comme c’étoit peu de l’avoir 
rétabli , fi l’on ne le maintenoit dans la fui- 


te j le Roi choifit pour remplir cette Place 
le Sieur Pelletier , ConfeiHer d’Etat , qui 
avoit donné des preuves de fa capacité 
dans le Confeil. Il avoit été Prévôt des 


Marchands & avoit dignement exercé les 
Charges de Confeiller au Parlement & de 
Préfident des Enquêtes. A l’égard de la Sur- 
intendance des Bâtimens que Mr. Colbert 

avoit 
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r avoit auffi exercée , Sa Majefté la donna 
,^.*683. au Marquis de Louvois, Secrétaire d’Etat. 
On prétend * que celui-ci avoit donné au 
Roi des Mémoires contre Colbert fur les 
Bâtimens. Comme c’étoit l’endroit fenfi- 
ble du Roi, il en témoigna quelque mécon- 
tentement au Miniftre , & le chagrig qu’il 
. . - .• . en conçut fut en partie caufe de fa mort. 

Nous avons remarqué ailleurs qu’il y avoit 
toujours eu de l’animofité entre Louvois 
& Colbert. Ce dernier Miniftre , le plus 
habile que la France ait eu depuis Riche- 
* lieu & Mazarin , avoit à la vérité porté les 

revenus & l’autorité du Roi plus loin qu’il 
ne faloit pour le bien des Peuples Sc celui 
, du Roi même. Il s’en aperçut dans la fui- 
■ te , quoi qu’un peu tard, ôc prit desmefu- 

a res pour remettre les chofes dans l’ordre; 
mais Louvois le traverfa dans tous fes def- 
feins. 

Madame de Maintenon , que la mort de 
la Reine avoit rendue toute puiffante à la 
Cour , fe fervit , pour tenir Louvois en 
crainte , du. Marquis de Seignelai Fils de 
Colbert , jeune homme de beaucoup d’ef- 
prit , aétif, ambitieux & magnifique. Il 
étoit Secrétaire d’Etat de la Maifon du Roi, 
& avoit le Département de la Marine, qu’il 
pouffa au plus haut point où elle eut jamais 
été en. France, Cela augmenta la jaloulïe 
~ & le dépit de Louvois contre Madame de 
Maintenon. Il ne penfa plus qu’à tout, 
brouiller pour fe rendre néceffaire, & qu’à 
confuraer des fommes immenfes en cons- 
truction de Places, qui dans la fuite fe font 

trou- 

de Mr. L, M, D. L, F» 
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trouvées non feulement inutiles , mais 1683. 
nuifibles. Il avoir fait que le Roi s’étoit “î 
faifi de Strasbourg fous de; mauvais pré- 
textes. Il lui fit encore attaquer Luxem- 
bourg en pleine Paix , ce qui irrita toute 
l’Europe. 

Le Roi avoit envoïé dans les Païs-Bas p r ;r c de 
un Corps de Troupes fous les ordres du Courtraî 
Maréchal d’Humières, qui mit tout le Pats ^j e DlX * 
fous contribution. Les Éfpagnols regardè- 
rent ce procédé comme une invafion , & 
firent attaquer une des Gardes de l’Armée du 
Roi, par un détachement de la Garnifon 
cfOudenarde. Alors le Roi, qui ne deman- 
doit pas mieux que d’avoir occafion de fai- 
re de nouvelles Conquêtes , donna ordre 
au Maréchal d’Humières d’affièger Cour- 
trai & Dixmude. Courtrai ne tint que 
deux jours; & Dixmude, à la première a- 
proche des Troupes Françoifes,envoïa fes 
Clefs. 

Les Efpagnols de leur côté firent contre l«s Efpa- 
les François plufieurs Aétes d’hoftilité, &gnol*d£. 
voïant que la Guerre étoit déformais inévi- Guerre au* 
table , ils la déclarèrent à la fin de cette an- Français 
tée. Ils fe faifirent enfuite en quelques Vil- 
les d’Efpagne des effets de plufieurs Mar- 
chands François , & le Roi pour ufer de 
reprefailles donna ordre aux Juges des Cô- 
tes maritimes de Bretagne de faifir tous les 
Vaiffeaux qui fe trouveroient apartenir aux 
Sujets du Roi Catholique, & aux Officiers 
de guerre d’arrêter tous les Bâtimens Efpa- 
gnols qu’i s jencontreroient en mer , & de 
les confilquer au profit de Sa Majefté. Ces 
Aétes d’hoitilité réciproques animèrent 

tel- 
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1^8 î. tellement .les deux Nations ; qu’elles ne 
■ . garri^rpnr plus de mefures. Les Fran- 

çois fur tout firent toutes;, fortes de ra- 
vages fur les Terres de la Domination d’Ef- 
pagne Le Marquis de Bouflers défola plu- 
lieurs Villages depuis le Fort de S te- Mar- 
guerite jufques aux portes de Mons. Le 
Comte de Montai fit auffi des exécutions 
militaires dans la Campagne au delà de Brux- 
elles, & brûla le Bourg d’Ixel aux portes de 
cette Ville , ce qui caufa une grande conf- 
ternation à! tout le Pais. 

Ptife d'ir. Les rigueurs exercées cette année contre 
le vivirait ^ es Réformez du Vivarais ôc du Daufiné cau- 
eontre les fèrent auffi une extrême defolation aux E- 
Proteftan». g}jp es jg ces Provinces. On avoit remar- 
qué quelque divifion entre ceux qui en é- 
toient les Directeurs, au fujet d’un Projet 
qu’ils avoient formé pour maintenir la liber- 
té de confcience, ôcle libre exercice de la 
Religion Proteftante dans le Roïaume. On 
crut qu’il ne feroit pas difficile de ruiner des 
gens qui avoient de la peine à s’accorder t 
c’eft pourquoi le jour (a ) que les Eglifes du 
Vivarais s’aflèmblèrent , les Catholiques- 
Romains de cette Province prirent les ar- 
mes,foit parla crainte d’être prevenus,foit par 
une rufe de politique pour; exciter les autres à 
fe défendre. Cette prife d’armes obligea les 
Réformez de fe mettre en état de repouflèr 
la violence dont ils fc voïoient menacez. 
Mais par une délibération commune ils ré- 
folurcnt de fe tenir feulement fur la Défen- 
five. Les Catholiques-Romains firent le pre- 
mier Aéte d’hoftilité,en tuant un Réformé^) 

hâ- 


ta ) Le 18. Jaillit. ( b ) Ntnimf Cocu. 
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habitant de Bouïs proche de St. Julien. 

La même chofe à peu près arriva dansle__jLl^ 
Daufiné. Le Gouverneur de Monteli- La mSmc 
mar fit mettre une partie des Catholiques- 
Romains fous les armes * & y fit venir plu-Dauün*. ‘ 
fleurs de fes Vaiïàux,d’un quartier de cette 
Province nommé les Baronnies. Le Gou- 
verneur de Crêt fit la même chofe, & l’E- 
vêque de Valence écrivit en Cour , pour 
faire venir des Troupes dans cette Provin- 
ce. Ces commencemens de troubles alar- 
mèrent les Réformez de Paris. Ils craigni- 
rent qu’on ne les punît des entreprifes des 
autres, qui étoient plus difficiles à domter, 
à caufe de leur humeur guerrière, de leur 
grand nombre & de leurs montagnes. Cha- 
cun parut emprefle à defavouer le projet & . 

s’emploïa de loi-même à en prévenir les fui- 
tes. Les particuliers écrivirent à leurs amis^ 
ôc le Député général (a) s’adreflànt aux Con- 
/iftoires , letir remontra (b) que la defobéïf- 
fance de ces Provinces donnoit au Roi un 
prétexte légitime de châtier févérement ceux 
qui y tomboient. Il ajouta des exhortations 
à tâcher de prévenir ce mal, & donna des 
efpérances de toucher le Roi de pitié , fi 
l’on fuportoit les épreuves de cç tems fâ- 
cheux avec patience. 

Cependant comme leVoifinage du Viva- 
rais & du Daufiné pouvoit mettre les Réfor- 
mez de ces deux Provinces en état de s’en- 
treiecourir , on voulut amufer ceux du Vi- 
Varais par les mêmes illufions qu’on emploï- 
oic pour tromper les autres. On le lerrit 

de 

(a) Marquis de Ruvigrù t , Réfugié enfui te en Angles 

terre, & connu aujonrd’ htti Johs le nom de MjlorÜ G al lestai. 

( b) Par nrtt Lettre d» 28. d» même mets, t 
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1683. de la difpofition où étoient la plupart de* 

r“' Eglifes du bas Languedoc ôc des Sevennes, 
pour porter celles du Vivarais à rentrer dans 
robéïflànce.On leur promit l’amniftie à trois 
conditions: de quitter les armes, de dilcon- 
tinuer leurs exercices, ôcdedrelïer un A été 
de foû million par lequel ils imploreraient 
la clemence du Roi. Les deux premières 
étoient raifonnables ; mais la dernière ren- 
fermoit un piège , qu’on tendoit à ces pau- 
vres gens, afin qu’ils s’avouaflfent coupables. 
Ils ne s’en défièrent pourtant point; ilsobéï* 
rent à tout & dreiïèrent eux-mêmes l’Aétc 
qu’on leur deroandoit. 

Combat de Pendant qu’on fe difpoibit à leur manquer 

SS. de parole, les. Troupes qui étoient en Dau- 
fine cherchèrent les Proteftans qui avoient 
pris les armes, & qui, au nombre de deux 
cens trente, s’étoient jettez dans la forêt de 
Saou. Elles apprirent que le 25. d’Aoûtils 
dévoient faire une Aflemblécpour leurs Dé- 
votions; mais au lieu qu’elle devoit fe faire 
à Bezaudun , leurs Efpions leur raportèrent 
qu’elle fe ferait à Bourdeaux *. Cette mé- 
prife fut caufè que deux Régimens de Dra- 
gons, auxquels fe joignirent plufieurs Ca- 
tholiques-Romains bien montez & bien ar- 
mez, marchèrentdroitversceBourg. Quel- 
cun les voïant venir fonna le toefin, 6 c d’au- 
tres allèrent avertir ceux qui étoient à Bezau- 
dun, que Bourdeaux étoit furie point d’être 
brûlé parles Dragons. Cette nouvelle leur fit 
prendre la réfolution de s’y jetter pour dé- 
fendre leurs biens & leurs familles; mais s’y 
étant rendus par differens chemins , une par t ie 

• de 

* dn Danfnf, dans te Dicis , fur la Rivière de Roulù* 
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de ces malheureux, au nombre de fix vingt, x<Çg^. 

fut attaquée & maflacrée par les Dragons — 

avant queleurs compagnons puflènt les venir 
joindre. Ils fe défendirent vaillamment , & 
quoi-qu’accablez par le nombre , leur de-' 
faite coûta cher aux Dragons , dont plu- 
fieurs furent tuez dans cette occafion. 

La Cour aprit avec chagrin la nouvelle Amniftie 
de ccs troubles ; & pour les apaifer , on 
trouva bon d’emploïer les Amniflies, aufli grandes 
bien que la force des armes; de peur que r . eftrîc ' 
fi on ne faifoit grâce à perfonne , le deiêf- ” 
poir ne réunît ceux qui avoient eu part aux 
AlTemblées. On expédia donc au Mois de 
Septembre des Lettres de grâce pour le 
Daufïné, mais qui au fond ne pardonnoient 
qu’à bien psu de gens, par les reftriélions 
dont elles étoient limitées. Il y en avoit 
trois principales: i. que les Temples de 
Bezaudun ôc de Bourdeaux feroient rafez 
aux dépens des Habitans Reformez de ces 
lieux, & qu’en l’un ôc en l’autre il feroit 
élevé une pyramide , fur laquelle il feroit écrit 
que ces Temples avoient été abatus pour 
punition de la Rébellion des Reformez: 
a. que ceux qui voudroient jouir de l’am- 
niftie , fe rendroient dans leurs maifons, 
dans quinzaine après la publication, Ôcs’abl- 
tiendraient à l’avenir de fcmblablcs adtions; 

3. qu’on ne comprendroit dans l’Amniftie 
ni la mémoire & les biens de ceux qui avoient 
été tuez les armes à la main , ni les Mi- 
nières qui auroient prêché ou affifté aux 
Prêches dans les Lieux interdits, ni ceux qui 
avoient été condamnez aux Galères ou qui 
étoient a&uellement prilonniers,niceux qui 
Tom, K F. ~~ ~ feroient 
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1684.- feraient prévenus de Sacrilèges ou autres 
— crimes. 

Renou- Par là il n’y avoit prefque que les femmes 
des'rou-' & enians qui puflents’affurer d’avoir part 

bi es en vi- à l’amniftic. Auffi fut-elle fuivie des con- 
jurais. damnations les plus fevères & des fupplices 
les plus rigoureux. C’en fut allez pour faire 
reprendre les armes à ceux qui les avoienc 
pofées dans le Vivarais. Lors qu’ils aprirenc 
les éxécutions fanglantes qu’on faifoit en 
Daufiné au préjudice de la foi don née, & qu’ils 
virent pafier le Rhône à 3. ou 4. mille hom- 
mes pour entrer dans leur pais, ils fc mi- 
rent par tout en état de fe défendre , s’abf- 
tenant fcrupuleufement de toutes hoftili- 
tez. iLes Catholiques-Romains n’en ufèrent 
pas de même. Cependant l’Amniftie géné- 
rale vint enfin, comme on l’avoit fait efperer, 
mais avec des limitations, comme la pré- 
cédente. La Publication s’en fit le 23. de 
Septembre j & quoi- que les Reformez euf- 
fent le refte du mois pour quitter les armes, 
néanmoins quatre mille hommes , com- 
mandez par le Duc de Noailles, allèrent dès 
le 26. en attaquer deux cens qui s’étoient 
retirez fur une montagne *. Ils en tuèrent 
environ 40. & invertirent le refte dans un 
bois où ils s’ctoient fauvez. Les troupes du 
Roi commettoient par tout des violences 
inouïes, tellement que pour 'les éviter, cha- 
cun fuïoit & fe retiroic dans les bois. Ce 
qui donna lieu à une fécondé publication de 
l’Amniftie. Mais elle fut faite d’une manié- 
ré qui nepermettoit pas de s’y fier beaucoup; 
puifque le même jour & lesjoursfuivans,les 

yio- 


* L* Mmtafrit 4 t i’Htriéft, 


LOUIS XIV. Liv. IX. 

violences recommencèrent. Je ne m’arrê- kS’S* 

ferai pas ici à en faire le détail. Je dirai 

feulement que c’étoit un flux & reflux d’Ac- Svplice 
tes defoûmiffion de la part des Réformez, £ lfaa T 
• & de perfections nouvelles de la part de la ’ 

Cour. Etpour fairevoiràquelsexcèsellesfu- 
rent pouflees,il fufit de raporter le fuplice qu’on 
fit fouffrir au Miniftre Homel, entre plufieurs 
autresqu’on peut voir dans l’Hifloirc de ces 
triftes événemens. Il étoit Miniftre de Soïon 
en Vivarais, & il fut pris lors qu’il cher- 
choit à fe retirer. On le chargea de plufieurs 
fàuffes accufations pour rendre plus légiti- 
me le jugement qui fut prononcé contre lui. 

Mais ce qu’on peut dire de plus certain, 
c’eft qu’il avoit prêché dans quelques lieux 
interdits , qu’il avoit apuié l’avis de 
prendre les armes , pour fe défendre fi l’on é- 
toit attaque, ôc qu’il avoit été fort porté pour 
l’execution du projet dont j’ai parlé. C’en fut 
aflèz pour le faireparoître digne du plus cruel 
iupplice; il fut condamné à être roué vif; & 
quoi-qu’il eut 72. aps,fon grand âge ne put 
lexemter de fubir une fentence fi barbare. 

Elle fut executée le 20. d’Oétobre à Toumon. 

Pendant que ces chofes fe pafloient en r9 , 
Fr 5 nce 1 les troubles de Hongrie continuoi.nt I “°+* 
toujours. Le Chef des Mécontens, profi- Sm - t , de ^ 
tant du repos que les Impériaux prenoient affaire* 
après les avantages qu’ils venoient de rem- HoD 2 rie * 
Porter , fe rendit Maître d’Unghwar où il 
fit prifonnier le Comte d’Humanai, qu’il fit 
enfuite décapiter pour avoir quité fon parti. 

Il traita de meme plufieurs autres Seigneurs 
Hongrois. Il s’empara aufli de Miclieldorf, 

; " où 
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ï ,63 * où ü tua trois cens Lithuaniens : du Coffl- 
' r té de Sepufe, des Châteaux de Setwar, & 
d’Humanai, des Villes de Lofchant auprès 
de Zetfcbin , & de Moflenitz dans les Mon- 
tagnes, où il pilla les Mines d’argent. Mais • 
ces avantages furent bientôt rendus vains par 
le Duc de Lorraine , dès que la faifon put 
lui permettre d’agir. Ce Prince aiant alTem- 
blé l’Armée Impériale prit en deux jours 
la Ville de Vicegrade avec fon Château. 
Cette Conquête penfa pourtant êtretraver- 
fée par les Turcs, qui attaquèrent près de 
Gran un Corps de Troupes des Impé- 
riaux, & le mirent en defordre. Mais ils 
furent obligez de fe retirer enfuite en con- 
fufion , à- l’aproche d’un Détachement en- 
volé de devant Vicegrade. Les Impériaux 
perdirent 50a hommes dans cette occa- 

fion. '• 

x initie de ç e Combat fut fuivi de deux a étions plus 

L e . i juüil e décifives: la première près de Veitzen ou 
Vaccia. Le Bacha de Bude aiant été ren- 
contré aux environs de cette Ville avec 
quinze mille hommes par le Duc de Lor- 
raine , fut battu & mis en déroute. Il 
abandonna fon Canon & une partie de 
fon Bagage. La Ville de Veitzen fut en- 
fuite emportée après quatre heure, d’atta- 
que. L’autre fe pafla près de Bude, où 
les Turcs qui étoient retranchez fous les 
Remparts de cette Ville au nombre de vingt 
mille , aiant attaqué les Impériaux furent 
obligez de fe retirer en defordre, & d’aban- 
donner la Place au Duc de Lorraine qui en 
forma le Siège. *■ . 

Les commencemens de cette entreprife 
• ' - , " eurent 
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eurent d’abord un heureux fuccès. 


1684. 


un neureux îucces. Les 
Impériaux fe faifirent de la Ba (Te Ville, 6c- 
de quelques poftes avantageux. Et le 
Comte de Trautmansdorf, aiant été détaché 
par le Duc de Lorraine, défit les Bai fas de * 

Maros 6c de Jemeg auprès de Turbina, 
qui marchoient pour jetter du fecours dans 
la Ville affiègée. Le Général des Impé- 
riaux s’étant avancé quelques jours après 
avec quinze mille hommes aux environs 
d’Haufeftatel , à deux lieues de fon Camp, at- 
taqua l’Armée du Seraskier avec tant de 
iüccès, qu’il l'obligea de prendre la fuite* 
après lui avoir tué quatre mille hommes. 

Le Prince Eugène de Savoie fe dillingul 
extraordinairement dans cette Bataille; 
car aiant accompagné le Prince de Bade 
à la tête de fon Régiment, 6c pourfuivi les 
Turcs pendant une heure, il leur enleva 
une partie de leur Canon. Il fut blede 
quelque tems après dans la' tranchée devant 
Éude. La Continuation de ce Siège ne ré- 
pondit pas à ces heureux commencemens; 
moins pourtant par la défenfe obftinéc des 
Affiègez qui reçurent du fecours à diverfes 
fois, fans que les Affiègeans pûflènt l’em- 
pêcher; qu’à caufe du défaut des chofes 
néceffaires pour la fubfiftance de l’Armée, 
à' laquelle les Miniftres de l’Empereur ne fe 
mirent point en peine depoutvoir. La gloi- 
re du Duc de Lorraine leur donnoit de la 
jaloufie, 6c il fut obligé de lever le Siège, 
trois mois après l’avoir formé. 

Ce fut environ dans ce tems-là que Vie- Marier 
tor-Amedée , Duc de Savoie , époufa * la de i :l Pri “* 

F . r T, • «fleMa- 

3 Prm- 

* Le i :> jLrril. 


- rie- Anne 


Digitized by Google 


i68+. 


4’Orlaans 
avec le 
Eue de Sa- 
voie. 


Combat 

rf’Eperies. 


Siège de 
Luxem- 
bourg) p: 
le Mare 
chai de 
Creqpi. 


ia4 HISTOIRE DE 

Princeflc Anne Marie , fille de Mr. le Duc 
& de Madame la Duehefife d’Orléans , du 
premier Lie. Cette Alliance , qui fembloit 
devoir tenir ce Prince inféparablement uni 
aux interets de la France, ne l’empêcha point 
de fe déclarer contr’elle plus d’une fois, com- 
me nous aurons lieu de le faire remarquer. 

Cependant l’Empereur eut tout l'ujet de 
fe confoler du peu de fuccès de fes arme» 
fur Budc,par les avantages que remporta 
le Général Schultz dans la Haute Hongrie, 
où il défit près d’Eperies l’Armée du Com- 
te Tekeli, tua deux à trois mille hommes 
de Tes Troupes, 2c prit Zeben, Barsfeldt» 
Shopko , Makowitz , & Donawiiz. Les 
progrès du Comte Leflé dans l’Efclavonie 
ne furent pas moins confidérables. Il lè ren- 
dit maître de Wittowitza , de Scopia , de 
Flatina, de Werazin, & battit l’Armée du 
Seraskier, quoi-que les Troupes Impériales 
fuflent fort inferieures aux Turcs. 

Le Roi de France, également furpris & 
j. chagrin des progrès des Impériaux, ne pou- 
voit plus relier dans l’inadion où il avoir 
été l’année précédente durant le Siège de 
Vienne, pour ne pas trop faire connotcre 
fa partialité en faveur des Infidèles. Nous, 
avons vû de quelle manière il voulut tirer 
raifon des Efpagnols, fur les Propofitions 
qu’il leur avoit faites, & les mouvemens 
que ceux-ci fe donnèrent pendant l’hiver, 
pour fe venger de l’irruption des Troupes 
Françoifes dans le-Païs-Bas. Le Roi, qui 
fouhaittoit depuis long-tems de s’emparer 
de Luxembourg , fit enfin affièger cette Pla- 
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ce par une puiiïànte * Armée , fous la j 
conduite du Maréchal de Crequi : dans le 
tems qu’il s’avança lui-même en Flandre 
pour en attendre le fuccès. Cette Ville, 
qui incommodoit extrêmement les frontiè- 
res de Picardie & de Champagne, n’avoir 
point été attaquée par les François durant 
tout le cours de la Guerre précédente, 
moins peut-être à caufe de fa force, que de fa 
fituation dans une égale diftance des 
Païs-bas & de l’Allemagne , dont elle 
pouvoit recevoir du fecours. Mais les Im- 
périaux étant occupez ailleurs , & le Ma- 
réchal de Crequi n’aiant rien à apréherv- 
der de ce côte-là , la Tranchée fut ouver- 
te le 8. de Mai. D’ailleurs le Comte de 
Montai eut ordre de camper fur la Meu- 
le , à portée de fe joindre ou à l’Armée du 
Roi, qui étoit vers Condé pour favorifer le 
Siège : ou à celle du Maréchal de Crequi. 

Ce Général pouflà les travaux avec tant 
d’aûivité, malgré la dureté du terrain, Sc 
lërra de fi près la Place , que le Prince de 
Chitnai , qui en étoit Gouverneur , fe 
voïant fans efpérance de fecours , & à la 
veille d’un affaut général , capitula le 3. 
de Juin. Cette Conquête coûta quatre à 
cinq mille hommes au Roi , parmi lefquels 
fe trouvèrent plufieurs perfonnes de mar- (*) 
que. De ce nombre furent Mylord Ho- 
ward. Fils du Comte de Carlile en Angle- (b) Lu- 
terre, le ( a ) Duc de Choifeul » le {b^àiutAïf 
Comte de Bourlemont, le (c) Vidame de*<q 
Roïe; les Marquis [cL) • d’Humieres r & de Rochrfa- 
^vlonpezat. Il ne tint pas au Prince d’Oran- 

F 4> * (U Crevant, 

* Trente mille l;mmes . 
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ge d’empêcher cette Expédition. Il propo^ 
la pour cet éfet aux Etats Généraux une 
levée de feiz,e miHe hommes , qui lui fut 
accordée. Mais par des raifons qui ne 
font pas de mon fujet, une feule Ville 
s’opofa à cette réfolution, traverfant ainli 
la bonne intention du Prince & le con- 
cours des autres Provinces à la faire 
réuflir. 

Après la prife de Luxembourg 1 , le Marê- 
. chai de Crequi marcha vers l’Ele&orat de 
•Trêves, & s’empara fans peine de la Ville 
de ce nom, qu’il fit démolir. Le Roi co- 
lora cette Ufurpation , du prétexte que 
Trêves étant des dépendances de l’ancien 
Roïaume d’Auftrafie, elle lui apartenolt à 
caufe de l’Evêché de Mets dont elle rele- 
voit. Le refus que l’Eleéteur avoit fait 
de lui en rendre foi & hommage , fut l’oc- 
cafion de la querelle. Le Maréchal de 
Crequi aiant enfuite quitté l’Armée , le 
Marquis de Biffi en prit le Commandement, 
& aiant marché dans le Pais Bas, y portala 
défolation par l’Incendie d’un grand nom* 
bre de Bourgs, de Villages & deChâteauxi 
fans que les Peuples fiflènt aucune réfiftan- 
ce, ne refufaflent de païer ce qu’on leur de- 
mandoit. 

La Ville de Gênes éprouva aufll à fbn 
tour le danger qu’il y avoit d’irriter un Roi 
puilTant,& promt à venger les moindres of- 
. fenfes. On foupçonnoit les Génois d’avoir 
tramé quelques pratiques fecrètes avec les 
Ennemis de l’Etat, & Sa Majellé pour en a- 
voir raifori , envoïa fur leurs Côtes une Ar- 
mée Navale, pour leur aprendre quclapro- 

. , v teétion 
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teélion d’Efpagne ne pouvoit les mettre à 1684. 
couvert de fon reflèntiment. Le Marquis ■ 
de Seignelai , Secrétaire d’Etat , s’embar- 
qua fur la Flotte commandée par le Mar- 
quis du Quefne, Lieutenant Général, & ar- 
riva devant Gênes le 17. de Mai. Lè len- 
demain il expofa aux Sénateurs , députez 
pour le complimenter , les fujets que le 
Roi prétendoit avoir de fe plaindre de leur 
conduite, & leur déclara que s’ils ne le de- 
farmoient par leurs foûmiffions , ils alloient 
fentir les effets de fa colère. Les Génois 
pour toute réponfe firent une décharge gé- 
nérale de leur Artillerie fur la Flotte de 
France. Les François irritez jettèrenc 
aufli-tôt dans Gênes une quantité de Bom- 
bes , qui caulèrent un defordre affreux. 
L’Embrafement , joint aux cris des Habf- 
tans, fit efpercr au Marquis de Seignelai , 
que ce Châtiment les auroit rendus plus 
traitables. Il en voïa les fommer encore 
de donner au Roi la Satisfaélion qu’il avoit 
demandée. Mais ils perliftèrent dans leur 
réfolution, Les Galiotes recommencèrent 
à tirer. On fit une defeente au Faubourg, 
de St. Pierre d’Arène, <S£ on réduifit en. 
cendres une partie des magnifiques Palais 
dont il étoit compofé. 

Les Génois, dans la crainte d’iin fécond 
Bombardement, eurent recours au Pape,^^,,. 
pour fléchir , par fon entremife , la colère FrancefaH- 
du Roi. Sa Majefté défera à la prière du ( 

Pontife , & promit de leur pardonner , pour- ro u ™*' ' 
vu que le Doge, accompagné de quatre Sé- 
nateurs, vînt faire des excules de la part de fo. 
République; Quelque répugnance qu’euf- 
• 5- fe*»- 


Digitized by Google 


1*0 H r S T O I R E D E 

1684. fent les Génois à fubir une loi fi humiliante» 

— - il falut obéir. Le Doge & quatre Sénateurs 

fe rendirent à Paris. Ils eurent audience 
à Verfailles au milieu d’une grande Aflèm- 
blée de Seigneurs , & d’un grand concours 
de peuple , que la curiofiré avoit attiré 
pour voir ce qui jufques alors n’avoit point 
eu d’éxemple. Le Doge les Sénateurs 
avient leurs habits de Cérémonie. Le 
Roi les reçut fur un Trône élevé au bout 
de la grande Galerie, & le Doge fit un Dif- 
cours dans les termes les plus refpeétueux 
& les plus foûmis. „ II dit que Sa Répu- 
„ blique avoit une douleur très-vive des fu- 
», jets de mécontentement qu’elle avoit 
», donnez au Roi; qu’elle ne pourroit ja- 
», mais s’en conioler , que Sa Majefté ne- 
3 , lui eût redonné fes bonnes grâces , & 
», que pour marquer d’extrême defir qu ? elle 
», avoit de les mériter , elle envoïoit fbn 
», Doge, & quatre Sénateurs lui demander 
3> pardon , dans l’efperance qu’une fi fin- 
3 , gulière démonftration de refpeét perlua- 
», deroit à Sa Majefié jufques à quel point 
„ les Génois eftimoient fâ Roïale Bienveil- 
,, lance. 

îifiFT*" Cette réception , faite avec tout le faite 
France* eft & l’orgueil des Rois d’Afie, révolta les Ef- 
fciîmé des p r ûs de tous ceux qui' n’étoient pas Fran- 
^” Na 'çois, & leur fit defirer de voir bien-tôt af- 
faiblir cette Puiflànce redoutable. Il lêm- 
bloit que la France leur en préparât elle mê- 
• - me les moïens. Tant d’Èxpeditions faites 
en pleine Paix, & jointes aux Sommes ex- 
cefiîvcs que le Roi avoit emploïées & em- 
ploïoit encore en Bâtimens & en Fontaines, 

épuifè' 

. » 
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J épuifèrent enfin l’Etat. Il avoit bâti C'a- 1684* 
gni, pour Madame de Montefpan; Marli, 11 1 ■« 

pour Madame de Maintenon ; tout cela a- 
vec des dépenfes énormes. Louvois deve- 
nu, comme j’ai dit , par la mort de Colbert, 
Surintendant des Bâdmens.fourninbit tous 
les jours au Roi , à l’aide de Manfard , de 
nouveaux deflèins pour l’occuper pendant la 
Paix. Seignelai emploïoit de fon côté des 
fommes confidcrables en conftrudtion de 
Navires; ce qui étoit au moins plus utile, 
mais qui donnoit plus de jaloufie aux An- 
glois & aux Hollandois, Tout cela joint à 
plufieurs autres chofes , que nous rapor- 
terons dans la fuite , a réuni toute l’Euro- 
pe contre !e Roi; & l’abus qu’il a fait de la 
Paix, l’a réduit à ne pouvoir foûtenir qu’avec 
peine la Guerre que cette conduite ne pou- 
voit manquer de lui attirer. 

Cependant les Efpagnols fe virent enfin Trêve* 
obligez, d’accepter la Trêve de vingt ans que Tinpt t “ 3 
le Roi leur avoit offerte , dans l’impuiffance 
ou ils étoient de lui réûffcr. L’Empereur E/îvgnoK- 
de fon côté , qui fe trouvoit engagé à con- 
tinuer la guerre contre les Turcs & lesHon- 
grois, l’accepta auffi, aux conditions que le 
Roi garderoit Strasbourg , & tout ce donc 
il s’étôit emparé avant le mois d’Août de 
l’année dernière. Ce Prince aquit des avan- 
tages fort confidérables par ce Traité. Ilfc- 
fit céder la jouïflance provifionelle de tout 
ce qu’il avoit conquis, depuis le Traité de- 
Nimègue , tant par la force des Armes, 
que par les Arrêts de fes Chambres de Mets,, 
de. Brifac & de Befançon ; ce qui lui laiflbic 
la. pofièflion de près de la fixième Partie de 
\ E 6 i’Empi*- 
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1684. l’Empire. II felut que l’Empereur achetât 
T" — — à ce prix le progrès de (es Armes fur les In- 
fidèles. Le Roi prétendit même lui avoir 
fait une grande grâce en cela. 
id’Sf. Pendant qnesla Trêve retenoit le Roi T. 
*7- C. dans l’ina&ion, l’Empereur en profitoit 

Neuhaniei P our a »' r avec P* us de f° rces > par le moïen 
paries i m - des fecours que lui fourniffoient les Princes 
prfiiaujc. de l'Empire. Le mauvais fuccès du Siège 
de Bude l’année précédente, n’avoir pas été 
capable de relever beaucoup le courage des 
Turcs, ni d’abatre les forces des Impériaux. 
Continuant d’agir fous les ordres du Duc de 
Lorraine, ils affiègèrent Neuhauïel, Place 
forte que les Turcs poffedoient depuis vingt 
ans. Ceux-ci voulant la fecourir s’avancè- 
rent au nombre de foixante mille, comman- 
• dez par le Seraskier, & aiant furpris la Baf- 

fe Ville de Vicegrade, la pillèrent & y mi- 
rent le feu, après avoir fait main baffe fur la 
plupart des Habitans. Ils formèrent enfui** 
te le Siège de Gran qu’ils preflèrent vive- 
ment. Le Général des Impériaux en aiant 
eu avis, dans le tems qu’ils fe difpofoient à 
donner l’Affaut général , marcha à la tête 
de 30. mille hommes vers les Turcs , en 
aiant laifle vingt mille devant Neuhauzel, 
fous les ordres du Comte Caprara, pour en 
continuer le Siège. Sur cela les Turcs le- 
vèrent celui de Gran , ôc allèrent occuper 
une Hauteur à quelque diftance de là , aiant 
le Danube à leur droite avec des Monta- 
gnes à gauche couvertes de bois, & devant 
eux un Marais qui s’étendoit jufqu’au Fleu- 
ve, fur les bords duquel le Seraskier com- 
mença fes Lignes. Les premiers jours fe 

paf- 
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paflèrent en dcarmouchcs entre quelques 16Î5. 
Partis des deux Armées. Cependant les ■ • 

Turcs avancèrent leur Camp , à la même 
diftance du Marais que celle où étoit l'Ar- 
mée Impériale. Le Duc de Lorraine, 
hors d’inquiétude au fujet de Gran, où il 
avoit fait entrer des Troupes, voulut obli- 
ger les Turcs à palier le Marais. Il fei- 
gnit pour cetéfetune retraite précipitée, dans 
le deffcin de les engager à une adtion. 

La chofe fuccéda comme il l’a voit projet- Bataille dt 
• téej T Armée Impériale eut à peine marché ^" n,ei 6* 
durant une heure , que les Turcs fortirent Aout ’ 
de leur Camp & paflèrent le Marais avec de 
grans cris. Les Impériaux retournèrent 
auifi tôt fur leurs pas, marchèrent pendant 
toute la nuit, & s’avancèrent à la pointe 
du jour contre les Infidèles. lia le firent à 
la faveur d’un brouillard, qui, s’étancdilfi- 
pé, donna lieu aux deux Armées de s’apro- 
cher l’une de l’autre, avec aflez. de len- 
teur d’abord. Lés;. Turcs étant defeendus 
des hauteurs qu’ils occupoient, fondirent en- 
fuite fur l’Aile droite de l’Armée Impériale, 
commandée par le P. Louis de Bade fous 
le Duc de Lorraine ; mais ils ne purent 
l’ébranler. Ils attaquèrent peu après la gau- 
che où étoit le Duc de Bavière i mais aiant 
été repouffez , ils eflàïèrent de la prendre 
en flanc, & le firent inutilement. Le Prinr 
ce Eugène qui s’y trouva fe diftingua d’u- 
ne manière tout à fait glorieuie. Les 
Turcs retombèrent eniuite iùr l’Aile droi- 
te , & fur ce mouvement le Prince de Ba- 
de aiant fait marcher fes Troupes au petit 
pas, avec ordre d’efluïer leur premier feu fans 

F 7 . tirer,. 
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de Canon, & 4. à ?. mille morts fur le 168?.' 

champ de Bataille. Les Impériaux y per 

dirent peu de monde i les Princes de (a) (*) LoH ‘j 
Conti, delà (b) Roche-fur-Yon, & (c) de d^û T i^ 
Turenne.qui étoient retournez en Hongrie, (b) z»«„ 
s’y fignalërent, de même qu’ils avoient fait 
au Siège de Neuhauzel. Cette Place qui deUTour 
avoir fait une réfiftance obftinée furl’efpoir d ,'*“ Vfr £ nt 
d’être fecouruë , fut emportée trois jours a- ‘ 
près que les Impériaux eurent gagné cette 
Viétoire. 

Pendant que la Hongrie étoit agitée de ces Affairfs 
mouvemens, il en arriva en Angleterre, qui t d er ^"^ e 0 * rt 
troublèrent la tranquillité de ee Roïaume. de Charles 
Tant que Charles IL vécut , l’Angleterre 11 Jaque.* 
jouît d’un profond repos &des richeiïesque *îj ,ui iUC ~ 
le Commerce lui aportoit. Après fa mort, 
arrivée le 7. Février de cette année, le Duc guerre. 
d’York fon Frère,quoi-que Catholique-Ro- 
main déclaré, fut d’un commun confente- Umt. 
ment proclamé Roi d’Angleterre, d’Ecoflè 
& d’Irlande, fous le nom de Jaques IL Son 
Règne aurok été, félon les aparences, au (fi 
heureux que celui de Charles, fi, à la per- 
fuafion de fa Femme & pour fuivre l’exem- 

Ç le & peut-être les Confeils du Monarque 
’rançois, il n’avoit entrepris contre la Re- 
ligion & les Loix de fon Païs & contre les 
Privilèges de Ion Parlement. Le premier 
de fes Sujets qui fe révolta contre lai , fut le 
Duc de Monmouth , Fils Naturel de Char- 
les IL Ce Duc,accufé d’avoir trempé dans 
la Confpiration découverte l’année prece- 
dente contre fon Père , donna lieu au noui» 
veau Roi de craindre qu’il ne la renouvellât 
contre lui. Le fejour du Duc dans le Païs- 

Bas*. 
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rS%. Bas, fèmbloit juftrfier Tes craintes. Il votr- 

— — lut le faire enlever ; mais n’aiant pu venir à 
bout de ce deflèin, il écrivit au Marquis de 
Granar,. Gouverneur des Provinces Efpagncn 
les, de le faire fortir des Terres de fon Gou- 
vernement. Cette pérfecution , & les cha- 
grins que le Duc avoit effuïez en Portant 
d’Angleterre ne lui- permettant plus de diflî- 
muler, il y retourna avec quelques Anglois 
mécontens, dans le defïein de fe vengcr> 
& dans l’efpérance d’y en trouver encore 
d’autres qui embrafferoient fon parti. My- 
lord Gray, & le Sr. Fergufon étoient avec 
lui. Le Comte d’Argile , qui étoit auffi en<- 
tré dans fes intérêts , le devança de quelques 
jours; mais étant arrivé en EcofiTe , il fut 
battu près du Village de Kilierne au paf- 
fage de la Rivière de Clide, par les Trou-- 
pes du Roi que le Comte de Dumbarton 
commandoit; fut fait prifonnier après avoir 
été bleiïé , & mené à Edimbourg où il eut là 
tête tranchée. Le Duc de Monmouth ne fut 
pas plus heureux; comme il n ? avoit pu ra- 
mafler que quatre à cinq mille hommes a- 
près fon entrée en ‘Angleterre, il fut dé* 
fait près de Wefton non loin de Bridgwatcr 
par l’Armée Roïale , fous les ordres des 
Ducs d’Albemarie, deGrafton, de Sommer- 
fet, 6c de Beaufort, le Lord Duras, & le ~ 
Sieur Churchill. Le choc fut rude & me- 
me aflez long, car quoique le Colonel 0- 
gletorph eût d’abord rompu la- Cavalerie 
du Duc de Monmouth, commandée par 
My,ord Gray.q ui réfifta peu( ce qui le fit foup- 
çonnerdetrahifbn dans fon parti,) l’Infante- 
rie,àk tête delaquelle étoit le Duc, combattit 
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vaillamment, 6c ce Seigneur foûtint fort 
bien , tant que dura la mêlée , la réputa- — — • 
tion de valeur qu’il s’étoit aquife. Mais 
étant enfin obligé dè céder au nombre» 
il fut pris dans un Bois où il s’étoit re- 
tiré, fut mené à Londres , 6c eut dans 
cette Ville la mêmedeftinée, que le Comte 
d’Argile à Edimbourg. 

La facilité que le Roi d’Angleterre avoit Dtffeins 
eue à difiîper dès leur naifiànce des trou- 
blés capables de lui donner beaucoup de con f e ;ij 
peine dans la fuite , fit qu’il devint plus qu’il don- 
hardi à entreprendre contre fes Sujets, des 
ehofes qui étoient hors de fon pouvoir , fans J 
en prévoir les conléquences. Il y fut pouf- 
fé d’ailleurs par le confeil du Roi de Fran- 
ce , qui , connoiflant fon attachement à la Re- 
ligion Catholique» dont il faifoit ouverte- 
ment profefiion, jugea qu’il s’en ferviroit 
utilement à l’accomplifiement de fes def- 
feins. Celui qu’il avoit formé de parve- 
nir à l’Empire aiant échoiié par la déroute 
des Turcs devant Vienne 6c par la conti- 
nuation des avantages que les T roupes de 
l’Empereur remportoient contre les Infidè- 
les, il forma d’autres projets , qui,quoi-que 

5 >lus dificiles , étoient pourtant futfifans pour 
e conduire 'à fes fins. Ses Places étoient 
en état de défenfe 6c les Magazins bien 
fournis. Il avoit pou fie bien avant fes 
Frontières, où les Troupes étoient en grand . 
nombre, afin de lestrou ver prêtes à marcher 
au premier lignai. La Guerre de Hongrie 
épuifoit l’Empereur d’hommes 6c d’argent; 

Sc le Roi, par l’expéiience qu’il en avoit 
faite, avoit peu à craindre de la parc. Il ne- 

voïoit , 
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1685. voïoic d’obftacles à fes de (Teins que du côté 

- de l’Angleterre ; car quoi qu’il eût mis dans 

fes intérêts celui qui en occupoit le Trô- 
ne j il favoit néanmoins que n’y aiant pas 
une autorité abfoluë , il étoit fouvent obli- 
gé de fuivre les réfolutions de Ton Parle- 
ment, dont les Membres, & fur tout la 
Chambre Baffe, étoient portez à s’opofer 
aux entreprifes des François. A in fi il crai- 
grfoit avec raifon que Jaques ne fe vît obli- 
gé, quoique malgré lui, de déclarer la guer- 
re à la France. Le Roi, pour parer ce coup, 
& donner de l’occupation aux Anglois, ju- 

f ea qu’il faloit jetter la divifion dans leu» 
Itat, ne doutant point que le trouble qu’el- 
le y cauferoit ne les mît dans Pimpuiflàn- 
' ce d’agir au dehors en faveur de leurs Al- 
liez, ou de ceux dont les intérêts ne leur 
dévoient pas être indifïèrens. 

J" 1 . 1 " 5 c , on " Dans cette vue , il fuggera au Roi d’An- 
boiiria*’ g’eterre le dellein d’abolir là Religion Pro- 
R eii^ion teftante dans fes Roïaumes , & d’y établir 
Anglicane un Gouvernement Defpotique & Arbitrai- 
Traité a- re, comme nu-meme avoit fait en r rance» 
yeciui. au préjudice de la liberté delà Nation 8c 
contre la difpofition des Loi* fondamenta- 
les de l’Etat. Et pour le faire donner plus 
facilement dans le piège , il conclut un 
Traité avec lui, par lequel il s’engagea à 
le fecourir contre tous i'es ennemis. Louïs 
n’ignoroit pas que les Anglois étoient trop 
‘ jaloux de leur liberté & de leur Religion, 
pour fouffrir qu’on oprimât l’une, Ôc qu’on 
abolît l’autre, & ne doutoit pas que Ja- 
ques ne trouvât des difiicultez infurmon- 
tablcs dans l’éxécutiou i de ce projet. Com- 
me 
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me il étoir ai fé de prévoir qu’il feroitim- KfSf. 
manquablement fuivi d’une guerre intefli-— — — — 
ne, il fe promettait d’agir durant ce tcms- 
là avec moins de peine, félon les vues qu’il 
avoit formées, contre l’Empire & les Etats 
voiGns. Pour pouffer le Monarque An- 
glois à éxécuter les promeffes qu’ils s’é- 
toient faites réciproquement, il lui en mon- 
tra l’éxemple, en frapant lui-même le der- 
nier coup contre fes Sujets de la Reli- 
gion Reformée, à la ruine- defquels il n’a- 
voit travaillé ’jufques alors qu’indire&e- 
ment. 

Jufques-là on n’avoit emploie contre Le Roi lui 
eux que ce qui pouvoir contribuer àdespri- “ x d “ n f ei 
ver de leurs Exercices de Pieté , fans en venir puùntts 
encore à aucune violence générale. Ils a dei Prot ‘~ 
voient emploie eux-mêmes de leur côté ^"rEdit 
tout ce qui pouvoir fervir à une jufte & lé- de Nantes. 
gitime defenfe. Us avoient envoie fou- 
vent du fond des Provinces leurs Députez 
à la Cour, pour y foûtenir leurs Droks au 
Confeil, & y porter leurs Plaintes de tou- 
tes parts. Us avoient fait agir leur Député 
Général, tant, envers les Juges & les Mi- 
nières d’Etat, qu’envers la perfonne même 
du Roi. Quelquefois ils avoient préfenté 
des Requêtes générales , où ils expofoient 
leurs Griefs avec toute lhumilité & le ref- 
peét que des Sujets doivent à ieur Souve- 
rain. Mais loin de les ccouter , on aggra.- 
voit toùjours leurs peines, & leur fécon- 
dé condition devenoit pire que la premiè- 
re. La dernière Requête qui fut donnée 
au Roi même par le Député Général *é- 

toit 
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r68f. toit conçue dans les termes du monde Ie$ 
plus fournis & les plus capables d’émou- 
voir la pitié , comme on en peut juger 
par la Copie que j’en donne ici. C’ell le 
dernier éfort de leur liberté mourante, je 
n’ai pas cru devoir en priver les Leéteurs. 

SIRE, 

• ' . r. 

*«quête j» T /"Os très humbles , très-obéïflàns Sc 
defpro- ” ^ très fidèles Sujets, faifant profef- 
Hftam. „ fion de la Religion prétendue Reformée, 
,, voient croître leurs maux tous- les jours,* 
,, mais ils ne Tentent point' diminuer dans 
,, leur cœur la confiance qu’ils ont coû- 
„ jours eue en Votre Jultice & en Votre 
„ Bonté Roïale. Ils font perfuadez qu’ils 
„ trouveront dans Vos équitables mains le 
„ fecours dont ils ont befofn , quand leurs 
„ plaintes feront entendues de Votre Ma- 
„ jette j & qu’ils ne font miferables que 
„ parce qu’Elle rfeA: pas informée de leur 
„ mifère. Un Roi tel que Vous , Sire, 
„ c’eft à dire un Roi qui veut devoir fou 
,, Autorité à fes Vertus encore plus qu’à fa 
Naiffance , n’eft jamais infenfible aux 
. „ Calamitez de ceux qui font fes Enfansj 
„ aufïi bien que fes Sujets : & la feule cho- 
„ fe qui peut l’empêcher de fe montrer ten» 
,, dre envers eux, c’eit dé ne pas favoir les 
„ peines qu’ils foutfrenti Ainfi les Supli- 
„ ans , qui vous regardent , Sire , comme 
„ digne d’être le plu? grand Roi de l’Uni- 
„ vers , quand Vous ne le feriez pas. 
„ comme Vous l’êtes effectivement , ne 
„ doutent point que fi le pitoïable état où 

„ ilaL, 


Digitized by Googl 



LOUIS X I V % Liv. IX. i+i 

m r 

», ils font réduits vient enfin à la connoif- 168?. 

*, fance de Votre Majefté , Elle n’en foit 

», touchée de compaflion. C’eft pourquoi {^îfnie 
», ils s’affermitTent dans le refoe&ueux def- des”"- 6 
», fein de lui préfenter diverfes Requêtes, leftans, 
», afin que fi l’une eft malheureufe & trou- 
», vedes obftaclesqui l’empêchent d’être lue 
', dans Votre Confeibl’autre.puifle avoir une 
,, meilleure deftinée.Sc fe faire entendre dans 
„ ce facré Tribunal, qui eft le plus Augut 
„ te Sanctuaire de la Juftice. Ils ne doi- 
,, vent point apréhender que cette réïte- 
„ ration de leurs plaintes foit mal reçue, 

„ puifque Dieu lui même, dans fon adora- 
„ b!e Grandeur, prend plaifir à fimportu- 
„ nité de fes Créatures humiliées à fes 
„ piés , & qu’il accorde fouvent à la troi- 
,, fième 5 c à la quatrième prière , ce qu’il 
,, avoit refufé à la première & à la fecon- 
„ de. Comme Votre Majefté eft fon ima- 
„ ge vivante en la terre , il y a tout fujct 
,, de fe promettre qu’Elle imitera fa bonté: 

„ ôc dans cette efpérance les Suplians ré- 
„ préfenteront ici l’éxtremité de leurs maux. 

„ dont le trifte tableau , s’il peut paraître 
„ devant Vos yeux,fuffira pour leur enob- 
„ tenir le remède. 

„ Ils commenceront par la Déclaration 
„ de 1669. Votre Majefté après l’avoir fait 
,. expédier à Paris le premier jour de Fe- 

► „ vrier , voulut enfuite qu’elle fût envoïée 
„ dans tous les Parlemens de fon Roïau- 
„ me, avec ordre de l’obferver félon fa 
„ forme & teneur , nonobftant tous Arrêts 
,, contraires. On devoit croire qu’un fi 
fJ> grand Monarque aianr parlé avec tant. 
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168?. >> de force, on lui obéirait dans fes Etats; 

— 1 ■■ - >» & que les Peuples & les Juges, révérant 
Girafe ’* ^ es Volontez ' eur Souverain , feraient 
de/pro- gloire de les éxécuter à l’envi. Cepen- 
ïeflan*. „ dant les Suplians ont la douleur de voir 
3, que cette Déclaration , fur laquelle ils 
a, le promettoient quelque repos , leur eft 
* ,, inutile, par la licence qu’on fe donne 

„ de l’enfraindre ouvertement en tous 
a, lieux. 

„ L’Article 39. de cette Déclaration dé- 
„ fend à toutes perfonnes d’enlever les En- 
», fans de la Religion prétendue Reformée, 

„ de les induire, ou leur faire faire aucun 
,, Changement de Religion, avant l’âge de 
,, quatorze ans accomplis pour les Femel- 
les. Il n’y a point de Province où l’on 
„ n’ait violé une Déclaration fi jufle. On 
a, enlève tous les jours des Enfans de la * 

„ R. P. R. on les arrache à leurs Pères & 

„ Mères ; on les jette dans des Cloîtres, 

„ ou dans des maifons où ils font retenus 
„ prifonniers, & par une violence cruelle 
», on les contraint d’abjurer leur Religion 
„ avant l’âge requis , fans qu’il y ait au* 

„ cun moïen de les tirer de ces lieux inac- 
3 , ceflibles, qui fervent ainfi d’azile à l’in— 

„ fra&ion des Loix. Ce ne font pas feu- 
„ lement des particuliers qui commettent 
,, ces attentats, les Juges & les Parlemens 
„ mêmes les autôrifent ; & les Pièces que • 
„ les Suplians ont entr ; leurs mains jufti- 
„ fient, qu’ils font palier des Déclarations 
„ de changement de Religion à des Enfans 
„ de neuf' & de dix ans , lauf à les réitérer 
,, quand ils en auront [quatorze ; croïant 

, - »» par 

_ * 
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•»j par cette indigne finefle éluder la force idSf. 

„ de Votre Loi, qui eft fondée fur l’équi — 

,, te naturelle. Et l’on ne peut ignorer 
j, dfoù vient ce mal,puifque le Clerga,dans dcsPro-i 
j, une des Remontrances publiques qu’il a teftans. 
v faites à Votre Majefté , n’a point craint 
„ de demander hautement la révocation de 
» cet Article qui concerne les Enfans, 

» jufqu’à pofer que les Loix temporelles, 

», c’eft-à-dire les Ordres de Votre Autorité 
», Souveraine , ne peuvent pas fouftraire au 
„ pouvoir de l’Eglife ceux qu’elle prétend a- 
„ partenir à fon Corps,fansdiftinétion d’âge. 

„ L’Article 30. de cette Déclaration 
„ porte, que ceux de la R. P. R. ne pour- 
,, ront être exclus d’être admis & reçus aux 
„ Arts ôe Métiers, dans les formes ordinai- 
„ res des Aprentiflages 8c des Chef-d’ccu- 
,, vres, dans les lieux où il y a Maîtrife ju- 
,, rée, à quoi ils feront admis ainli qu’au- 
y > paravant , fans être tenus de faire aucu- 
„ ne chofe contraire à leur Religion. Ce- 
,, pendant une volonté fi expreflè n’a point 
,, trouvé d’obéïffance. On refufè par tout 
„ la réception de leurs Aprentifs dans tous 
„ les Métiers, fans en excepter les plus mé- 
,, chaniques. On défend la fonction de 
,, Gardes & de Jurez, aux Maîtres déjà re- 
,, çus. On en dépouille par Autorité de 
^ Juftice ceux qui y avoient été élus dans 
,» toutes les formes. En un mot , on ôte 
, aux Artifans de cette Religion tous les 
\ moïens de gagner leur vie ôc on les ré- 
*» duit au defefpoir par la dureté inflexible 
qu’on exerce contre eux , au mépris de 
u Vos Ordonnances. Il fc trouve même 

« des 
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» des Arrêts dont les Suplians font faifis» 

■ ,. par lelquels on a défendu depuis peu en 
•„ Parlement aux Maîtres de la R. P. R. 
„ d’avoir chez eux aucuns Aprentils Catho- 
„ liques , pour répandre ainfi dans l’efprit 
„ des Peuples une averfion furieufe contre 
*, ceux de ladite Religion. 

„ L’Article 12. autorité les Donations 
„ & les Legs particuliers qui fe font pour 
»> la fubfiftance des Miniftres , & des Pau- 
,, vres de la R. P. R. conformément à 
», l’Article 43. des particuliers de l’Edit de 
3, Nantes. Nonobflant une Autorité fi 
» précife, les Parlemens n’ont pas laifféde 
„ caUer nouvellement des Donations de 
,, cette nature; quoique les Contrats en 
« fufiént en bonne & due forme, & que 
„ même ilseufient été auto rifez- par lesju- 
„ gcs inferieurs des lieux ; la feule Reli- 
,, gion des Donataires aiant été le motif 
,, de cette injuftice. On a les Articles qui 
„ en font foi. 

3, Cette même Déclaration avoit fupri- 
,, mé l’Article 7. de celle de 1606. qui dé- 
„ fendoit d’imprimer aucuns Livres tou- 
„ chant la Religion, fans la permiflion des 
„ Magiftrats, & le confentement des Pro- 
„ cureurs de Votre Majefté. Mais on voit 
„ avec étonnement qu’un Arrêt furpris au 
,, Confeil vient de relever cette déftnfe , 
,, que Votre Déclaration vérifiée dans! tous 
,3 les Parlemens avoit abbatuë. Eut-on pu 
„ s’imaginer , Sire , qu’en un an de tems 
„ un hmple Arrêt eût détruit l’ouvrage 
,, d’une Déclaration Roïale , & d’un mê- 
a, me coup renverfé la difpofition authen- 

„ tique 


Digitizf 


1 Google 


LOUIS XIV. Liv.'IX. i 4 f 

>i tique de l’Edit de Nantes ? Car dans 

w l’Article 2r. i! donne à ceux de ladite Re- 7—* 

,, ligion , la liberté d’imprimer leurs Livres Géniale 
,, dans toutes les Villes, 5 c dans tous lesdesPro- 
„ Lieux où l’Exercice public de leur Reli- teftans * , 
,, gion eft permis. Comme Votre Majefi- 
„ té s’eft expliquée plufieurs fois fur cet 
», Edit perpétuel 5 c irrevocable , & qu’elle 
„ a fait favoir à tout le monde que fon in- 
,> tention eft de l’obferver exactement ; les • 

„ Suplians efpèrent qu’aiant reconnu l’in- 
„ compatibilité du nouvel Arrêt dont ils 
„ iê plaignent avec cette Loi Sacrée , elle 
„ aura la bonté de le cafter comme fur- 
„ pris, avec les trois autres du même jour 
,, 9. Novembre 1670. 

,, Mais pourroient-ils douter , Sire, de 
„ Votre Protection fur une autre Plainte, 

„ qui touche encore la Déclaration de 1669? 
n Le fujet de cette Plainte eft fi étrange, 

,, qu’il~ paraîtrait incroïable fi les preuves 
,, n’en etoient publiques. C’eft que le Cler- 
„ gé prétend que huit Articles qui étoient 
„ dans la Déclaration de 1 666. 5 c qui ont 
„ été entièrement fuprimez par celle de 1659. 

„ fubfiftent néanmoins encore, 5 c doivent 
,^être éxécutez contre ceux de la R. P. R. 

„ parce,- dit-on, que n’en étant point parlé 
„ dans la Déclaration pofterieure , on doit 
„ juger qu’ils demeurent toû jours en leur for- 
„ ce. Sire, rien ne fauroit mieux témoi- 
„ gner avec quelle indignité on traite Vos 
,, pauvres Sujets de la R. P. R. car certai- 
„ nement c’eft ajouter la moquerie à l’ou- 
„ trage, que de leur infulter de cette ma- 
„ nière. Votre Majefté par fa Déclaration 
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,, de 1 669 . révoque en termes formels ccl- 

* — j> le*le 1 666 . Cette première donc eft ab- 

enraie " ro gée , elle eft annulée, elle n’eft plus. 
<1« Pro- » Et comment une Loi morte & éteinte 
tcftans, 5> pourra- t-elle avoir huit Articles encore 
„ vivans fur les Tribunaux de Votre Roïau- 
„ me? Il n’eft point parlé , dit-on, de ces 
„ huit Articles dans la Déclaration*dei<><)9. 
s , Il eft vrai, &c’eft pour cela qu’ils font 
' ,, anéantis : car puifque la Déclaration de 
„ 1 666 . eft révoquée en général, rien n’en 
„ peut fubfifter, s’il n’eft excepté formelle- 
„ ment dans celle qui prend fa place & l’a- 
bolit. Tout ce qui n’y eft point confèr- 
3 , vé ou rétabli, eft compris dans la Révo- 
„ cation Générale , & par conféquent eft 
3, nul. /ufti Meilleurs les Com miliaires, 
„ qu’il plut à Votre Majefté de choifir pour 
:, travailler à la Déclaration de 1669. favent 
„ qu’il y eut d’abord huit Articles écrits, 
„ pour être opofez à ces huit autres qui le 
„ trouvoient dans celle de 1 666 . Maisde- 
,, puis y aiant fait réflexion, ils crurent qu’ils 
„ n’étoient pas néceifaires par cette raiibn , 
„ que les huit Articles de la Déclaration pré- 
3, cedente ne parodiant plus dans celle qui 
„ la révoquoit,c’étoit allez pour les détrirt- 
3, re, & qu’il ne faloit rien davantage. Ce 
,, fut la raifon qu’ils en alléguèrent eux-mê- 
,, mes à ceux d’entre les Suplians, qui eu- 
„ rent l’honneur de leur parler fur cette ma- 
„ tière. Cette preuve" eft décifive pour 
,3, faire connoitre quelle étoit alors l’inten- 
„ tion de Votre Majefté, & celle de fou 
,, Coniêil. 

k Quelque conftdérables que foient ces 

M Plaintes 
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», Plaintes des Suplians, elles ne compren- i£8f. 

„ nent néanmoins, Sire, qu’une partie de 

„ leurs maux : 6c leur condition eft main- K<;q u « e 
„ tenant fi déplorable,foit à l’égard de leurs 
,, Biens, ou de leur Honneur, ou de leur teifcuw» ‘ 
„ Vie même, que fi Votre Majeftc ne fe 
„ laifle toucher à leurs larmes, il faut qu’ils 
„ fuccombent fous le poids de leur douleur. 

,, Car pour leurs Biens , comment les 
,, pourront-ils conferver dans les Provinces 
s, où ils font en petit nombre , puifquc 
„ même ils ne le peuvent pas dans les au- 
„ très où ils font plus considérables ? car ils 
* », n’y ont prcfque plus de part aux Confu- 
,, lats, fans lefquels néanmoins il eft infail- 
„ lible qu’ils fe verront expofez à toutes les 
», injuftices de ceux qui fe voudront enrichir 
,, de leurs dépouilles -, 6c toutes les charges 
,, publiques tomberont fur eux avec tant de 
.» pefanteur, qu’ils ne les pourront plus foû- 
», tenir. La Déclaration de 1631. ordonnoit 

que les Confulats feroient mipartis $ on 
,, les avoir toujours ainfi partagez depuis ce 
», tems-làj 6c cependant tout d’un coup Vos 
», Lieutenans, .ou Voslntendans en ontpri- 
,, vé entièrement ceux de la R. P. R. fans 
„ aucun prétexte: car bien loin d’avoir a- 
,, tiré fur eux l’indignation de Votre Ma- 
„ jefté, au conttaire ils lui ont rendu des / 

», fervices importans dans les Provinces de 
», Guïenne 6c de Languedoc. 

„ Pour leur Honneur, helas, Sire,com- 
» bien ont-ils fujet de gémir de ce côté-là 1 non 
„ feulement toutes les Charges , qui font la 
„ légitime récompenfe de la Vertu , leur 
» font déniées, contre les termes fi remar- 
G a ,, qua- 
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>, quables de l’Edit de Nantes: mais les Pro- 
„ feflions mêmes & les Emplois un peu ho- 
:, norablés leur font interdits. On leur re- 
,, fufe la qualité d’ Avocat; on les empêche 
„ d’entrer dans l’éxerciçe de la Médecine» 

„ comme fi c’étoient des perfonnes notées 
,, d’infamie, & indignes de fervir en aucu- 
», ne manière le Public. 

„ Quant à leur Vie, on peut dire fans exa- 
», gérer qu’elle n’eft plus en fureté , depuis 
», la Déclaration qui regarde ceux qu’on ap- 
„ pèle Blalphemateurs contre les My Itères de 
», la Religion Carholique: Car, Sire, -fous 
,, le prétexte de ces prétendus Biafphêmes, 
», dont la connoiflànce eft ôtée aux Cham- 
„ bres de l’Edit , on peut faire le procès aux 
», plus innocens. La moindre parole dite 
,, dans une Conférence , ou dans un fimple 
„ Difcours de Religion , pafîèra pour blaf- 
», phematoire dans l’efprit d’un homme mal 
„ intentionné. Tout paraît Blafphême à 
„ uneperfonne prévenuë, & animée d’un 
„ faux Zèle. Et quelle porte n’ouvre-t-on 
„ point par cette recherche à ceux qui veu- 
», lent perdre un Voilîn ou un Ennemi, que 
„ fa Religion expofe à leur raauvaife volon- 
„ té ? Audi depuis cette Déclaration on à 
„ vû une efpèce d’Inquitition s’introduire 
„ dans Votre Roïaume ; contre l’intention 
„ de Votre Majefté. On a épié les paroles 
,, non feulement des Miniftres , mais des 
», particuliers mêmes de la R. P. R. On a 
„ décerné contre eux une infinité de Prifes 
„ de Corps , fur des accufations frivoles. 
„ On en a condamné plulieurs à la mort , 
„ pour des termes qu’on leur a calomnieu- 
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fement impofèz.- On rappèlc toute leur Hï8ÿ* . 
„ vie paiïée , pouf examiner ce qu’ils ont " — “ — * 
•> dit depuis dix, quinze & vingt ans: & 

„ pour comble de mal , les Curez fe font des Pro~ 

», avifez depuis peu de jetter des Monitoires teftans * 
j, vagues ôc généraux , pour avoir la révéla- 
„ tion des paroles que ceux de ladite Reli- 
j, g ion peuvent avoir proférées depuis qu’il* 
n font nez. Ces Monitoires , qui paiïent 
,, pour des moïens religieux & facrez , ne 
», manquent point de remuer les efprits,juf- 
», qu’à leur imprimer cette penfée qu’ils pcu- 
•„ vent perdre en bonne Confciencei mê- 
,, me aux dépens de la vérité , ceux qu’on 
„ leur dépeint comme des Hérétiques, p?.r- 
„ ce qu’ils s’imaginent que c’eft faire un Sa- 
„ crifice agréable à Dieu. C’eft là une in- 
,, vention nouvelle , contraire à l’ufage, à 
„ la juftice, à la raifon, à la paix, & à la 
„ tranquillité publique. Elle a déjà caufé 
„ de grans malheurs , & elle produira une 
», défolation effroïable, fx Votre Autorité 
», Roïale n’en arrête promtement le cours. 

„ C’eft pourquoi Votre Majefté eft très- 
9r humblement fupliée d’y faire réflexion, 

», & de confidérer en même tems les fui- 
„ tes funeftes de la Déclaration contre les 
,, Blafphemateurs prétendus : car tant que 
„ cette Loi redoutable fubfiftera , il eft 
», impoflible que Vos Sujets de la R. P. R. 

,, puiiïcnt s’aflurerde leur liberté ni de leur 
», vie. Encore ce péril eft- il de beaucoup 
„ accru , depuis la terrible méthode qu’on 
„ a prife de procéder criminellement con- 
« tre ceux , à qui l’on impute de ne s’être 
pas retirez dans les rencontres où ils y 
x G j „ font 
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*> font obligez par Vos Ordonnances, bien 
‘ ,, que leur retraite leur foit renduë impof- 
,, fible par les violences qu’on leur fait, par 
,, les coups dont on les charge , & par les 
,, empêchemens féditieux qu’on opofe à 
,, leur paiïàge. 

,, Mais, Sire, ce feroit inutilement que 
,, Votre Majefté feroit la grâce aux Supli*. 
», ans de remédier à tous ces defordres, fi 
0» fes foins paternels, ne s’étendoient jufc 
„ qu’au principal Car il y a encore un 
x, mal plus grand que tous ceux qui vien- 
n nent d’être répréfentez, un mal qui en* 
„ traîne avec foi tous les autres \ un mal 
», qui tient lieu de tous maux à Vos Sujets 
», de la R. P. R, & qui leur rendrait vai- 

nés & fiins fruit toutes les Conceffions 
»> qui leur ont été accordées par les Edits. 

0, C’eft la ruine de leurs Exercices & de 
», leurs Temples , qu’on attaque depuis 
a, quelque tems, & de leurs Academies», 
a, qu’on leur veut enlever d’une manière 
», qui les jette dans une confternation in- 

1, exprimable. : ' - 

„ Quand Votre Majeftéenvoïa des Gom- 
», miliaires dans les Provinces pour en re- 
», chercher les Titres» ceux de ladite Re- 
x» ligion comparurent devant eux fort vo- 
,, lontiers, parce qu’ils étoient sfi aflurez 
„ que Ja poifeffion de leurs Exercices étoit 
„ légitimé, & que bien loin d’avoir ufur- 
„ pé des Temples, ils en avoient perdu 
„ plufieurs , qu’ils ne s’imaginoient pas 
„ .qu’on pût rien prononcer à leur préjudi* 
„ ce. Mais aujourd’hui qu’ils voient que 
,, les Commiflàires CathoUques, fans avoir 

„ eu 
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'n eu d’égard aux Edits, fans avoir confi- 

5, déré la bonté des Titres qu’on leur a — -w 

j, produits , fans avoir gardé aucune me- 
,1 fure, 'ont condamné prefque tout ce quidesPro- 
„ eft tombé entre leurs! mains > & que le 
} , Gonfeil prévenu par les Ecrits de ces 
3 , Commiffaires, ne laide rien ou prefque 
„ rien fubfifter de ce qui palfe par fon Ju- 
)) gement; les Suplians ne font-ils pas obli- 
,, gcz de s’adreder à Votre Majeftc , com- 
,, me à la Souveraine Intelligence qui fait 
„ corriger dans l’Etat les abus des Cau- 
3) fes inferieures ? Il y a plufieurs chofes 
,, toutes évidentes , qui témoignent qu’on 
*r n’a pas agi comme on devoit dans la re- 
„ cherche, & dans le jugement de ces Exer- 
» cices. Mais pour ne pas ennuïcr Vo- 
„ tre Majefté , les Suplians en remarque- 
» ront feulement ici une des principales: 

>» c’eft qu’il n’y a pas d’aparence que l’E- 
„ dit de Nantes , cet Edit qui eft le grand 
n Ouvrage d’un admirable Héros ; cet E- 
33 dit qui fut concerté par tant de fages & 
illuftres Têtes ; cette Loi générale & 
jj abfoluë , que fon Auteur meme appèle 
y, le principal fondement de l’Union , de 
,, la Concorde & du rétablidèment de fon 
,, Etat; il n’y a pas d’aparence qu’un Edit 
,, fi important ait été fait pour n’autôrifer 
,, rien dans le Roïaume. Cependant c’eft 
„ ce qu’il en faudra dire néceflairement , Ci 
„ les avis de Vos Commillaires Catholi- 
„ q[ues fubfiftent : car preique tout ce qu’on 
,, a mis fur leur Bureau a été condamné 
,, fans remiffion. Ils fe font partagez dans 
„ les Provinces fur tous les Exercices, û 
G 4, » l*oa 
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,, Ton en excepte feulement quelques-uns 
■ ,, de ceux qu’on appèle de Bailliage, dont 
,, le nombre eft très- petit: & le Confeil 
,» venant enfui te à vuider les partages , 
„ achève la ruïne que les autres avoient 
,, commencée. Ainû l’Edit de Nantes 
,, n’aura fondé prefque aucun Exercice en 
„ France, horfmis les deux qu’il donne 
» dans chacun de Vos Bailliages. Il n’au- 
3 , ra été drefle avec autant de foin que pour 
3 > laiffer les chofes à la licence des Ulùrpa- 
33 tions j & les Commiflàires qui furent en- 
„ voïez par Henri le Grand pour l'exécuter 
„ dans le Rota urne , n’auront rien établi 
33 légitimement. 

„ Ce n’étoit pas le fentiment de Louis 
3 , fon Fils, & fon Succefleur de glorieufe 
,, Mémoire, lorfque dans fes Déclarations 
33 de 1622. 1626. & id^.ilordonnoitque 
„ l’Exercice de la R. P. R. feroit .rétabli 
» dans tous les lieux où il étoit aupara- 
,, vant lelon l’Edit j reconnoiffant ainû 
,, que l’Edit de Nantes avoir autôrifé les 
33 Temples, qui avoient été bâtis avant ces 
,, années. Ce n’étoit pas le fentiment de 
„ Votre Majefté, lorfqu’en 1649. & 1650. 
» elle vouloir que ceux -de ladite Religion 
,3 joui dent de leurs Exercices & de leurs 
,, Temples, tout ainû & en la même for- 
,, me qu’ils faifoient lors du décès du feu 
,, Roi : fur ce jufte fondement , que les 
3 » Exercices, dont ils étoient en polfeflion. 
,3 quand Dieu retira ce Grand Monarque, 
„ étoient conformes à la Loi. Et ce fut 
33 ce qui l’obligea encore en 16^2. à les 
„ maintenir par une Déclaration folem.- 

» nellev 
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« nelle. Ge n’étok pas non plus le fenti- i fàf . 

» ment de Votre Majefté, lorfqu’elle en 7-—* 

„ voïa lefdits Sieurs Cforhmi flaires dans les 
„ Provinces, puis qu’elle leur enjoignit d cs Pro- 
,, de garder l’Edit de Nantes, & la Décla- tcftans. 

„ ration de 1629, ce qui montre bien clair- 
,, rement qu’ils n’ont pas fuivi Vos Or- 
n dr es. Et l’on n’en fauroic douter , tjuand 
,, on confidère qu’ils ont condamne des 
n Exercices défignez expreflement & confir- 
n mez politivement dans l’Edit de Nantes 
,, même. Votre Majefté, qui ne veut pas 
avoir des Sujets fans Religion , a Couvent 
,, témoigné qu’elle n’entend pft qu’on ré- 
„ duife ceux de la R. P. R. à l’impoffi- 
„ biliré de fe trouver dans leurs Aflèm- 
., blées. Gependanc c’eft ce qu’on a fait 
„ en plufieurs Contrées, où la diftance des 
„ Temples & des Lieux confervez eft û 
„ grande ,* la difficulté des chemins fr in- 
„ furmontable , la foiblefle des Enfans, 

,, l’infirmité des Vieillards, la néceflité de 
„ pourvoir aux Affaires Publiques & Do- 
„ tneftiques fi incompatible avec ces éloigne- 
n mens exceflîfs, que plufieurs milliers de 
„ Personnes font contraints de vivre fans ex- 
„ ercice de Religion ; traînant ainlï dans 
„ un ennui inconfolable la- plus malheureu- 
„ fe vie qu’on fe ’puiffè imaginer. Cela 
„ fuffit pour faire voir fries Jugemens qu’on 
„ a rendus jufques ici fur ces matières peu- 
vent être aprouvez de Votre Majefté, 

„ &li Elle en doit permettre la continuation. 

„ Et il y a quantité d’autres raifons non 
„ moins fortes, & de la dernière impor- 
n tance, qui l’indineroient fans doute à 
r ^ 5 ■ » les 
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» les arrêter, fi Elle avoit agréable d’etv 
. ,, prendre connoiflfance , ou de nommer 
»» quelques-uns pour les entendre. 

„ L’ordre qui s’obfervedans les Requêtes 
», voudrait maintenant, qu’après ces diver- 
n fes Plaintes les Suplians priflènt leurs 
»> Conclufions , pour demander à Votre 
», Majefté avec tout le refpeét qui lui eft 
», dû, ce qu’ils eftimeroient néceflàire pour 
v leur foulagement. Mais , Sire , comme 
,, leur calamité eft extraordinaire , ils ne 
», fuiyront point cette voie accoutumée;. 

», ils connoiffent les Vertus Héroïques de 
y» Votre AÎajefté ; ils fa vent quelles font 
», les lumières de fon efprit , quelle eft 
„ l’équité & la généralité de fon ame* 

,, quelle eft la merveilieufe Sageftè qui 
,, afiàifonne fes autres Vertus, & qui lui 
„ donne une pénétration fans pareille dans 
,, toutes les chofes qui lui font propofèes. 

M Ils n’importuneront donc point de l’ex- 
„ plieation de leurs Demandes un Prince 
„ fi éclairé, fi fage 8c fi bon. Ce leur eft 
„ affez de lui avoir fait entendre la grandeur 
„ de leur milere, & de laiflèr à fon in- 
„ comparable Prudence le choix des ^ 
„ moïens qu’elle jugera propres à les en tb* 

„ rer. Ils fb contenteront de fe mettre 
„ entre les bras de Sa Qemence, pour y 
„ trouver la proteétion dont ils ont be- 
„ loin , foit pour eux en général , foit ea 
„ particulier pour les Perfonnes que L’ft- 
„ mour feul de leur Religion a fait agir» 

», & que l’innocençe de leur intention, join- 
,, te à l'humilité de leur patience , rend di- 
« gnes de Votre Pitié. Au nom de Dieu» 

j» Sire » 

* •- v- 
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rr Sire, que l’accès à cette Bonté Paternel- 

n le, qui fait une des principales parties de — i- 

,, Votre Grandeur , foit pèrmjs à des Sujets Requêr®- 
„ affligez, qui, après le Service de Dieu , 
a n’ont rien de plus profondément gravé dans refon#,' 

„ le cœur que celui de Votre Majefté. 

„ Une de Vos Déclarations leur défend 
„ de fortir de Votre Roïaume pour s’aller 
„ établir ailleurs \ ils beniflènt cette Loi 
,, qui leur impofe la douce néceflité de vi- 
„ vre dans leur Patrie ; & ils feront ravis 
,, de paiîer leurs jours dans un Etat qui a 
M l’honneur d’être gouverné par un Roi, 

„ dont la Gloire fait aujourd’hui l’admira- 
„ tion de toute la terre , dont la réputation 
„ attire les Peuples les plus éloignez. Mais 
,, puifque les Ordres de Votre Majeltéobli- 
„ gent les Suplians de demeurer dans les 
,, Païsdefon obéi (Tance } Sire, achevez de 
„ les y retenir par les liens de Votre Cha- 
„ rité, & daignez au moins leur en rendra 
,, l’Habitation poffible: empêchant les mau* 

„ vais defleins de ceux qui leur enlèvent 
„ leurs Enfans , qui leur arrachent le 
n pain par le refus de les admettre dans les 
„ Métiers, qui leur raviflènt leurs biens ^ 

„ qui flêtriilent leur honneur, qui expofenc 
,, leur vie à de continuels périls , & qui les 
„ privent des Exercices de leur Religion 
„ fans lefquels la vie même ne leur ferait 
,, qu’une longue mort. C’eft à ces cho- 
„ fes, qui font d’une néceiïïtéabfoluë pour 
„ fubiifter en ce monde, que les Suplians 
„ bornent ici leurs prétendons. Ils n’af- 
# pirent point à de plus grans avantages 
„ dans Votre Etat. Tout ce qu’ils s'y 

" „ pre» ’ 
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1685. „ propofenr c’ell d’y vivre Amplement e» 
— « Paix,&:d’y fèrvir Dieu avec liberté félon 
- G^nüraL ” ^ cs f ent >n)ens de leur Confcience. Ils s’cfi- 
des pro- ■>» timcront heureux à ces conditions ; « ôe 
teflans» ju quelque fervice qu’ils puiflent rendre à 
» Votre Majefté, quelques dangers qu’ils puif.- 
« fent efluïer pour Tes intérêts > ils ne croi- 
„ ront jamais s’aquker envers un Prince . qui 
35 lesen aura fait jouir.' Ne fouffrez pas, 
j. Sire, que la haine qu’on leur porte les pri- 
» vc de ce bonheur innocent , qu’ils font con- 
„ fi fier à pouvoir refpiretjibrement dans Vo- 
' tre Empire; ils n’y feront pas inutiles, ils 
„ contribueront à y faire fleurir le Commer- 
„ ce, les Manufactures & les Arts.,, Leur 
». fidelité y fera pour Vous à toute épreuve» 
„ & ils ne perdront jamais d’occafion de la 
», témoigner, par toutes les adions qu’une 
,, fincère & inviolable obéïflance peut in£ 
,, pirer à de bons Sujets. C’elt ce qui leur 
», fait fouhaiter principalement d’y conti- 
„ nuer leur demeure, afin d’yfervir de tout 
^» leur pouvoir au bien de Votre Roïaume, 
», d’y donner à Votre Majefté des. preuves 
», confldérables de leur Zêle,& d’y préfèn- 
„ ter fans cefle des Prières ardentes au Roi 
„ des Rois pour la profperité de Votre Rè- 
,, grre, & pour la félicité de Vos Peuples. 
Dequoi Quelque touchante que foit„ cette Re- 
•iiefut quête, elle ne produifit pourtant d’autre ef- 
Vie * ' fet que de hâter le Projet qu’on avoit de- 
puis long-tems réfolu ; c’eft*à-dire d’enx- 
ploïer la force ouverte pour achever d’ac- 
cabler les Proteftans. C’eft ce qui fut exé- 
cuté quc’ques mois après d’une manière fi 
terrible & fi éclatante, qu’il y eut peu de 

pet- 
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per tonnes, dans l’Europe , quelque éloi- 

gnées qu’elles ’fuffent des affaires du mon- ; 

de, qui n’en^ntendiflènt le bruit. Je vou- 
drais pouvoir me difpenfer de raporter ici 
ces événemens tragiques , &- indignes non 
feulement ^lu Chriftianifroe, mais del’Hu? 
inanité même ; tant pour épargner à 
notre Nation la honte de ces excès dont il 
ferait à fouhaiter qu’on pût eflyer la mé- 
moire j que pour ne -pas renouveller les 
douleurs de ceux qui vivent encore & qui 
en ont été les objets ou les témoins. Mais 
la fidelité de l’Hiftoire m’engage .à le faire 
malgré moi, quand ce ne ferait que pour ' 
fermer la bouche à ceux qui publient qu’on 
n’a exercé nulle violence en France , & 
que les Converfions s’y font faites de plein 
gré. D’abord on prit des mefures pour 
couvrir de Gens de Guerre toutes les Pro- 
vinces prefque en même tems, & on, y 
emploïa principalement les Dragons , qui 
font les Troupes les plus déterminées du 
Roïaume. On fit marcher devant eux la -• 
terreur & l’effroi, 6c, comme de concert > 
toute la France fut en un inftant remplie 
de cette nouvelle, que le Roi ne vouloir plus 
fbuffrir de Huguenots dans fes Etats, ôc qu’il 
faloit qu’ils fe réfolulTent à changer de Reli- 
gion , rien ne les en pouvant garantir. 

On commença par le Bearn , où les Dra- Dragon» 
gons firent leurs premières éxecutions. On * nTOieI 
Siivit bientôt après par la Haute 6c par la province* 
Baffe Guïenne, par la Saintonge , l’Aunis , 
le Poitou , le Haut Languedoc , le Viva- 
rais, & le Daufiné. Après quoi l’on vint 
au Lionnois, aux Cevennes , au Bas Lan- 
-v . ' G j gue- 
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1^85. guedoc, *& à la Provence, aux Vallées, St 
■ aux Païs de Gex. Depuis on alla par tout Je 
refte du Roïautne, & la N grandie , la 
Bourgogne, le Niveraois, le Berri , l’Or- 
léanois, la Touraine, l’Anjou, la Bretagne, 
Ja Champagne, la Picardie, 6 c l’Jle de Fran- 
ce , en y comprenant Paris même , fubirent 
Je même deftin. La première chofe que les- 
Iritendans^eurent ordre de faire , futdefom- 
mer les Villes, & les Communautés. Ils 
firent aflembler les Habitans faifant profef- 
fîonde la Religion R. & là ils leur expo- 
fèrent la volonté du Roi qui .étoit que- 
fans retardement ils iè fiflènt Catholiques- 
Romains, & que s’ils ne le vouloient faire 
de gré , on le leur feroiE faire de force. Ces 
pauvres gens furpris & étonnes d’une telle 
propofition , répondirent, qu’ils étoient prêta- 
de facrifier au Roi leurs biens & leurs vies ; 
mais que leur Confeience étant à. Dieu, ils 
ne pouvoient en difpofer de cette manière. 
Sontlo- Il n’en falut pas davantage pour faire auflS 
getàdîf- tôt aprocber les Dragons qui n’étoient pas- 
chet°ceux D’abord le» Troupes le failirent des. 

deb R. R. Avenues & des Portes des Villes ; ils mirent 
des Gardes par tous leschemins, & fouvent 
ils entrèrent dans les lieux l’épce à la main 
en criant Tué Tu'è ou Catholiques t On les lo- 
geoit chez ceux de la Religion R. pour y vi. 
vre à diferetion , avec défenfe à toutes per- 
fbnnes de fortir de leurs maifons , ni de met* 

. tre à couvert aucun de leurs meubles , ou. 

effets , fous de groflès peines : & aux Catho- 
liques-Romains de les recevoir , ni de leur 
prêter la main en quelque forte que ce fût. 
Les premiers jours fe paflèrenc à düfiper tout 
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ce que leurs Hôtes avoient de provifions , 

& à leur arracher tout ce qu’ils pouvoient a- ' 
voir d’argent , de Bagues, dejoïaux, &ent 
général tout ce qui étoit de quelque prix. A- 
près cela ils mirent les Familles au pillage, 8c 
appelèrent non feulement les Catholiques des 
Eeux , mais encore tous ceux des Villes 8c 
des Bourgs circonvoifins pour venir acheter 
d’eux les meubles, hardes, & autres chofes 
dont ils pouvoient faire quelque fomme.En- 
fuite ils s’attachèrent aux perfonnes , & il n’y 
eut point d’horreur qu’ils ne miflènt en pra- 
tique , pour les forcer à changer de ReK- 
gion. 

Parmi mille hurlemens, & mille Blafphê- cruaut» 
mes .ils pendoient les gens, hommes & fem- horrible* 
mes , par les cheveux ou par les piés , aux ^ c ' e * t e: x ~ 
planchers des Chambres , ou aux crochets contr'eux. 
des Cheminées, & ils les faifoient fumer a- 
vec des bottes de foin mouillé , jufqu’à ce tM.dè 
qu’ils n’en puflènt plus; & lors qu’ils les a 
voient dépendus, s’ils ne vouloient paschan- Nantet ’ 
ger ils les rependoient encore. Ils leur ar- 
rachoient les poils de la barbe, & les che- 
veux de la tête, jufqu’à une entière dépila- 
tion. Ils lesjettoient dansdegrans feux qu’il» 
ivoient allumez exprès, & ne les redroient 
que quand ilsétoient à demi rôtis. Ils lesat- 
tachoient fous les bras avec des cordes, & » 

les plongeoient & replongeoient dans des 
puits ; dont ils ne les «iroient qu’après avoir 
promis de changer de Religion. Ils les at- 
tachoient comme on fait les Criminelsàqui 
©n donne la Queftion , & en cet état avec 
nn entonnoir ils les remplifloient devin,ju£ 
qu’à ce que ia fumée de cette liqueur leur 
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ofFafquant la.Raifon , ils puffènt leur faire di^ 
" 1 re qu’ils confentoient à être Catholiques- Ro- 
mains. » Ils les dépouilloient nuds , & après 
leur avoir fait mille infamies , ils les lar- 
doient d’épingles .depuis le haut jufqu’au bas. 
Us les déchiquetoient à coups de ganif , & 
quelquefois avec des pincettes rougies au feu 
ils les prenoient par le nez , & les prome- 
noient dans les Chambres , jufqu’à ce qu’ils 

Î iromi fient de changer de Religion, ou que 
es cris de ces miférables , qui dans cet état 
invoquoient Dieu à leur fecours « les con- 
traigniflfent de les quitter* 

Ils les battaient à coups de bâtons , & 

tous meurtris & rompus ilslcstraînoiçntaux 
Eglifes, où leur fimplepréfence forcée étoit 
• comptée pour une Abjuration. Ils les era <- 
pêchoient de dormir durant i’efpace de fept 
ou huit jours, fe relevant les uns les autres 
pour les garder à vûë jour & nuit, pour les 
tenir éveillez.*/oit en. leur jettant des aiguié- 
rées d’eau lur le vifage.foit en les tourmen- 
tant en mille manières, foit en leur tenant 
fur la tête des Chauderons renverlez, fur les- 
quels ils faifoient un continuel charivari, jul- 

2 u’à ce que ces malheureux euflent perdu le 
:ns. S’ils en tronvoient de malades, hom- 
mes op femmes, attacliez au lit par de gref- 
fes & ardentes fièvres, ils avoient la cruauté 
d’aflembler une douzaine de Tambo.urs, & 
de faire battre la Caillé à l’entour de leurs 
lits durant des Semaines entières., fans dis- 
continuer cet exercice qu’ils n’euflent don- 
né parole de changer. Il arriva en quelques 
lieux qu’ils attachèrent les Pères & les Ma- 
xû aux Colcmies des lits, & à leurs yeux ils 

" _ ’ ' • ' ’ ’ ‘ „ ’ . ’ - VOUf 


1 — — Digitized by Googte 


LOUIS XIV. Liv. rx. 161 

voulurent forcer leurs femmes & leurs filles, 168?.'. 
fans qu’il s’en fît aucune punition. Ils arra- — ■ 

choient les ongles des mains & des pies, ce 
qui ne fe pouvoir faire fans des douleurs ' 
inouïes. Ils enfloient les hommes 6c les fem- 
mes avec des fouflets jufqu’à les faire crever. 

Si après ces horribles traitemens il y en a- Leurs Mai 
voit encore qui reftifaflcnt de changer, on 
les enaprifonnoit , 6c l’on choififfoit pour ce- ^ursHe'ri- 
la des Cachots noirs 6c infects, où l’onexcr- «fjkspîi- 
çoit contre eux toutes fortes d’inhumanitex. lez * 
Cependant on démoliffoit leurs Maifons,on 
defoloit leurs Héritages , on coupoit leurs 
Bois, 6c on fe faifiGbic de leurs Femmes 5 c 
de leurs enfans , que l’on jertoit dans des 
Couvens. Quand les Gens de Guerre avoient 
tout dévoré 6c confumé dans une maifon , 
les Fermiers du Domaine leur # fourni(Toicrtt 
la fubfiftance, 6c pour s’en rembourfer ils 
faifoient vendre par Autorité de Juftice les 
fonds des Hôtes, 6c s’en mettoient en pof- 
feflSon. Si quelques-uns, pour garentir leurs 
Confciences, 6c pour échaper à la Tyrannie 
de ces Furieux , fê fauvoient par la fuite ; on 
les pourfuivoit dans les Champs, 6c dans les 
Bois} on tiroit fur eux comme fur des Bêtes 
fauvages} les Prévôts battoient pour cela les 
chemins , 6c les Magiftrats des lieux avoient 
ordre de les arrêter fans diflinétion. On les 
ramenoit d’où ils étoient partis , ôc ils étoienc 
fupliciez ou mis aux Galères. Il ne faut pas 
au relie fe figurer que cet Orage ne tombât 
que fur le Peuple; les Nobles, les Gentils- 
hommes 6c les Seigneurs de la plus haute 
Qualité n’en furent pas exemts : ils eurent 
chez, eux, aufli bien que les autres, desLa- 
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gemenséf&éHfsde Gens de Guerre, & furent 
traitez.de la même manière que les Bour- 
geois & les Païfans. 

Mais ce qu’il y a de remarquable, c’efl: 
qu’outre les Commandans & autres Offi- 
ciers de Guerre qui marchoient à la tête 
de ccs Légions , on y voïbit prefque par 
tout les Evêques & les Intendans avec une 
Troupe de Millionnaires & d’Ecclefiafti- 
ques. Les Intendans donnoient les ordres 
pour preflèr les Converfions & pour repri- 
mer la pitié & la commiferation - naturelle, 
lors qu’il arrivoit quelquefois , quoi-que 
fort rarement, qu’elle trouvoit place dans 
le cœur des Dragons & de leurs Comman- 
dans. Les Millionnaires & les Ecclefiafti- 
ques y étoient pour animer dé plus en plus 
les Gens de .Guerre à une éxecution fi a- 
gréable à PEglife & G glorieufe à Dieu & 
à Sa Majefté. Pour ce qui eft des Evê- 
ques, ils y étoient pour recevoir les Abju- 
rations & pour avoir une infpe&ion géné- 
rale S c févère, afin que tout s’y partit con- 
formément aux intentions du Clergé. En- 
core fi ces malheureux , • traitez, avec tant: 
de rigueur, euffent trouvé quelque porte 
ouverte pour leur fuite ; mais à mefure que 
les Troupes ravageoient les Provinces & 
qu’elles répandoient par tout la défolation 
& la terreur, on avoit envoie des ordres 
fi févères dans toutes les Rout( s ,*dans tous 
les Ports , & fur toutes les Frôntières , 
pour fe faifir des Palpages, & pour arrêter 
tous ceux qui prétendoient fortir de France, 
qu’il n’y avoit prefque plus aucune efpé- 
rance de pouvoir fe làuver. •- On fit des Vi- 

fites 


LOUIS XIV. Liv. IX. !<?} 

fites exactes dans les Vaiflèaux Etrangers: 
on garda les Côtes , les Ponts , les Paf- ■■■ — 1 
iàges des Rivières, & les Grans Chemins : 
la nuit n’éroit pas plus favorable que le 
- jour, & la Perfécution alla fi loin qu’on 
voulut obliger quelques Etats voifins à ne 
recevoir plus de Réfugier,, & à renroïer 
ceux qu’ils avoient déjà reçûs : on entreprit 
même d’en enlever quelques-uns dans les 
Fais Etrangers. 

Ne femble-t-il pas , par le récit que nous injuftîeed» 
venons de faire, que nous nous foïons tranf-V^ 1 ®^ 
porter, au Siècle des Dioclétiens & des Ma- our * 
ximiens , où la Barbarie la plus ingenieule des 
Tyrans s’exerçoit contre les Chrétiens avec 
une fureur toujours nouvelle? Peut-on con- 
cevoir que ces chofes fe foient paflees fous 
le Règne & par les Ordres d’un Roi Chré- 
tien ôc Très Chrétien, &‘fier du -Titre de 
FHs-Aîné de PEglife ? Du moins dans ces 
premiers tems , où l’Eglife Naiflante étoit 
perfécutée dans fon Berceau, les Chrétiens 
etoient acculez, quoi-que fans fondement, . •' 
de bouleverfer l’Etat , & lesraifons de Con- 
fcience n’avoient que peu ou point de part 
aux Edits cruels des Empereurs. Mais ici 
il n’y a rien de femblable. Les Proteftans 
étoient les Sujets les plus fidèles & les plu» 
affectionnez que le Roi eût : il l’avoit recon- 
nu lui-même & de vive voix & par écrit*: & 
malgré tout cela ce font ces mêmes Sujets, 
les feuls qui euiïent été pour l£ Roi contre 
la Maifon d’Autriche, qu’il a fi inhumaine- 
ment perfécutez; quoi-qu’à dire le vrai il y 
ait peu d’aparence que le" Prince ait été in- . 
formé en détail de tous ces traitemens indi- 
gnes. 
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gnes, qu’on ne peut lire (ans horreur.C’eft le 
■ Clergé feul qu’il en faut accufer ; & le Plan 
formé depuis long-tems par le Cardinal de 
Richelieu de détruire les Proteftans en 
France, n’alloit pas à ces rigueurs inouïes. *- 
Il pouvoit s’exécuter d’une manière plus 
douce & comme infenfibleraent, & l’on pré- 
tend que le Père de laChaife,Confefleurdu 
Roi » n’avoit pas lui-même été de l’avis 
des violences qu’on avoir faites. Quoi-qu’iP • 
en foit, fans prétendre les excufer en la per- 
fonne d’un Roi aufïï abfolu que Louis XIV. 

& fi capable de fe faire obéir : on peut di- 
re néanmoins qu’aiant commis l’éxécution 
de fes Volontez, à des Gens violens & in- 
capables de garder aucunes mefures , il 
n’éroit pas toujours Maître de les retenir 
dans les bornes qu’il leur aurait voulu pres- 
crire. 

Mais ce qu’on ne peut ni excufer ni difïi* 
muler, dans un Roi dont la parole doittoû- 
jours être facrée & inviolable , fur tout 
quartd elle émane du Trône, & qu’elle eft 
revêtue du Cara&ère de LoiSolemnelleôC 
Authentique ; c’eft d’avoir révoqué un Edit 
auffi foijnel que celui de Nantes, qu’il a- 
voit confirmé lui-même tant de fois & dont 
il avoir juré l’obfervation en termes û pré- 
cis & fi refpedtables. Y a-t-il rien de fi 
Saint & de fi autôrifé qu’on ne puiflc vio- 
ler après cela: & fur cjuoi pourra- t-on fai- 
re fond , fi *es Edits memes de les Loix les 
plus facrées font fujettes comme tout le 
refie à l’inconfiance & au caprice • ? Qu’on 
ne dife point que les Rois peuvent dé aire 
dans un teins, félon les beloins de l’E:at* 

cc 


: y ( >< 


LOUPS XIV. L IV. IX. 165 

cc qu’ils ont fait dans un autre. Que devien- 16S5. 

dra la Religion du Serment , ce lien indif- 

foluble de la Société ? C’étoit précifément 
la raifon d’Etat qui devoit obliger le Roi à 
l’entière obfervation de l’Edit célèbre dont 
nous parlons. Ce Monarque étoit- il plus fa- 
ge ôc plus éclairé que fon Aieul , qui avoic 
regardé cet Edit comme le lien delà Paix 6 c 
le fondement de la tranquillité publique? 

Mais pour faire voirparquels motifs il l’a voit 
établi , raportons les propres termes de ce 
Grand Roi , dans le Difcours qu’il tint pour 
ce fujet aux Membres de fon Parlement. 

. Harangue faite par le Roi Henri 
IV- aux Gens ae Sa Ceur ae Parlement 
„ Je Paris , le 8. Janvier , 1599. 

* j 

», T'XEvant que de vous parier de ce pour- Raîfmis- 
», ^ quoi je vous ai mandes, je vous veux 
», dire une Hiftoire, que je viens de ramen-^ecet 
„ tevoir au Marefchal de la Chaibre. In- e <üe. 

„ continent après la Saindt Barthélemy en 
» l’an 1572. nous eftions qui jouions aux 
„ dez fur une table où nous vifmes paroif- 
», tre des gouttes de fang; je les|efluyaipar 
», deux fois. A la troiiieime voyant qu’el- 
», les revenoient , je dis, que je ne joue- 
,, rois plus, &que c’eftoit un Augure con- 
», tre ceux qui l’avoient refpandu. Le Ma- 
„ refchal de la Chaibre s’en fouvient bien, 

», feu Monfieurde.Çuife elboit de la Troup- * 

,, pe. Ce propos fini. Sa Majefté dit ce 
», qui s’enfuit. , 

„ Vous me voyez en mon Cabinet où je 
t» viens parler à vous , non point en habit 

,, Royal 
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1685. ,, Royal ny avec l'efpée & la cappe, cora- 

,, me mes.Predecelïeurs , ny comme un 

„ Prince qui veut parler aux Ambafladeurs 
H Eftrangers & les reçoit avec un habit Royal, 
« mais veftu comme un Pere de fà- 
,, mille en pourpoinét pour parler fâmi- 
,, lierement à Tes Enfans. Ce que j’ai à 
,, vous dire, c'eft que je vous prie de ve- 
,, rifier mon Ediâ: que j’ai accordé à ceux 
de la Religion. Ce que j’en ai fait, c’eft 
„ pour le bien de la Paix : je l’ai fai&e au 
„ dehors , je la veux au dedans de mon 
j. Royaume. Vous me devez obéïr, quand 
», il n’y auroit confideration que demaQua- 
aj lité ou des obligations que m’ont tous 
,, mes Sujets, & particulièrement vous de 
„ mon Parlement. J’ai remis les uns en 
ay leurs mai fons, dont ils eftoient bannis, 
3, les autres en la Foi qu’ils . n’avoient 
M plus. Si l’obéïflàpce étoit deuë à mes 
„ Predecefleurs par leurs Sujets, à l’exem- 
,a pie de celle que leur avoient rendue leurs 
» Peres , il m’eft deu autant ou plus de de- 
,1 votion , d’autant que j’ai rétabli PEftat» 
„ Dieu m’ayant choifi pour me mettre au 
,, Royaume, qui eft mien par héritage & 
ay par acquifition. Les Gens de mon Par- 
,, lement ne feroient en leurs Sièges fans 
„ moi. Je ne me veux vanïer,mais je veux 
ay bien dire , que je n’ai exemple à imiter 
,, d’autre que de moi-mefme. Je fai bien 
„ que l’on a fait des brigues au Parlement, 
,, que l’on a fufcité des Prédicateurs lêdi- 
„ tieux , mais je donnerai bon ordre contre 
„ ces gens-là^ôt ne rrf’en attendrai pas à vous: 
,, c’eft le chemin qu’on print pour faire les 
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», barricades & venir par degré àl’afiTaflinat 
», du Roi, je me garderai bien de tout cela, ■ 
», je coupperai la racine à toutes les Factions 
», & à toutes les Prédications fadtieufes, & 
», ferai accourcir tous ceux qui les fufciteront. 
», J’ai fauté fur des murailles de Villes , je 

i, fauterai bien fur des barricades; ("ce difant 
»,.Sa Majefté monftra de fa main la hauteur 
», des barricades.) Ne m’alleguez point tant 
», la Religion Catholique, je l’aime plus que 
», vous, je fuis plus Catholique que vous, je 
», fuis Fils Aifne de l’Eglife , il n’y a pas un 
», de vous qui puilfe prendre ce tiltre : vous 
», vous abufez fi vous penfez être bien avec 

j, le Pape , car j’y fui? mieux que pas un 
„ de vous , ny que vous tqus enfemble; 
„ quand je l’entreprendrai je vous ferai de- 
„ clarer tous Heretiques pour ne m'obéïr 
,, pas. J’ai plus d’inteliigcnce à Rome que 
», vous. Vous avez beau faire, je Içauraice 
», qu’un chacun de vous dira. J’ai des Ser- 
„ viteurs qui me déclareront tout, je fçai ce 

qu’il y a en vos Maifons , tout ce que vous 
„ foidtes, tout ce que vous diètes, tout ce 
», que vous penfez. J’ai un petit Démon qui 
», me le rcvele. Ceux qui ne veulent 
», que mon Edidt pafle, veulent la Guerre, 
„ je la déclarerai demain à ceux de la Reli- 
,, gion,maisjenelaferaipas; vous irez tous 
„ avec vos Robbes longues , & reflèmble-r 
„ rez la Proceiïion des Capucins, qui por- 
», toient les moufquets fous leurs habits, il 
», vous fera beau voir. Quand vous ne vou- 
, drez vérifier l’Edidt , vous me ferez aller au 
„ Parlement, vous ferez ingrats, quand vous 
», m’aurez, créé cet cnnuy. J’appelle à tef- 

„ tftoins 
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i68ç. j. moins ceux de mon Confêil, qui ont trouvé 
— ■ »$ l’Edidt bon & néccffaire pour l’eftat de mes 
,» affaires/ Monfieur le Conneftable, Mon- 
fieür le Chancelier, Monfieur de Believre, 

,, de Sancy, deSillery, de Villeroy ; jel’ai 
,, fait par leur advis , & celui des Ducs & 
,» Pairs: il n’y a pas un d’eux qui s’ofafl di- 
,, re Protecteur de la Religion Catholique, 
,, ny qui ofafl nier qu’il ne m’ait donné çec 
' 3 , advis; je fuis le feul Confervateur de la 
,, Religion. Je dilfperai bien ces bruits qu’on 
,, veut femer. On s’eft plaint à Paris que je 
„ voulois faire des levées de Suifles ou au très 
„ amas de Troupes. Si je le faifois, il en 
,, faudroit bien ju^êr,& feroit pour un bon 
„ effeCt , par la raifon de tous mes déporte- 
,, ments paffez, tefmoin ce que j’ai fait par 
„ la reconquefte d’Amiens, où j’ai employé 
,, l’argent des EdiCts que vous n’eufifiezpaf- 
„ fez fi je ne fuffe aile tenir mon LiCt de 
„ Juflice. La néceffité m’a faiCt faire/ cet 
,, EdiCt; par la même néceffué, j’ai autre- 
„ fois fait le Soldat, on en a parlé, je n’en 
„ ai pas fait le fêmblant. Je fuis Roi main- 
„ tenant, & parle en Roi, je veux elfre obéi. 
„ A la vérité la Juflice cfl mon bras droiCt, 
,, mais fi la gangrené efl au bras droiCl, le 
,, gauche le doit coupper. Quand mes Re- 
„ gimcnts ne me fervent plus de rien.jeles 
„ caffe; que gagnerez-vous quand vous ne 
, ,, voudrez vérifier l’EdiCt ,aulh bien le ferai- 
» je paffer. Les Prédicateurs ont beau crier, 
„ comme fait le Frere de Monfieur de Sil- 
„ lery à qui je veux parler en celle Compa- 
„ gnie. Ce difant , Sa Majeité appella le 
„ Sieur de Sillery,& lui dit, je yous avois bien 
* «adyer-î 
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>» adverty qu'on m’avoit fait plainte deVo- 
,, treFrerejc’eftunCapucin, &vous avois - 
„ commandé de l’advertir qu’il fe retinft gc 
„ qu’il fuft fage , vous m'aviez, dit, qu’il n’a- 
« voit prcfché comme on diloit, je l’avois 
5» crû au commencement, & ne s’eneftoit 
„ point trouvé de preuve; mais ileftoitvrai, 

,, & enfin il s’eft échappé à Saind André, oii 
9, mon Procureur Général l’a ouï prefcher 
,, feditieufement contre l : Edi£t,& cela m’a 
>, été révélé comme il falloir j maisj’aifceu 
» certainement ce qu'il a dit: on le veut ex- 
,, cufer,{k qu’il eft emporté du zélé &fans 
99 delTèin, mais foit par occafion ou autre- 
99 ment, c’eft toujours mal fait, & ce zê- 
99 le inconfideré mérité chaftimcnt. Cette 
„ plainte finie. Sa Majcfté fe tourna vers 
9, les Gens de fon Parlement, & leur dit, il 
9, n’y a pas un de vous qui ne me trouve bon 
99 quand il a affaire de moi , & n’y en a pas 
9, un qui n’en ait affaire une fois l’année ,ÔC 
,, routes fois à moi qui vous fuis bon,vou* 
9, m’eftes mauvais. Si les autres Parlements, 
„ pour avoir refifté à ma volonté', ont efté 
,, caufe que ceux de la Religion ont deman- 
,, dé des chofes nouvelles, je ne veux que 
„ foyez caufe de nouveautez par vos refus. 

9 , L’an 1594.& U 95 * quand je vous en- 
,, voyai une Déclaration de l’Edicl de l’an 
„ 1577. fur la provifion des Offices; j’avois 
9, promis que je ne pourvoirois aucun de 
», ceux de la Religion des Etats en la Cour 
„ de Parlement, & que je prendrois bien 
,, garde de ne mettre aux Charges principa- 
„ les des perfonnes dont je ne fufle bien afi* 
„ feuré , & qui fe comporteraient au con- 
. Tarn. V, H „un- 
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»>‘ tcntement des Catholiques ; depuis ce 
« temps là le temps a changé les affaires, & 

„ toutes fois j’aurai bonne alfeurance de ceux 
», que je mettrai aux Charges qu’ils le gou- 
» vcrneront comme ils devront. Ne me 
3, parlés point tant de la Religion , tous ces 
», grands Catholiques Ecclefiaftiques criards, 

», que je donne à un deux mille efcus ou qua- 
3> tre mille livres de rente , ne diront plus 
3 , mot .-je juge le meme des autres qui veu- 
9, lent parler contre l’Ediét : il y a des mef- 
.t chants qui monftrent fuir le péché, mais 
„ c’ell par crainte de la peine, au lieu que 
„ les bons le craignent pour l’amour de la 
», Vertu. J’ai apprins autrefois ces deux Vers 
„ Latins, * 

, / 

Oderunt peccare malt formidine Pœnœ, 

Oaerunt ptccare boni Virtutis amore. 

„ Il y a plus de vingt ans que je ne les ai 
„ redits qu’à cette, heure. Pour Dieu que 
„ ceux que je cognois de vous qui haïffent 
„ le Péché, lui portent la haine pour l’amour 
,, de la Vertu, ou bien je chaftierai ceux qui 
„ le haïront par crainte de la peine, & après 
,, ils me remercieront du chaftimenc com- 
», me le Fils le Pere. Je n’avois penfé à vous 
„ mander qu’hier fort tard, je ne veux avoir 
„ rien de vous par menaces; confidérés que 
„ l’Ediét dont je vous parle cil l’Ediét du 
„ feu Roi , il eft aulfi le mien , car il a elle 
», fait avecques moi; aujourd’hui qu’on le 
», confirme , je ne trouve pas bon que je 
», doive avoir une chofè en intention & en 
,, recevoir l’autre; & fi quelques autres l’ont 

«fait 
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,, fait je ne veux pas faire comme eux. La i69$. 

„ dernière parole que vous aurés de moi, r -v 
„ c’eft que vous fuiviés l’exemple d’obéïf- 
„ fance de Monfieur de Mayenne ,• on l’a 
„ voulu fufciter de faire des menées contre 
,, ma volonté , il a refpondu qu’il m’étoit 
„ trop obligé & tous mesSujeétsauflî ,en're 
,, lelquels, il ferait tousjours de ceux qui ex* 

„ poferont leur vie pour me complaire : & 

„ fi le Chef de la Ligue a parlé ainfi, com- 
,, bien plus ceux que, pour le vous direen- 
„ cores, j’ai remis en Foi, que doivent-ils 
„ faire au prix ? Donnés à mes prières ce 
„ que ne voudriés donner aux menaces, vous 
„ n’en aurés point de moi , faites ce que je 
„ vous commande , vous ne le ferez pas 
„ feulement pour moi, mais aullipour vous 
„ ÔC pour le bien de la Paix. 

Voilà quelles étoient les fages & folides Edir de 
raifbns, qui portèrent ce bon Prince à fai- ®*voc«-; 
re cette Loi, qu’il n’avoit garde de croire que 
fon Petit-Fils dût abroger. Audi l’un par- 
loi:-il & agiflbit il en Père plutôt qu’en Roi* 
au lieu que l’autre ne fe crue» le Maître de 
les Sujets, que pour leur faire fentir tout le 
poids d’une Domination abfoluë& arbitrai- 
re. Il frapa enfin fur eux le dernier coup 
que l’on redoutoit depuis fi long-tems , & 
révoqua le fameux Edit d’Henri IV. de 1* 
manière qu’on le peut voir ici.- 


V • 

,* * • ( , » 

* . . * ^ m , • • « * 

•t 
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i£B?. 

— ■ ■■ — ■ EdiT du Roi qui révoque celui de Nantes & 
tout te qui s'eft fait en confèquertce , <& 
defend tout Exercice Public de la R* 

P. R. dans le Roiiaume. 

tu w 

M T OU I S par la Grâce de Dieu Roi de 
„ France & de Navarre : A tous preféns 
„ & à venir, Salut. Le Roi Henri le Grand 
,, notre Aieul de glorieufe Mémoire, vou- 
,, lant empêcher que la Paix qu’il avoitpro- 
yt curée à Tes Sujets, après les grandes per- 
„ tes qu’ils avoient foufFertes par la durée 
y _ > des Guerres civiles & étrangères , ne fût 
„ troublée à l’occafion de la R. P. R. com- 
,, me il étoit arrivé fous les Règnes des Rois 
5, fes Prédecefieurs , auroit par Ion Edit don- 
« né à Nantes au mois d’ Avril 1598. réglé 
a , la conduite qui feroit à tenir à l’égard de 
3 , ceux de ladite Religion, les lieux danslef- 
„ quels ils en pourroient faire l’exercice, 
a, établi des Juges extraordinaires pour leur 
„ adminiftrer la Juftice, & enfin pourvu 
,, meme par des Articles particuliers à tout 
y , ce qu’il auroit jugé néceifaire pour main- 
„ tenir la tranquillité dans fon Rbiaume , & 
„ pour diminuer l’averfion qui étoit entre 
„ ceux de l’une 6 c l’autre Religion , afin d’ê- 
,» tre plus en état de travailler, comme il a- 
,, voit refolu de faire, pour réiinir àl’Eglilè 
,, ceux qui s’en étoient fi facilement éloignez. 
„ Et comme l’intention dû Roi notre dit 
a, Aieul ne put être effe&uée à caufe de fa 
„ mort précipitée, & que l’exécution dudit 
„ Edit fut même interrompue pendant la 
y» Minorité de feu Epi, oçtre très honoré Sei- 
. ' » gneur 
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gneur & Père de glorieufê Mémoire, par 1685*. 
„ de nouvelles entreprilcs defdirsde la R. P- — 

„ R. elles donnèrent occafion à les priver 
,, de divers avantages qui leur avoient été 
,, accordez par ledit Edit, néanmoins le Roi 
„ notre dit feu Seigneur ôc Père ufant de fa 
,, clemence ordinaire, leur accorda encore 
,, un nouvel Edit à Nîmes, au mois de Juil- 
,, let 1629. au moïen duquel la tranquillité 
,, aiant de nouveau été rétablie, ledit feu 
„ Roi,animé du même efprit & du même 
„ zélé pour la Religion que le Roi nqtre dit 
,, Aieul , avoir réfolu de profiter de ce repos, 

„ pour effarer de mettre fon pieux deffein 
,, à exécution ; mais les Guerres avec les E* 

,, trangers étant furvcfiuës peu d’annéesaprès, 

,, en force que depuis 1635. jufquesàlaTrê- 
,, ve concluëen l’année 1684. avec les Prin- 
,, ces de l’Europe, le Roïaumc aiant été peu 
,, de tems fans agitation , il n’a pas été pof- 
„ fible de faire autre chofe pour l’avantage 
,, de la Religion, que de diminuer le nom- 
,, bre des Exercices de la R. P. R. parl’inter- 
y, diétion de ceux qui fe font trouvez établis 
„ au préjudice de la difpofition des Edits, 

„ ôc par la fupreflfion des Chambres mi-par- 
„ ties, dont lereétion n’avoit été faite que 
,, par provifion. Dieu aiant enfin permis que 
„ nos Peuples jouïffent d’un parfait repos, 

„ & que nous-mêmes, n’étant pas occupez 
„ des foins de les protéger contre nos enne- 
- s , mis, aïons pu profiter de cette Trêve que,,- 
„ nous avons facilitée à l’effet de donner 
,, tre entière aplication à rechercher les 
3, moïens de parvenir aux fuccès du defifeia 
„ des Rois nosdics Aieul ôc Pcre, dans le- 
H 3 „ quel 
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* 69 $. k quel nous fortunes entrex dès notre ave- 

— • „ nément à la Couronne^ Nousvoïonspré- 

» lentement avec la jufte reconnoifianceque 
„ nous devons à Dieu , que nos foins ont 
a, eu la fin que nous nous fortunes propofée, 
a? puifque la meilleure & la plus grande par- 
„ tic de nos Sujets de ladite Religion prêtent 
a, due Reformée ont embrafle la Catholique^ 
aa 8c d’autant qu’au moïen de ce l’exécution 
a> de l’Edit de Nantes, & de tout ce qui a 
„ été ordonné en faveur dé ladite Religion 
aa prétendue Réformée demeure inutile, nous 
a» avons jugé que nous ne pouvions rienfai- 
aa re de mieux , pour effacer entièrement la 
„ mémoire des troubles, de' la confuiionôc 
»> des maux que le progrès de cette Religion 
a, a caufez dans notre Roïaume,8c qui ont 
a, donné lieu audit Edit, & à tant d’autres 
Edits & Déclarations qui l’ont précédé j 
„ ou ont été faits en coniequence, que de 
s, révoquer entièrement le^ic Edit de Nan- 
a> tes 8c les Articles particuliers qui ont été 
„ accordez enfuite d’icelui,& tout ce quia 
a, été fait depuis en faveur de ladite Religion. 

a, I. Savoir faifons, que Nous pour ces 
„ caufes, 8c autres à ce nous mouvans & de 
a, notre certaine fcience, pleine Puiffànce 8c 
a. Autorité Roïale, avons par ce prefentE- 
*> dit perpétuel 8c irrevocable , fuprimé ÔC 
», révoqué, fuprimons 8c révoquons l’Edit 
„ du Roi notre dit Aiculj donné à Nantes 
a, au mois d’ Avril 1598 en toute fon éten- 
„ due, enfemble les Articles particuliers ar- 
aa rêtez le 2. Mai enluivant 8c les Lettres 
», Patentes expédiées fur iceux , 8c l’Edit 
33 donné àNimesau mois de Juillet 1 629. 

.1 aa leS 
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„ les déclarons nuis ÔC comme non avenus» 

,, enfemble toutes les Concédions faites tant " 

„ par iceux, que par d'autres Edits, Décla- 
„ rations, & Arrêts, aux Gens de ladite R. 

„ P. R/ de quelque nature qu’elles puidënt 
„ être, Iciquelles demeureront pareillement 
„ comme non avenues : & en confcquence 
,, voulons & nous plaît, que tous les Tem- 
„ pies de ceux de ladite R. P. R. fituezdana 
„ notre Roiaume, Pais, Terres &Seigneu- 
„ ries de notre obéïffancc, foient inceflam- 
„ ment démolis. 

,, II. Défendons à nosdits Sujets de la R. 

„ P. R. de plus s’adembler pour faire l’Exer- 
,, cice de ladite Religion, en aucun lieu ou 
,, maifbn particulière, fous quelque pré.cx- 
n te que ce puiflè être, même d’Excrcicefr 
,, réels ou de Bailliages , quand bien lefdits- 
„ Exercices auroient été maintenus par des- 
,, Arrêts de notre Confeil. 

„ III. Défendons pareillement à tous Sei- 
„ gneurs de quelque condition qu’ils foient» 

„ de faire l’Exercice dans leurs maifons &f 
„ Fiefs de quelque qualité que foient lefdits 
„ Fiefs, le tout à peine, contre tous nosdits 
,, Sujets qui feroient ledit Exercice , de 
j*. Confifcation de corps & de biens. 

„ IV. Enjoignons à tous Mimftresde la- 
,, dite R. P. R. qui ne voudront pasfecon- 
y vertir &embraflèr la Religion Catholique 
,, & Romaine, de fortir de notre Roïaume 
,, & Terres de notre obéï (Tance, 15. jours 
„ après la publication de notre préfent Edit, 
fans y pouvoir fejourner au delà ni pen- 
„ dant ledit tems de quinzaine faire aucun 
H 4, * «.Prc- 


Digitized by Google 



i7 6 HISTOIRE DE 

1685. 5» Prêche, Exhortation, ni autre Fond ion, 

,, à peine des Galères. 

,, V. Voulons que ceux defdits Miniftres 
j, qui fe convertiront, continuent à jouir leur 
„ vie durant, & leurs Veuves après leur de* 
», cès, tandis qu’elles feront en Viduité, des 
», mêmes exemptions deTaillesôc logement 
. j, de Gens de Guerre , dont ils ont joui 
,, pendant qu’ils faifoient la Fon&ion de 
,, Miniftres en outre nous paierons aux- 
„ dits Miniftres aufti leur vie durant, une 
« Penfion qui fera d’un tiers plus forte que 
„ les apointemens qu’ils touchoient en qua- 
„ lité de Miniftres , de la moitié de laqueU 
,, le Penfion leurs femmes jouiront aufti a* 
„ près leur mort, tant qu’elles demeureront 
jy en Viduité. 

,, VI. Que fi aucuns defdits Miniftresdefi- 
,, rent fe faire Avocats , ou prendre les degrex 
„ de Dodeurs és Loix,nous voulons &en- 
„ tendons qu’ils foient difpenfez des trois an- 
„ nées d’étude prefcrites par nos Déclara- 
•„ tions, & qu’après avoir fubi les Examens 
„ ordinaires, & par iceux été jugez capables, 
ils foient reçus Docteurs , en paiant fcu- 
,, lement la moitié des Droits que l’onaac- 
,, coûtumé de percevoir pour cette fin en 
,, chacune Univerfité. 

„ VII. Défendons les Ecoles particulières 
„ pour l’inftruélion des En fans de la R. P. R. 
,, & toutes les cbofes généralement quelcon- 
„ ques, qui peuvent marquer une Concef- 
,, fion , quelle que ce puilTe être , en faveur 
„ de ladite Religion. 

,, VIII. A l’égard des Enfâns qui naîtront 
„ de ceux dt ladite R. P. R. voulons qu’ils 

„ foient 
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» foient dorénavant bâtifez par les Curez i 5 $f. 

,» des Paroifles. Enjoignons aux Pères 8c 

„ Mères de les envoï er aux Eglifes iceref- 
,, fet j à peine de cinq cens livres d’amende, 

,, & de plus grande s’il y échet, & feront 
„ enfuite les Enfàns élevez en la Religion 
;, Catholique, Apoftolique & Romaine, à 
„ quoi nous enjoignons bien expreflémcnt 
,, aux Juges des lieux de tenir la main. 

j, IX. Et pour ufer de notre cîemence 
,, envers ceux de nos Sujets de ladite R. P. 

„ R. qui fe feront retirez de notre Roïau me, 

„ Pais 8c Terres de notre obéïflance , avant 
., la Publication de notre prefcnt Edit, nous 
„ voulons 8c entendons, qu’en cas qu’ils y 
,, reviennent dans le tems de quatre mois du 
j, jour de ladite Publication , ils puiflent 8c 
,, leur foit loilible de rentrer dans la poflef- 
,, fion de leurs biens, & en jouir routainft, 
y , 8c comme ils auroient pu faire s’ils y é- 
,, toient toujours demeurez; au contraire, 

,, que les biens de ceux qui dans ce tems-là 
„ de quatre mois ne reviendront pas dans 
,, notre Roïaume, ou Pais 6c T erres de notre 
,y obéiflànce, qu’ils auroient abandonnez, de- 
„ meurent 8c foient confifquez, en confe- 
9 , quence de notre Déclaration du 20. d’Aout 
„ dernier. 

„ X. Faifons très expreffes & graves dé- 
„ fenfes à tous nos Sujets de ladite R. P. R. 

, , defortir, eux, leurs Femmes 8c Enfaras 
y, de notre dit Roiaume, Pais 8c Terres de 
,, notre obéiflànce , ni d’en tranfporter leurs 
„ biens 6c effets, fous peine pour les hom- 
„ mes des Galères, 6c de confifcation de 
,, corps 6c de biens pour les femmes. 

,, XL Voulons 6c entendons que les Dé- 

H 5 » cia- 
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» clarations rendues contre les Relaps foient 
,» exécutées félon leur forme & teneur. 

,» XII. Pourront au furplus lefdits de ladi- 
», te R. P. R. en attendant qu’il plaife àDieu 
„ de les éclairer comme les autres, demeu- 
», rer dans les Villes&lieux de notre Roïau- 
>) me , Pais & Terres de notre obéïflance, 

„ & y continuer leur Commerce , & jouir 
», de leurs biens, fans pouvoir être troubles 
„ ni empêches feus prétexte de ladite R.P. 

», R. à condition, comme dit eft, de ne 
,, point faire d’Exercice , ni de s’affembler 
„ fous prétexte de Prières ou de Culte de 
„ ladite Religion , de quelque nature qu’il. 
,, foit, fousles peines ci defïus, de corps 
», & de biens. 

,, Si donnons en mandement à nos âmes 

& féaux les Gens tenans nos Cours de Par- 
„ fanent. Chambre des Comptes & Cour 
», des Aides, Baillifs, Sénéchaux, Prévôts, 
», & autres nos Jufliciers & Officiers qu’il 
„ apartiendra, & à leurs Lieutenans, que 
„ ces prefentes ils faffent lire, publier &en- 
„ regîtrer , même en Vacations, notre pre- 
,, fent Edit, en leurs Cours & Jurifdiélions 
„ & icelui entretenir & faire entretenir , gar- 
„ der & obfèrver de point en point fans y 
», contrevenir, ni permettre qu’il y foitcon- 
„ trevenu en aucune manière : Car tel elt 
„ notre plaifir. Et afin que ce foit chofe fer- 
», nie & fiable à toujours, nous avons fait 
», mettre notre Seel à ces dites prefentes. 
,, Donné à Fontainebleau au mois d’OtSlo- 
„ bre, l’an de grâce 1685. & de notre Rè- 
„ gne le 4.3. Signé LOUIS & fur le repli 
,, Vif a, Le Teilier. Et à côté; Par le Roi, 

« Coi- 
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„ Colbert. Et fèellé du Grand Sceau de 1687. 
„ cire verte, fur lacs de foie rouge & verte. 

Quelques uns * ont dit que le Tellier & 

Louvois ne vouloient pas la Révocation de , q “' \ 

l’Edit de Nantes, que le Clergé pourfuivoic préeédè- 
avec empreflêment. Cependant lors que le 
Tellier, comme Chancelier, en ligna ta Dé- ' 
cîaration, il s’écria de joie comme Simeon 
Nuuc dimHtis Servum tuum , Domine y & pour 
Louvois, lors qu’il vit l’affaire entamée, il la 
poutïa à l’extrémité & aux cruautez qui fu- 
rent exercées, prétendant convertir en lix 
mois feize cens mille perfonnes , par des 
traitemens indignes, comme je l’ai déjà dit, 
de la Religion & de l’Humanité. Avant que 
de publier l’Edit que je viens de ra porter, 
on jugea qu’il étoit néceflàire de faire deux 
chofes : l’une d’obliger l’Affemblée' du Cler- 
gé en fe féparant de prefenter au Roi une 
Requête, dans laquelle ils difoient àSaMa- 
jefté , qu’ils ne demandoient pas pour le pre- 
fent la Révocation de l’Edit de Nantes ; & 
l’autre de faire une ftipreflion générale de 
tous les Livres de la Religion R. 6c de faire 
donner un Arrêt pour cela. Par la premiè- 
re de ces chofes le Clergé prétendoitfe met- 
tre à couvert des reproches qu’on pourroit 
lui faire d’avoir été l’Auteur de tant de mal- 
heurs, d’injuftices, & d’opreüions que cet- 
te Révocation alloit encore caufer; ôc par 
l’autre ils prétendoient rendre beaucoup plus 
faciles les Convenions, qui reftoient enco- 
re à faire, & affermir celles qui étoient déjà 
faites , en ôtant des mains du Peuple tous 
H 6 les 

• Mem*irtt de Ur. L. M.D. L. F. 
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les Livres qui pouvoient les inftruire , les 
-fortifier, ou les relever. 

Enfin l’Edit révocatif de celui de Nantes' 
fut publié au Sceau le i 8 . 0 &obre, la Cour 
étant à Fontainebleau. Mais quelque joie 
que le Tellier témoignât en le fcélant, elle 
ne fut pas de longue durée , car il tint alors 
le Sceau pour la dernière fois. Dès qu’il fut 
de retour chez lui, il fe mit au lit, & après 
quelques jours de maladie , il mourut, laif- 
fant tant aux Réformez qu’aux autres une 
matière à longues réflexions fur le fort des 
Perfecuteurs , entre lesquels fa Politique 
plûtôt que fon inclination l’avoit jetté dans 
fes dernières années. L’Edit fut regîtré au 
Parlement de Paris dans la Chambre des Va- 
cations, contre toutes les formes, le Lundi 
fuivant 24. du même mois,-& il le fut bien- 
tôt après dans tous les autres Parlemens du 
Roïaume. 


Fin du IX Livrer 
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ROI DE FRANCE ET DE NAVARRE. 


Livre Dixième, 

Contenant ce tjui s'ejl paJJŸ depuis la révocation 
de l’Edit de Nantes , jvftju’ à la rupture du 
Duc de Savoie avec, la France en 1650 . 

N éxécution de l’Edit révo- 1685“.' 

catif de celui de Nantes , & 

le jour même qu’il fut rcgîtré suite de 1» 
& publié à Paris , on com- dei'EdU 
mença la démolition du Temple de Nante*. 
de Charenton. On fit commandement au 
plus ancien * des Miniftres de fortir de Pa- 
ris dans vingt-quatre heures , & de fe reti- 
rer du Roïaume inceflammcnr. Pour cet 
H 7- effet 

• La Miniflre Claudia 
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effet on le mit entre les mains d’un Valet 
de pié du Roi , avec ordre de nelepasquit- 
ter qu’il ne fût hors des Frontières. Ses 
Collègues ne furent guère mieux traitez: 
on leur donna deux fois vingt-quatre heu- 
res pour fbrtir de Paris, & pour les autres 
on les laifla fur leur bonne foi'. Ils joui- 
rent de leurs quinze jours , mais il ne fè 
peut dire à combien de vexations & de 
cruautez ils fe trouvèrent expofez. Pre- 
mièrement on ne leur permit ni de difpo- 
fer de leurs biens, ni d’emporter aucuns de 
leurs meubles ôc de leurs effets. On leur 
contefta même leurs Livres , ôc les Papiers 
de leur Cabinet , fous prétexte , difoit-on, 
qu’ils dévoient juffifier que cef Livres ôc 
ccs Papiers n’a voient pas apartenu aux Con- 
fiftoires qu’ils avoient iêrvis, ce qui étoit les 
renvoïer à l’impoffible, puis qu’il n’yavoit 
plus de Confiftoires fur pié. D’ailleurs on 
ne leur voulut accorder, ni Père, ni Mè- 
re , ni Frère , ni Sœur , ni aucun de leurs 
Parens , quoi qu’il s’en trouvât pluiîeurs 
d’infirmes, de caducs, de' pauvres, qui ne 
pouvoient fubfifter que par leurs fecours. 
On alla jufqu’à leur refuler ceux de leurs, 
propres Enfans qui- étoient de l’âge de fept 
ans, 6c au deffus j on leur en ôta même qui 
étoient au deffous de fept ans , 6c qui pen- 
doient encore aux Mamelles de leurs Mères. 
On leur refufa des Nourrices pour les Enfan* 
nouveaux-nez que les Mères ne pouvoient 
nourir. . . 

On en arrêta quelques-uns fur les Fron- 
tières 6c on les emprifonna fous divers pré- 
textes. Tantôt il faloit qu’ils prouvaient 

qu’ila 
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qu’ils étoient efFeflivement les mêmes per- 1685^ 

Tonnes que portoient leurs Certificats: tan- — < 

tôt il faloit {avoir s’il n’y avoit point con- 
tre eux de Procès criminels ou d’informa- 
tions : tantôt il faloit juftifier qu’ils n’em- 
portoient rien de ce qui avoit apartenu X 
leurs Troupeaux- Quelquefois après les 
avoir ainfi retenus & amufez , on leur ve- 
noit dire que les quinze jours de l’Edit é- 
toient expirez , & qu’ils n’étoient plus en 
liberté de £b retirer ; mais qu’il faloit aller 
aux Galères. 

Pour les autres que la force de la Perfe- Rignwrr 
cation contraignit de quitter leurs mai- excrc ^ e * 
fons & leurs biens , & de s’enfuir du " 
Roïaume, on ne fauroit concevoir à com- 
bien de périls ils furent expofez. Jamais il 
n’y eut d’ordres plus fevères, & plus ex- 
aéfis que ceux qui furent donnez contre 
eux. On renouvella les Gardes des Ports# 
des Villes, des grans Chemins, des Paira- 
ges de Rivières j on couvrit la Campagne 
de Soldats , on arma même les Païfans 
. pour arrêter ceux qui paflèroient , ou 
pour leur courre fus. On défendit à tous 
les Bureaux des Douanes de lailfer palfer les 
hardes, les meubles, les marchandifes , ôc 
autres effets. En un mot on n’oublia rien 
de tout ce qui pouvoit empêcher la fuite 
des Perlècutez, jufqu’à interrompra pres- 
que tout Commerce avec les Pais voilins* 

Par ce moïen ils remplirent bien-tôt toutes 
les Priions du Roïaume; car la fraïeur des 
Dragons , l’horreur de fe voir forcer en 
leur Confidence , celle de voir enlever leurs 
Enfans * ôc d’avoir à vivre déformais dans , 
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une terre où il n’y auroit plus pour eux ni 
■ Juftice ni humanité, obligeoit tout le mon- 
de à fonger à la retraite, & à tout abandon- 
ner pour fauver leurs perfonnes. Tous ces 
pauvres Prifonniers furent depuis traitez 
avec des rigueurs inouïes , enfoncez dans 
des Cachots, chargez de grottes chaînes, 
réduits à la faim , privez de tout Commer- 
ce, hors celui de leurs Perfecuteurs. Plu- 
fieurs furent jettez dans des Couvents , où 
As n’eurent pas de moindres cruautez à ef- 
fuier. Il y en eût d’aflèz heureux pour 
mourir au milieu des tourmens , d’autres 
fuccombèrent fous le poids de la tentation , 
êc quelques autres, par un fecours extraor- 
dinaire de la Grâce de Dieu , la foûtinrent 
long temps avec un courage héroïque. 

Telles furent , à cet égard , les fuites de 
ce nouvel Edit. Mais qui n’eût crû qu’au 
moins l’Article douzième devoit mettre à 
couvert le rette des Réformez qui vou- 
draient bien encore demeurer dans le 
Roïaume , puis que cet Article les aflurc 
formellement qu’ils y pourront demeurer, y 
continuer leur Commerce , & y jouïr de 
leurs biens, fans être troublez, ni empê- 
chez fous prétexte de leur Religion ? Ce- 
pendant voici ce que l’on fit encore depuis 
aces pauvres malheureux. On ne retira point 
des Psovinces les Dragons , & autres Gens 
de Guerre qu’on y avoit envoïez avant 
l’Edit i au contraire ils y exercèrent avec 
plus de fureur les mêmes excès & les mê- 
mes cruautez que nous avons raportées ci- 
dettus. On en couvrit les Provinces qui 
n’en avaient pas encore eu , comme la. 

Nor- 
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Normandie, la Picardie, la Champagne, 1685. 
Je Berri, le Nivernois,rOrleanois,'e Blefois,& 

Pile de France. Paris même, où il fembloit que 
cet Article devoit être le mieux obfervé , ne 
fut pas plus ménagé que le reftedu Roïaume. 

Le jour de la Publication de l’Edit , oWfce 
fans prendre de plus long delai, le Procu- de Famine 
reur Général , & quelques autres Magiftrats à changer 
commencèrent à envoïer des Billets aux d . e Rell ‘ 
Chefs de Familles, pour les faire venif dans ÊI0n ' 
leurs Hôtels. Là ils leur déclarèrent que 
l’intention du Roi étoit abfolument qu’ils 
changeafiënt de Religion : qu’i’s n’étoient 
pas de meilleure condition que fes autres Su- 
jets , & que s’ils ne le faifoient de gré , 
le Roi fe ferviroit des moïens qu’il avoit en 
main pour les y contraindre. En même tems 
on relégua par des Lettres de Cachet ceux des 
Anciens du Confiftoire , & quelques autres, en 
qui on trouva plus de fermeté ; & pour les 
difperfer on choifit les lieux les plus écartez 
du Commerce, où l’on ne laiflà point de les 
traiter depuis avec beaucoup de cruauté. 

Les foins du Procureur Général & des u Mir- 
Magiftrats ne réüffiffant pas comme ils de- qui* de _ 
firoient , le M. de Seignelai Secrétaire d’E- ^ffigaer 
rat, qui avoit Paris dans fon Département, par force 
voulut aufli s’en mêler. Pour cet effet il 
fit aflferabler dans fon Hôtel environ cent t ; on 
ou fut vingt Marchands & autres ; Ôc après fleurs per- 
en avoir fait fermer les portes , il leur pré- 1 ° nne,< 
fenta d’abord un A été d’ Abjuration , leur 
ordonna de la part du Roi de le figner fur 
Je champ , leur déclarant qu’ils ne lorti- 
roient point qu’après avoir obéi. Cet Aétc 
portait non feulement qu’ils renonçoient à 

la 
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' 16S 5. ta Doftrine de Calvin , & qu’ils fe ran- 

. g(. oient à l’Eglife Catholique- Romaine, mais 

encore qu’ils le faifoient de leur bon gré, 
&: lans y être forcez ni contraints. Cela fe 
pafloit le bâton haut, & avec un grand air 
d’autorité. Il y en eut pourtant quelques-uns 
qui osèrent ouvrir la bouche, mais on leur 
, répliqua fièrement qu’il ne s’agi Hoit point de 
contefler , & qu’il faloit obéir ; de forte 
qu’avant que de fortir tous lignèrent. A 
ces voies on en ajouta d’autres plus terribles, 
qui furent les Priions , la Saille réelle des 
effets & des papiers , l’Enlevement des En- 
“ fans , la féparation des Maris & des fem- 
mes, & enfin le grand moïen, c’eft à dire, 
les Gens de guerre & les Garnifons. Ou 
envoïa à la Baftille & au Fort l’Evêque les 
plus fermes, en qui on trouvoit plus de r©< 
fiftance. On mit le feelé dans leurs maifons., 
&c dans celles de ceux qui s’étoient cachez 
qu’on ne pouvoit pas découvrir. On fit ra- 
vager celles de plufîeurs autres, & on s’en 
prit à leurs perfonnes de même qu’on avait 
fait ailleurs. Ainfi cet Article douzième 
de l’Edit, qui promettoit quelque adoucit- 
fement & quelqu’ombre de liberté.» ne 
fut qu’un leurre, pour amufer les plus crédu- 
les, pour les empêcher de fonger à la re- 
traite , & un piège pour les attraper avec plus 
de facilité. La fureur eut toujours fbn 
cours , & elle s’échauffa à un tel degré, 
que ne fe contentant pas des défolations du 
Roïaume, elle pafïà jufques dans Orange, 
Principauté Souveraine où le Roi n’avoit, 
de droit , aucun pouvoir. Il en fit enle- 
ver les Minières , qu’il traduKit dans tes 
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prifons. Il y envoïa Tes Dragons qui y 1685. 

commirent toute forte de méchancetez , ■ 

& qui de vive force en contraignirent les 
Habitans , tant hommes que femmes & 

Enfans, & les Officiers mêmes du ‘Prince, 
à changer de Religion. 

Voilà l’érat où étoient à la finde cette 
année les affaires desProteftans, êel’accom- ia Révoca- 
pliflèment delà menace que le Clergé leur 
avok faite, trois ans auparavant} à la fin Nantes fu- 
d’une Lettre Paftorale ; vous devez, vous atten - nette* * la 
dre, difoient-ils ,-à des malheurs incompara- Fnnce * 
yi&rnent plus épouvantables & plus funefies , que 
tous ceux que vous ont attirez jufqtt à préjent vo- 
tre Révolté & votre Schifme. Ilsnefavoient que 
trop quel en devoir être l’événement ; mais 
ils ne prévoïoient pas qu’en obligeant par 
leurs cruautez plus de huit cens mille per- 
fonnes à fortir du Roïaume, ils en faifoienc 
lortir en même tems une partie des forces 
de l’Etat. Ignoroient-ils que ces ‘Fugitifs 
emportoient avec eux le plus d’argent qu’ils 
pouvoient , & ce qui eft plus encore , les 
Manufactures & les Arts dont ils alloient en- 
richir les Etats Voilins ? Et s’ils ne l’igno- 
roient pas , ont-ils pu facrifier le bien du 
Roïaume à leur faux zèle , ou plutôt à leur 
envie de dominer ? 

Si en propofant de changer on avoit pro- Iniuffi» 
pofé en même tems quelque Alternative conduite, 
poffible à exécuter , comme de fortir avec Lettres /«r 
lès biens dans un tems limité , ainfi qu’on 
l’avoit pratiqué dans le Siècle précèdent; ou 
même de forcir fans biens ; le Roi aurait Tronehin 
été obéi volontairement dans l’un ou dans i< “ 3rw ^* 
l’autre cas ; parce que l’cfprit trouvant un 

choix # 
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1685 . choix & une iffuë , ne peut Te reprocher , m 

s’excufer , d’avoir agi par contrainte. Mais 

de propBfer un changement de Créance fans 
y admettre le confentement du cœur, & 
fermer tn même tems toutes les iffuës pour 
le forcer de vouloir ce qu’il ne peut vou- 
loir j c’eft tenter une chofe auffi impoffi. 
ble , que de vouloir empêcher la fumée 
d’un embrafement avant que de l’avoir é- 
teint j & les malheureux qu’on châtie en 
ces occalions, font punis, moins parleur 
faute , que par celle d’autrui. 11 clt vrai 
qu’il eft de la Politique de réprimer les 
mouvemens de défobéïffance & de rébel- 
lion contre la volonté du Souverain. Mais 
comme il faut bien diftinguer entre les mo- 
tifs des allions libres, ou involontaires } on 
peut dire qu’il eft plus encore de la pruden- 
ce, de ne pas conftituer des Sujets, d’ail- 
leurs bien intentionnel , dans une défobéif- 
fance inévitable, & pour une affaire qui ne 
concerné en aucune façon l’Etat , mais 
qui dépend uniquement du Tribunal de la 
Confcience. Et pour faire voir que la 
^ manière dont on traita les Proteftans en 
France , ne fut pas aprouvée de tous les 
Catholiques mêmes : je raporterai ici ce 
qu’en dit un Auteur de cette Commu- 
nion dans un Ecrit * qui parut en ce 
tems-là. 

Sentîmens La réunion, dit cet Auteur , de tous les 
fiquc^Ro- ^ rote ft ans de France à FEghJe Romaine eft fans 
mains fur doute un ouvrage qui aurait a fuis au Roi ur.e 
la manière Gloire immortelle j ft la maniéré avec laquelle 
. < ' . on 

* Intitulé*, Réflexion» for le Plaidoié de Mr.Talfcn» 
# fait dm fujtl des Franchises, 
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9n a entrepris cP exécuter ce grand dejfein ne P a- l6%<Ç. 
•toit flétrie. Le Pape »’ aurait pas manqué de ■ ■ - 

reconnaître le grand fervice que Sa Majeflé au- ?“ M 

roit rendu en cela à PEglifè Romaine. Mais p roce ft an *. 
le Pape , l Eglife & fis plus fages Minières 
favent qu’une augmentation de peuple , ne fl pas 
toujours un accroiffement de joie. ... Ils ont 
trop de diflemement pour fe faire un grand fù- 
jet de joie d’une Converflon extérieure <& apa- 
rente de près de deux millions de perjonnes, qui 
pour la plupart ne font rentrez, dans le fein de 
P Eglife que pour la fouiller par un nombre infi- 
ni de Sacrilèges. ... Il ne faut pas foup- 
çonner que cet Auteur foit Proteftant, car 
outre que tout l’Ecrit eft trop bien carac- 
térisé pour donner cette idée, c’eft qu’il dit 
formellement que S. M.T. C. étoit en droit 
de révoquer tous les Privilèges dont jouît 
fbient ceux de la R P. R. qu’ils tenoientde 
fa Clemence ; Et qu’Elle pouvoir les obli- 
ger même les contraindre , ou à for tir de [es 
Etats, ou à rentrer dans C Eglife , dont ils 71e 
demeuroient fépariz que par fa tolérance. Je 
m’a dure qu’on n’imputera point ce fenti- 
ment à une perfonne de leur Communion. 
Ecoutons donc ce qu’il dit encore fur ce 
fujet. 

Quelque religieufe & fainte qu’ait été Pin- 
tentïosi du Roi dans cette grande entreprife : tous 
ceux qui ne font pas nez pour flater , avoue- 
ront que PE/prit de P Evangile ne paraît nulle- 
ment dans les màiens dont on s’efl Jervi pour 
Pexécution de ce dejfein. ... Et il dit en- 
fuite , que de defendre aux Proteflans fout 
de grièves petsses de for tir du Ro'iaume ; &en 
même terni leur envoler pour tous Prédicateurs 
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1685 . des Dragons, qui les contraignent à vive force 
.. d'abjurer, fans autre infiruftion , comme des 
Herépes , des fentimevs dans lefquels ils ont été 
élevez j <& d'ùmbrafier aveuglément une Reli- 
gion , qui , quoi-que véritable , leur a toujours pa- 
ru être une Idolâtrie : c'efi une dureté , où l'on 
ne voit rien de Fc frit de F Evangile, ni de ce- 
lui de F Eglijè , Cf qui d’à été propre qu'à la 
remplir de faux Catholiques & de Sacrilèges. 

M. Talon , ajoute- t-il , voudroit bien faire 
croire que la voie, dont Sa Ma je fié s' e fi J'er vie 
pour réunir près de deux millions de per (innés, 
n'a pas été fî rigeureufe • & que fa été par des 
grâces & des bienfaits qu'il a conjotmié ce grand 
ouvrage. Mais cela feroit meilleur à conter aux 
Indes y où F on ne Jait pas tout ce qui fe pajfe 
en France , que de le dire à Paris & devant 
sot Parlement , où F en ne Jait que trop les in- 
Jolences & les violences 'que les Dragons ont 
exercées contre ceux qui refufoient d’obéir aux 
nouveaux Edits, dont M. Talon dit , par une 
rare & fngulière , que la jufiiee efi 

Quel&oit Quoi-qu’j] enfoit, à ces plaies, dont ce 
•lors l'étït Roïaume , autrefois fi florilTant , faigne en- 
duGou- core, les jaloufies des Miniftres, & leGou- 
vernement des femmes , qui dans les fui- 
Mtmdrti tes fe mêlèrent de tout , en ajoutèrent en- 
md T L‘f core d ’ autres> non moins funeftes au bien 
' * commun. Le Roi , dont l’autorité étoit 
fans bornes , s’en lërvit pour tirer de fes 
peuples jufques à leur fubitance, pour l’em- 
ploïer en Bâtimens , aufli mal conçus que 
peu utiles au Public, & en Fontaines, qui 
en s’éloignant de la nature , faifoient mau- 
-dire les Arts qui deviennent pernicieux 

quand 


épithète 

équitable 
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quand on s’en fert à de mauvaifes fins. 1685.' 

Imitateur des Rois d’Afie . dont les dan- — 

gereufes Ambafïades lui corrompirent le 
goût , le feul Efclavage lui p'.ut. Il né- 
gligea le vrai mérite , pour ne s’attacher 
qu’à l’aparent ; 6c Tes Minières , ennemis 
de la Vérité, nejbngèrent plus qu’à fubfti- 
tuer en fa place une balle Flaterie. Il rapor- 
ta tout à fa perfonne ; rien ne fe fit plus * 
par raport au bien de l'Etat. Le Daufin fon 
Fils fut élevé dans une dépendance fcrvile: 

Il ne le forma point aux affaires : il ne don- 
na fa confiance à aucun de fe s Généraux , 


& n’eut point d’égard à leurs talons, mais 
à leur feule foûmiflion. 

D’autre côté, à la place des Miniftres ha- choix dts 
biles qu’il avoit, il adopta leurs Enfans, jeu- 
nés, mal élevez, infuffifans 8c corrompus peux à 
par la Fortune- Louvois pourtant 6 c Soigne- 
lai fê trouvèrent gens defprit 6c d activité* 
mais non pas des Miniftres fenfez 6c pré- M-D- ^ 
voïans. Le premier, qui n’avoit en vue que 
fon intérêt 6c l’ambition d’être le Maître, 
s’attira l’averfion de tout le monde par fa 
dureté. Le fécond , d’un efprit emporté, 
fut caufe que Louvois, de peur de déchoir, 
fit ftire au Roi tout ce qui pouvoit lui atti- 
rer des Guerres éternelles, afin qu’il eût tou- 
jours befoin de lui. Mais ce qui piqua le 
plus ce Miniftre , dont la rage a produit 
dans la fuite de grans malheurs, fut la fa- 
veur de Madame de Maintenon. Tant que 
la Reine vécut, cette Dame exigea du Roi 
de bien vivre avec elle , ne fe livra point 
route à lui, 6c fut le psrfuader à la fois 6c de 
fon attachement pour fa perfonne 6c de fa 

Vertu. 
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1685. Vertu. Mais des que la Reine fut morte, el- 
" le. prit fur le Roi l’empire que fon afeendant 
& la complaifimce du Monarque lui don- 
noient. Elle affiftoit à tous les Confeils, où 
rien ne fe décidoit, que ce qui avoit aupara- 
vant été arrêté dans ion Cabinet. En vain 
Monfeigneur & les autres Princes déclaré» 
rent qu’ils ne s’y trouveroient plus , fi cette 
Dame y paroifibit ; il falut céder à la volonté 
du Roi ou s’expoferàune difgrace inévitable 
à tous ceux qui ofoient attaquer cette nou- 
velle Favorite. De lace Divorce dans la Fa- 
mille Roiale , que toute la France a fu, 
qui a brouillé le Fils avec le Père, & le Pè- 
re avec les Enfans, 

Wïintenon . . «°î £ P° UItant 9^ P OUr , éviter le »«► 

devient ble de fa Confcience, le Roi epoufa Mada« 
Maîtreff» me de Maintenon en fecret. Mais cela ne 
fe fit que plufieurs années après, quand Mr. 
dtMr.it. de Noailles fut devenu Archevêque de Pa- 
M. D.L.F. ris, à la recommandation de cette Dame. Ce- 
pendant elle ne laifloit pas d’être déjà maî- 
treiïe à la Cour , & d’avoir la meilleure 
part au Gouvernement. Tout ne fe fit 
plus que par elle : fa faveur fut la règle du mé- 
rite £c de la distribution des Grâces j non 
qu elle n’eût du goût & du difeernetnent; 
mais parce que, pour fe maintenir,, elle ne 
voulut placer que fes créatures. Le Roi 
s en remettoit à fes foins , & fe repofoit 
fur elle du poids de la Roïauté. Sa prin- 
cipale aplication fut d’épargner au Monar- 
que la fatigue des details. Elle recevoit 
les paquets & y faifoit réponfe; & s’il arri- 
voit quelque nouvelle qui pût donner de 
J inquiétude au Roi , elle la lui caçhoit a- 

vec 
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vec foin , difant qu'il valoit mieux que fout 
périt que de donner un moment de chagrin à ’ 

Sa Majefié. Combien de maux n’a point 
caufêz cette délicateflè mal entendue ? com- 
bien de Batailles perdues dans la fuite , & 
de Sièges levez? combien de Taxes exceifi- 
ves impofées fur les Sujets? combien demil- 
liers de foidats facrifiez? combien de pertes 
enfin, qu’on auroit peut-être pu prévenir, 
fi le Confeil en eût été averti à tems pour y 
«porter du remède? Mais les Maximes fon- 
damentales d’un bon Gouvernement pafi. 
foient dans l’efprit des Miniftre s & du Roi 
pour une idée ridicule : il croïoit fa gloire 
particulière & fon intérêt perlônnel lepa- 
rable du bien de l’Etat. Aum cette condui- 
te attira-t-elle bientôt i’abaiflement de l’un 
& de l’autre. 

Ce defordre dans le Gouvernement en Canôère 
produifit un autre dans les mœurs. Com- j! e la Co “ r 
me il faloit tout cacher au Roi, tout fut ^ e de Ma- 
rna fyié à la Cour. La Dévotion , dont Ma- ch me Je 
dame de Maintenon fe piquoit, fit que ch a- Mlinte ' 
cun prit ce Caractère. Mais au lieu de 008 * 
la véritable, on en affedta une fauflè, & 
il n’jr eut plus de différence entre être 
Courtifân ou Dévot. A l’abri de ce ma£ 
que de Piété , on n’en é.oit pas plus ré- 
glé, on affeCtoit feulement de le paroître, 
ûc l’on en avoit tout le mérite , pourvû qu’on 
en eue le dehors. Tout s’arma d’un zè- 
le ardent pour la deftruétion de l’Héréfie, 

&c’eft à ce zèle, fomenté par les Directeurs 
de C onfcience , qui pardonnoient tous le» 
autres péchez à ce prix , que les Proteftans 
font redevables de leurs prolcriptions. Cc- 

Tm. V* .î pen- 
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ïflf. pendant ce zèle aparcnt du Roi pour la 
1 Converfion des Héréticjuesj dont on fit tant 
de bruit , n’empêcha pas qu’on ne con- 
nût le motif qui le faifoic agir. On ne 
put l’imputer qu’au deffein qu’il avait d’a- 
fermir davantage le Pouvoir Arbitraire 
cju’il avoit établi fur fes Sujets » & que la 
différence de fentimens dans la Religion 
auroit pu troubler. v '■ 

’A busqué Le Roi d’Angleterre n’a voit garde d’aller 
le Roi auffi vite à la ruine de la Religion Protef- 
d* A nfie- tante dans f on Roïaume. Il n’auroit pas 
de fou C trouvé la même facilité. Les cruâutez 
autorité qu’il avoit fait exercer par fes Juges contre 
ceux qui avoient trempé dans la révolte 
du Duc de Monmouth , ( parmi lesquels 
on mêla quantité de gens innocens ) lui 
avoient entièrement aliéné l’efprit des Peu- 
ples. Toutes fes démarches leur parurent 
lufpe&es , & tendre à un Gouvernement 
Tyrannique. Ils ne fe trompoient pas ; car 
ce Monarque, enflé de fes heureux fuccès 
& de la facilité qu’il avoit eue à difîiper 
fes ennemis, fe flatta qu’il pouvoit tout en- 
treprendre , & qu’il ne trouveroit aucun 
obftaclc à fes defleins. Il avoit une Armée 
fur pié; cependant au lieu de la licentier a- 
près la défaite du Duc de Monmouth , fé- 
lon les Loix de l’Etat, qui défendent au Roi 
d’entretenir des Troupes en tems de Paix 
au delà d’un certain nombre , dans la crain- 
te qu’il ne s’en ferve au renverfement des 
Loix & à l’opreffion des Peuples; il don- 
na des Commiffions pour de nouvelles le- 
vées, & prépara un puiflànf Armement fur 
jner. Il n’en allégua point d’autre raifon 
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que l’honneur, & la fûreté de la Nation. 

Il s’empara du pouvoir de difpenferdes Loix 1 * 

Penales , & remplit les Charges Militaires 
de Catholiques-Romains , contre la difpo- 
fition des Aâes du Parlement. 

Pendant que l’Angleterre étoit menacée Préten- 
d’un changement dans Tes Loix fondamen- flo ™ da 
taies ; l’Allemagne craignit d’être trou- ^véuVde 
jblée dans la tranquillité , dont la Trêve Me. la Du» 
la faifoit jouir. La mort de Charles , Prin- 
ce Palatin du Rhin , qui n’avoit point laiflé / ur î a f 
d’Enfans , donna lieu au Roi de France de fucceiîîoa 
prétendre que la Sœur de ce Prince, fem- 
me du Duc d’Orléans , dévoie lui fuccéder tin. a 3 
dans la pollèflîon de jtous fes biens. Pour 
apuïer fes Prétenfions , il lit faire d’abord 
quelques mouvemens à fes Troupes ; mais 
il les fufpendit peu après , aiant reçu des 
alTûrances de la part du Pape , & de quel- 
ques Princes de l’Empire , qu’on donneroit 
, une jufte fatisfaélion à fa Belle-Sœur fuivant ' 
les Loix du Pais. 

Si l’Allemagne fut alarmée par la crain- 1686.' 
te d’une nouvelle Guerre , le Monarque — . .. 

qui l’en avoit menacée le fut auiïi , au Maladie 
commencement de cette année, par le dan- a t u U q°£ 

f er de mort où il fe trouva à caufe d’une d’une Fif- 
’iftule. La nouveauté du mal , & la dé- 
licatefïe des parties attaquées en firent a- auprès* 
prêhender les fuites. Le Roi fut réduit dans Monfei- 
une telle extrémité, qu’on defefpera de faÇl£î. r '. 
vie ôc que le bruit de fa mort fe répandit dtMr. l. 
même en tous lieux. Il fouffrit l’opéra- M.D.L.F, 
tion avec beaucoup de confiance , & fut 
près d’un an à fe rétablir. Quoi qu’il fût 
«fle&iveœent en danger , il ne youlur pas 

la * qu’on 
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qu’on le crût ; ainfi cette maladie n’empê- 
cha point que pour divertir Monfeigneur à 
Anet * M. de Vendôme ne lui donnât une 
Fête magnifique. Ce fut alors que les Ca- 
bales fe renouvcllèrent auprès de Mon- 
feigneur, qne l’on ne doutoit pas qui ne fût 
bien- tôt Roi. Il s’en étoit formé de fortes 
entre les perfbnnes qui étoient de tous les 
plaifirs de ce Prince , & l’on peut croire 
que dans ces occafions, où la vivacité & les 
bons mots ne manquoient pas , on n’épar- 
gnoit point le Roi ni fa vieille MaîtrelTè. 
Ces Cabales devinrent encore plus vives, 
quand après l’operation que le Monarque 
avoit fouftèrte pour fa Filtule il retomba 
malade d’un Entrax , qui marquoit la cor- 
ruption de fon fang. Il falut lui faire en- 
core une operation plus rude ôc plus dange- 
reufe que 1» première. 

Il étoit en cet état & pour ainfi dire aux 
portes de la mort , lorlque le Duc de la 
Feuillade voulut, pour le raffurer , lui per- 
fuader qu’il étoit Immortel. Cet excès de 
Flaterie , dont tout autre que les François 
fentoient alors le ridicule , .trouva créan- 
ce dans les efprits, ôc fut aprouvé du Mo- 
narque. Il confentit qu’on éievât à fâ 
Gloire, un Monument capable à jamais de 
la ternir par l’orgueil démefuré qui en eft 
l’ame , & qui a d’autant plus relevé le cou- 
rage des Nations qu’on précendit abaifler 
par là, qu’on croïoit les humilier davan- 
tage. Je parle de la Plaee des Vtdt'tres, 
cet indigne Trophée où en croïant faire 
l’Apotheofe du Roi , on fit d’autant mieux 
voir qu'il étoit homme, 6c homme fujet à 

de 
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de grandes foiblelïes. Le Duc de la Feuil- 
lade avoit reçu de la Cour des biens & des 
honneurs exceffifs ; il voulut laiflfer à la Pos- 
térité une marque éclatante de fa recon- 
noiflance. Il fit faire d’abord une Statue 
du Roi en marbre, que l’on a pofée depuis 
dans l'Orangerie à Verfailles, & qu’il avoit 
deflein de placer dans l’un des endroits de 
Paris les plus fréquentez. Mais la choie 
ne lui aiant pas paru aflfez confidérable > il 
entreprit un Ouvrage où la dépenfe fut in- 
comparablement plus grande , 8e qui , en lui 
faifant honneur , n’en fit pas beaucoup au 
Roi. Il fit abatre une partie de l’Hôtel de 
la Ferté Sene&erre qu’il avoit acheté, 8c 
donna plus de la moitié du Jardin pour la 
Place que l’on voit à prefent. Cette Pla- 
ce eft difpofée de manière que fix rues y 
Viennent aboutir : elle cil d’une étendue af- 
ièz médiocre pour lâ hauteur du Monu- 
ment qui fe trouve au milieu; comraa fi on 
l’avoit exprès enfeveli entre; pluGeurs gtans 
Hôtels , pour l’empêcher d’etre vû d’au (fi 
loin que l’auroit mérité un Sujet plus raifon- 
nable. Car les Points de vue font fort éloi- 
gnez de la perfection qu’ils devraient avoir 
naturellement, pour faire trouver à cet Ou- 
vrage > fort riche d’ailleurs, une plus grande 
beauté, après les dépenfes excelfives qu’on y 
a faites. 

La Place eft de Figure ellipfe ou ovale, deoeferfp» 
quarante toifes feulement de diamètre, en- tion<1 * , 
tourée de Bâtimens d’une même iÿmmétrie , cecte 
dont l’exterieur eft orné d’une Architectu- 
re Ionique en Pilaftres. Au milieu, eft la 
Statue du Roi, élevée fur un grand Pié- 
„ . I 3 dcftal 
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deftal de marbre blanc veiné, fur un Sou- 

battement d’un marbre bleuâtre avec des 

Corps avancez d’un même profil. Sur ce 
grand Piédeftal le Roi, de Grandenr Héroï- 
que , eft répréfenté en bronze dans les Ha- 
bits de fon Sacre. Il a un Cerbère à fes 
pies & la Viétoire derrière lui , montée fur 
un Globe , qui tient d’une main une Cou- 
ronne élevée fur la tête du Roi; en forte 
néanmoins qu’on ne fait fi c’eft pour la lui 
oter ou pour la lui mettre. De l’autre elle 
tient un Faifceau de palmes & de branches 
d’Olivier , dans une attitude noble & hardie. 
Toutes ces choies enfemble font un Grou- 
pe de treize piés de haut d’un feul jet ; ôc 
ce qui rend encore ce MonumeBt d’une apa- 
rence très-magnifique , «quoi-que bien des 
Gens de bon goût n’en foient point con- 
tens , eft qu’on l’a doré * par tout , pour 
le faire briller davantage. On lit fous les 
piés de la Figure du Roi cette Infcription^ 

^ VIRO 'IMMORT ALI.. . 

Les Accompagnemens de cette riche 
Statue méritent auflï d'être examinez. Sur 
les quatre Corps avancez du Soubaffement 
qui fert d’embattement au Piédeftal, on a 
placé autant de Captifs diverfement habil- 
lez & dans des attitudes differentes. Ils 
font attachez au Piédeftal avec de grofles 
chaînes , & autour d’eux on a difpofé désar- 
més de diverlês elpèces & d’autres chofes 

fym- 

* Ce qui donna lieu à ce Vers Latin .* 

• Àtcreas eft Ltdtüus > at c/Ëikhs mtr J, 

Ç'tjl-à-éit ; U cü d’or au dehors, êc d’aixaia au dedans. 
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fymboliques ,qui marquent les avantages que 1 6Z6'. 
la France a remportez fur plufieurs Nations, — - ■ — 
contre lefquelles elle a entrepris la guerre. 

Tous ces Ouvrages font de bronze, demê- 
- me que les quatre grans Bas Reliefs qui occu- 
pent les faces du Piédeftal. Le premier fait 
voir la Préféance de la France fur l’Efpagne 
en 1662. le fécond le PafTage du Rhin com- 
paré à celui du Granique par Alexandre ÿ le 
troifième la prife de la Franche-Comté ; &c 
le dernier la Paix de Nimègue. On n’y a 
point oublié la deftruétion de l’Héréfie & 
l’abolition des Duels : l’un & l’autre font 
répré/entez en deux autres Bas Reliefs furie» 
faces du gfand Soubaflèment. 

. Ce qui embellit encore la Place des Vic- 
toires , font les quatre Groupes compofez - 
chacun de trois Colonnes Doriques , difpo- 
fees en triangle , ' qui portent des Fanaux 
de bronze doré qui éclairent la Place pen- 
dant la nuit, par le moïen des Lampes qu’on 
y allume tous les foirs. 'Je ne raporterai 
point les Infcriptions pompeufes qui accom- 
pagnent ce Monument. Que pourroient- 
elles ajoûter à celle qui donne l’Immortalité 
à un Roi moribond & attaqué d’une mala- 
die des plus humiliantes ? Files font d’ail- 
leurs raportées en tant d’autres endroits, que 
ce fèroit groffir inutilement ce Volume. Il 
fuffit de dire qu’elles partent de la plume du 
célèbre M. Régnier des Marais * connu par 
d’autres Ouvrages où brille la politefle & 
la pureté du Stile. Tout l’Ouvrage de fon- 
te eft de Martin des Jardins, Sculpteur ha- 
bile. > né à Breda, qui en adonnélcsdeffeins. 

I 4 La 
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La Dédicacé s’en fit quelque tems après, 

*— ; comme nous le dirons dans la fuite. 

inDucd L’heureufe Naiflance de M. le Due de 
jeni * Bourgogne & de M. le Duc d’Anjou pro- 
mettoit déjà une longue Pofterité au Roi & 
à M. le Daufin. Madame la Daufine eut 
un rroifième Fi's que l’on nomma Charles, 
Duc de Berri, né le 31. Août. Ce fut un 
renouvellement de joie dans toute la Fran- 
ce, qui, fenfible plus qu’aucu le autre Na« 
tion à tout ce qui arrive d’avantageux à la 
Famille Ro'ialc, ne fe lalToit point de la té- 
moigner. 

A ce fujet de joïe il en faut ajouter un 
autre d’admiration pour les François , toû- 
jours avides de ce qu’ils croient pouvoir 
contribuer à l’honneur de leur Maître , & 
que les Auteurs contemporains n’ont pas 
manqué d’éxalter. Ce fut l’Ambafïade de 
Siam. „ La Gloire du Roi, difent-ilsjvpour 
,, me fêrvir ici de leurs termes , s’étoit ré- 
», panduë jufques dans les Parties du Mon- 
„ de les plus reculées. Le Roi de Siam , 
», l’un des plus puiflans Princes .d’Orient, 
touché d’admiration , lui envoïades Am* 
bafladeurs en 1680. pour lui demander 
„ fon Alliance & pour rendre hommage à 
,, fes Vertus. Ces Ambaffadeurs firent nau- 
„ frage : il en fit au bout de cinq ans par- 
», tir d’autres dont la Navigation fut plus 
„ heureufe , & qui eurent Audience du Roi 
,, à Verfailles le premier de Septembre. Le 
„ Chef de l’Ambaflàde rendit à Sa Majefté 
„ la Lettre du Roi fon Maître, & lui of 
», frit de fa part des Préfens magnifiques 

» de 

' t Me faille (fur k fa JWj ' 


»> 


Digitized by Google 



LOUIS XIV. Liv. X. aoi 
7y de tout ce que l’Orient produit de plus i68<T.’ 

3 , rare. Sa Majefté, informée de la Pro - 1 1 1 

„ tedlion particulière que ce Prince don- 
noit dans fon Roiaume aux Miffionnai- 
j, res d’Europe , reçut ces Ambafladeurs a- 
jj vec des marques fingulières de bienveil- 
3 J lance pour leur Maître. Pendant tout 
j> leur féjour en France ils furent défraïez 
jj à fes aepèns : il donna ordre , afin de fa* 
tisfaire leur curiofité , qu’on les menât 
jj vifiter fes Places de Flandre ; & les ren- 
j> voïa enfin chargez de Préfens beaucoup 
3 , plus riches que. ceux qu’ils avoient apor- 
„ tez. 


»> 


Jufques alors on n’avoit point vû de Ca- Car#ufd 
roufels où les Dames de la Cour euflènt à verfâii- 
été de part avec les Chevaliers; il s’en fit 1 '** ' 

un cette année à Verfailles où il y avoit 
deux Quadrilles > compofées chacune de 
quinze Chevaliers & de quinze Dames , tous 
magnifiquement vêtus. Les Dames étoient 
couvertes de pierreries : la première Qua- 
drille étoit commandée par M.leDaufin, & 
le Duc de Bourbon éroit Chef de l’autre. 

Pour les Quadrilles des Dames, la Duchef- 
fe de Bourbon étoit à la tête de la premiè- 
res & M le de Bourbon conduifoit la deu- 
zième. Ces Dames firent voir qu’elles ne 
cédoient point aux Chevaliers dans leur 
adreflè à manier leurs chevaux; & toutes 
les autres y parurent comme des Héroïnes, 
dont la bonne grâce & la douce fierté les 
rendoient plus agréables , & relevoient beau- 
coup l’éclat de leur Beauté. 

Le Roi aiant été averti que la plupart 
des Curez de fonRoïaume n’avoient pas de- 
• . >•*. ' If \ " quoi 
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quoi fubfifter honnêtement, fit publier cette- 
année * deux Déclarations, dont la premiè- 
re portoit „ que les Portions congrues , que 
„ les gros Décimateurs font obligez de païer 
4e* Curez. » auxCure?, ou Vicaires perpétuels, demeu- 
. », reroient à l’avenir fixées dans toute l’é- 
», tendue du Roïaume, à la fomme de trois 
>, cens livres. “Lafeconde ordonnoit„que 
,, les Cures, unies à des Chapitres ou au- 
», très Communautez Ecclefiaftiques , & 
», celles où il y avoit des Curez Primitifs» 
», feroient deflèrvies par des Curez ou Vi- 
», caires perpétuels , qui feroient pourvu* 
», en titre fans qu’à l’avenir on les pût dé- 
„ pofer, pour y mettre des Prêtres amo- 
,, vibles fous quelque prétexte que ce fût 
Sa Majefté voulant auffi mettre ordre aux 
irrévérences qui fe commettoient dans les 
. Eglifes, fit faire une Ordonnance par l’Ar- 
ïû a- * cheveque de Paris t j par laquelle il enjoi- 
Psiitw. gnoit à tous les Curez, Vicaires, & Su- 
périeurs de Communautez, «d’établir dans 
„ leurs Eglifes des Ecclefiaftiques , pour 
», empêcher qu’on n’y parlât, & pour fai- 
„ re tenir les gens dans le refpeét dû aux 
„ Lieux Saints, avec ordre de drefler des 
„ Procès Verbaux, contenant les noms des 
„ perfonnes qui contreviendroient à cette 
„ Ordonnance, afin que Sa Majefté en fûc 
„ informée , & les fît punir félon l’exigen- 
9J ce du Cas. 

«triùère H y av0 ^ ou ^ e P c ans que le Prince de 
Ki ? udieduCondé s’étoit retiré à Chantilli,- où il goû- 
1>rinc ? de toit les douceurs d’une vie privée , fans ambi- 
- ’ tion & fans inquiétude ; il fut enfin attaqué 

d’une 
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d’une maladie qui fans être trop violente il 8 <£ 

termina fes jours en fort peu de tems. Le — 

il. Novembre de cette année le Prince ^ 
aiant apris que la Ducheflc de Bourbon ** 
étoit attaquée de la petite Verole à Fontai- 
nebleau, il partit auiïi-tôt de Chantilli pour 
aller voir cette Prince (Te , quoi-qu’il fût ut* 
peu indifpofé. Le Duc de Bourbon & Ma- 
demoifelle, qui en revenoient par ordre du 
Roi, tâchèrent de le faire retourner fur fes 
pas ; mais, malgré toutes leurs inftances> 
il continua fon chemin vers Fontainebleau. 

Le Roi, qui y étoit encore, voulant entrer 
dans la Chambre de la DuthefTe de Bour- 
bon, fa Fille, le Prince, avec une hardieflfc 
refpeétueufe , fe mit fur la porte , & s’opo- 
fa à fon paflàge - T de peur que le mauvais 
air de cette Chambre ne nuifît à fa fan- 
té. Cependant le Prince , tout malade qu’il 
étoit lui meme, fe faifoit porter fort fou* 
vent dans la Chambre de cette Princeflè- 
Infenfiblement la maladie du Prince aug- 
menta à tel point , qu’on commença fc 
craindre pour fa vie. Les Médecins ne fu- 
rent plus quel jugement en porter : tantôt 
ils en apprehendoient les fuites , & tahtôc 
fis croïoient le Prince hors de danger. 

La fanté du Prince de Condé fut dans cet 
état incertain jufques au Mardi le. Decem- vemt’aile* 
bre. Dans ce tems-là le Prince de Conti v^mt* 
étoit comme relégué à Chantilli. Ce Prin- 
ce avoit perdu depuis un an les bonnes- 
grâces du Roi pour avoir fait certaines dé- 
bauches, qu’il n’eft pas nécefTaire de mar- 
quer plus diftinélement, mais dont on peut 
dire que des perfonnes d’une condition in- 
‘I 6 fcv 
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16&6. fericure auraient été punis d’une manière 
bien plus rigoureufe. Il écrivit , ce jour 
même , une Lettre à Fontainebleau , où a,- 
près avoir témoigné le déplaifir qu’il avoit 
de la maladie du Prince , il difoit > » Qu’il 
« ne pouvoir plus s’empêcher d’aller favoir 
v lui même des nouvelles de fa maladje; 
„ que ce lui étoit un fupliee bien rude d’a- 
a, voir demeuré trois femaines à Chantillij 
x> fuivant l’ordre que le Prince lui en a- 
M voit donné ; qu’il ne craignoit point l’air 
» de la petite Verole , & que le Roi ne 
a, trouverait pas mauvais qu’il quittât en 
3, cette occafion fa demeure ordinaire pour 
„ s’aquiter d’un devoir aufli indifpenfable 
Le Prince aiant entendu la ledture de cette 
Lettre , dit à celui à qui elle étoit adreflee i 
"Répondez, à Mr. lé Prince de Conti , que je 
lui fuis très -obligé de P amitié qu'il me té- 
moigné, mais s'il m'aime, qu'il demeure ou il 
ejl. Je ferai dans deux jours à Paris , je P y. 
verrai . 

Mr. le Mais la Maladie de Mr. le Prince aug- 
jriace é- me ntant toûjours de plus en plus * il ne 
Lmreau put executer ce deifein. il jugea bien qu il 
loi. n’avoit pas encore long-tems à vivre; c’eft 
pourquoi aiant enfuite demandé une plîime 
& du papier, il écrivit uue page entière de 
fa propre main , & l’aiant fait lire à la Du- 
chefle d’Enguien & à Gourville , il la fit 
cacheter, & donna ordre qu’on la mît a- 

f rès fa mort entre les mains du Duc fon 
ils. Le Prince padoit dans cet Ecrit de 
la Princelfe de Condé , fon Epaufe , & y 
prioit même le Roi d’étendre ies foins juf- 
Mues fur cette Paaççffe* & de vouloir bien 
' lui 
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lui prefcrire la maniéré dont elle devoit fe 
conduire. On ne fait pasprécilémentceque * 
le Prince de Condé recommandoit dans cet 
Ecrit touchant cette Princefie. Ce qu'il y a 
de certain , c’eft que , depuis la mort du Prin* 
ce, elle fut reflèrréeplus étroitement que ja- 
mais dans Châteauroux en Berri, où elle a- 
voit été releguée * par ordre du Roi 6c du 
Prince fon Époux, iur quelques foupçons que 
ce n’eft pas ici le lieu d’examiner. Le Prince 
fongea enfuite à donner ordre à fes Affaires 
Domeftiques , après quoi il voulut écrire une 
Lettre au Roi; mais comme il n’avoit pasaf- 
fez de forces pour l’écrire de fa main, il fe 
contenta delà di&er. La voici telle que l’a 
publiée celui- là-même qui l’écrivit pour le 
Prince. 

Je fuplie très-humblement Votre Ma je fié de 
trouver bon que je lui écrive pour la dernière 
fois de ma vie. Je fuis dans un état , où apa- 
remment je ne ferai pas long-tems fans aller ren- 
dre compte à Dieu de toutes mes allions . Je 
Jbuhaiterois de tout mon ceeur que celles qui le 
regardent fuffent aujfi innocentes , que prcfque 
toutes celles qui regardent Votre Ma je fié. Je 
n'ai rien à me reprocher fur tout ce que j'ai fait 
quand j'ai commencé à paroître dans le monde » 
je n'ai rien épargné pour le (èrvice de Votre Ma - 
jeflé , & j'ai tâché de remplir avec plaiftr tous 
les devoirs auxquels ma Naijfance & le Zèle 
fmcère que j'avois pour la Glo re de Votre Ma- 
jefté m'obligeaient . Il efl vrai que dans le mi- 
lieu de ma vie j'ai en une conduite que j'ai con- 
damnée le premier , que Votre Majejlé a eu 
la bonté de me pardonner. J'ai enfuite tâché 

• : I 7 • ■ . . , de: 
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l 626 . de réparer ma faute par un attachement invio - 
■ ' labié i Votre Majejlé, <& mon déplaifir a toû * 

jours été depuis ce tems-là de n’avoir pu faire 
a’ajfez grandes chofes qui méritaffent les bou- 
tez que Vous avez eues pour moi. J'ai au 
moins cette fatisfaftion de n’avoir rien oublié de 
ce que j 'avais de plus cher de plus précieux 
pour marquer à Votre Majejlé que J avais pour 
Elle, & pour fon Etat , tous tes jenttmens que 
je dévots avoir. Après toutes les boutez dont 
Votre Majejlé m’a comblé, ojèrois-je encore lui 
demander une Grâce , laquelle dans Pétât où je 
me vois réduit , me Jeroita’une confolation très- 
(enftble ? C’ejl en faveur de M. je Prince de 
Conti. Il y a un an que je le conduis, & j’ai 
oette jàtisfaéïion de P avoir mis dans des fenti - 
ment tels que Votre Majejlé le peut fouhaiter. 
Le Père de la Chaije en jait la vérité, il le 
pourra témoigner n Votre Majejlé quand il lui 
plaira. Ce Prince a ajfurément du mérite, & 
/tje ne lui avoit pas reconnu pour Votre Majef- 
té toute la foûmijfion imaginable , &une envie 
très-jincèré de n’avoir point eP autre règle déjà 
conduite que la volonté de Votre Majejlé , je ne 
laprierois pas, comme je fais tres-humblement.,. 
de vouloir bien lui rendre ce qu’il ejlime plus 
que toutes chofes au monde , Phonneur de jis 
bonnes Grâces. Il y a plus d'un an qu’il jiu- 
pire & qu’il je regarde, en P état où il ejl , com~ 
me s’il ét oit en Purgatoire. Je conjure Votre 
Majejlé de l’en vouloir tirer, & de lui accor- 
der un Pardon général. Je me jlatté peut- 
être un peu trop ; mais que ne peut-on pas ef- 
perer du plus grand Roi de la terre, de qui jé 
meurs , comme fai vécu , très - humble & très - 
êbéijjant & très-jidele ferviteur & Sujet. 

h* 
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Le Prince aiant figné cette Lettre , com- 1 ’ 

inanda de la tenir toute prête pour l’envoïer 

à l’heure qu’il jugeroit à propos, & fe remit 
enfuite à régler les affaires de fa Maifon. A u- 
ne heure après minuit *, il fe trouva plus meftiques. 
mal qu’à l’ordinaire & commença à fe prépa- 
rer à la mort. Sur les fix heures du matin le 
Duc d’Enguien arriva à Fontainebleau. Il 
fut accablé de douleur en voïant le Prince 
fon Père fi près de mourir, & lui apric d’a- 
bord qu’à fa confidération le Roi venoic de 
pardonner au Prince de Conti. Cette nou- 
velle donna d’autant plus de joie au Prince 
de Condé , qu’il la fouhaitoit avec ardeur 
depuis un an; il fit paroîtreauffi-tôt combien 
fl etoit fenfible à la faveur que le Roi venoic 
de lui faire, & comme la Lettre qu’il avoit 
écrite au Roi n’étoit point encore partie, il 
la fit décacheter, & y ajoûta ces mots: 

Mo» Fils vient de m’apréndre en arrivant la 
Grâce que V. M. a eu la bonté de me faire ^en 
far donnant à M. le Prince de Conti. Je frit 
bien heureux quil me re/le ajfez de vie pour 
en faire mes très-humbles remercmens à V. 

M. Je meurs content fi Elle veut bien me faire 
la jufiice de croire que perfonne n’a eu pour 
Elle des fenttmens fi remplis de refpeft èr de 
dévouement , & fi je Fofe dire de ten- 
drejfe. 

Le Prince témoigna au Duc d’Enguien le 
plaifir qu’ü lui avoit fait, d’avoir fi bien fu 
prendre fon tems , pour engager le Roiàre^ 
donner fon amitié au Prince de Conti. Ils 
s’entretinrent après Cela tous deux avec tou- 
tes les marques de la plus tendre &dela plus 

. forte 

• Du murtdi 11. Dtientu. 


Digitized by Google 



208 HISTOIRE DE 

1686 . forte amitié. Leur entretien étant fini, le 

5 Prince pria laDuchefie d’Enguien de s’avan- 

cer & lui dit , aufli bien qu’au Duc fon Epoux, 
les chofes les plus touchantes fur la condui- 
te qu’ils dévoient tenir à l’égard de Dieu , du 
Roi , & de leurs Enfans ; fur l’union qu’ils 
dévoient entretenir entr’eux, & fur la manière 
dont ils en dévoient ufer envers leurs Amis, 
avec leurs Domeftiques , & avec toutes for- 
tes de perfonnes. Il finit en les embrafiànt, 
& en leur donnant fa BenediéHon pour eux 
& pour leurs Enfans. Tout cela attendrit 
extrêmement le Duc d’Enguien, & le Prin- 
ce de Condé lui-même neput s’empêcher de 
donner des marques de fenfibilité qui vien- 
nent de la bonté du coeur. Sur les onze heu- 
res & demie le Prince de Conti arriva à Fon- 
tainebleau , & les tendreffes recommencè- 
rent de part & d’autre; le Prince tenant en- 
tre fes bras le Duc d’Enguien & le Prince 
de Conti, qu’il aimoit comme fon Enfant, 
il les exhorta à s’aimer fincèrement & fans 
affectation. 

8 » mort, Le Père Defchamps Jefuite.quele Prince 
avoit envo'ré chercher, étant arrivé à midi , 
le Prince le reçut avec de grans tranfports 
de joie; & tout le monde s étant retiré à 
l’inftant il fit une Confefiion général# à ce 
Jefuite. Quelques heures après il fie dire au 
Duc d’Enguien qu’il fouhaitoit qu’on portât 
fon corps à Valeri , & fon coeur daos l’Egli- 
& de St. Louis à Paris. Enfin les forces lui 
manquèrent peu à peu ; & fur les fèpt heu- 
res il rendit l’efprit , fi doucement qu’on ne 
s’en aperçut prelque pas. C’eft ainfi que ce 
Qxand Prince, après avoir couru mille pé- 
.. iil?^ 
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rils, mourut tranquillement dans fon lit le i£g£. 

n. de Décembre, âgé de foixante cinq ans . 

trois mois & trois jours. 

Louis de Bourbon , II. du nom, 'Prince SonCa _ 
deCondé, Premier Prince du Sang, étoit m&ère ri- 
né Capitaine,ce qui n’eft jamais arrivé qu’à 
• loi, à Cefar, & à Spinola. Il a égale 1 e dH c a ™dt 
premier : il a pafle le fécond. L’intrépidi- Retz. 
té était l’un des moindres traits de fort Ca- 
ractère. La Nature lui avoit fait l’efprit auf- 
fi grand que le cœur :la fortune, en le don- 
nant à un fiècle de guerre, laifïa au fécond 
toute fon étendue ; Sc la naiflance ou plu- 
tôt l’éducation dans une JVIiilbn attachée Sc 
foumife au Cabinet, donna des bornes trop 
étroites au premier. On ne lui avoit pas 
infpiré de bonne heure les grandes & géné- 
rales Maximes, qui font & forment cequ’on 
appèle l’efprit de fuite. 11 n’eut pas le tems 
de les prendre par lui-même, parce qu’il fut 
prévenu dès fa jeunette par la chute impré- 
vue des grandes affaires , & par l’habitude 
au bonheur. Ce défaut a été caufe, qu’avec 
l’ame du monde la moins méchante, il a fait 
des injuftices; qu’avec le cœur d’Alexandre, 
il n’a pas été^xemt, non plus que lui, de 
foibleflès; qu’avec un efprit merveilleux il 
eft tombé dans des imprudences; qu’aiant 
toutes les qualités de François de Guife, il 
n’a pas fervi l’Etat en certaines occafions au (fi 
bien qu’il le dévoie ; & qu’aiant toutes celles 
de Henri de même nom , il n’a pas pouQe 
la Faâion où il le pou voit. Il n'a pu rem- 
plir fon mérite, c’elt un défaut; mais qui 
n’eft pas moins beau cju’il elt rare. Dans le 
tems que le Prince ecoit à l’agonie à Fon- 

taine- 


Digitized by Google 



aïo HISTOIRE DTE 
16Î6. tainebleau, le Roi tic lireàVerfaiUes JaLet- 
r ' tre qu’il venoit de lui écrire. Il fut fi atten- 
dri de la fincerité avec laquelle il condamnoit 
la conduite qu’il avoir tenue dans le milieu 
. de fa vie, qu’il laiflà couler des larmes, & 
dit en propres termes , JjVi/ perdait un grand 
Prince. Nous verrons dans la fuite quels fil- ' 
rent les honneurs funèbres qu’on lui rendit. 
Suite de* Les affaires des Proteftans occupoient plus 
Proteflans Cabinet que la Ligue d’Ausbourg, dont 
Ltttrts fur nous parlerons bien-tôt. On commençoit 
s>z P eTCCVOlT > quoi-qu’un peu tard, que l’en- 
emu treprife qu’on avoit faite de forcer les Con- 
fciences, étoit encore au deffus du pouvoir 
du Roi. Non feulement il defertoit tous les 
jours des nouveaux Convertis; mais plufieurs 
ne fe donnoient pas la peine d’attendre une 
femblable occafion ; ils s’aflèmbloient où il* 
pouvoient pour faire l’Exercice de leur Re- 
ligion , quoi qu’ils n’ignoralïènt pas que, s’ils 
étaient découverts , il n’y alloit pas moins 
que de leurs vies. C’étoit une étrange cho- 
fe, de voir ainfi changer la face d’un beau 
Roïaume, réduit dans la dernière defolation. 
De quelque côté qu’on fe tournât , on ne 
voïoitqu’Echaffauts & que Potences ; & il é- 
toit alors auffi extraordinaire aux Intendant 
des Provinces d’aller fans Bourreau que fans 
Secrétaire. Plufieurs à la vérité ne faifoient 
ce métier-là qu’à contre-coeur. Cela n’em- 
pêchoit pourtant pas que ceux quifèfentoient 
de la répugnance à faire mourir des Innocens 
n’éxecutaflènt leurs ordres au pié de la let- 
tre. i 


Ceux 

i'AlAce 


On eut un peu plus de ménagement pour 
les Proteftans d’AUàce, que pour, ceux qui 

étoicnc 
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ctoient dans le cœur du Roïaume* Ce n’eft i6%6. 

pas qu’il n’y eût allez de Dragons en ce Pais- 

là pour travailler à leur Converfion ; mais traicez 
on croit que la Ligue d’Ausbourg fit furfeoir ^ 
les résolutions violentes qu’on avoit prifes gement* 
contr’eux, auiïï bien que contre les autres. 

Ce ne fut pas le feul effet qu’elle produifit; 
la France portoit fes craintes plus loin; car 
le Marquis de Louvois, qui éroit le Précur- 
fc ur de la Guerre, venoit d’arriver de ce 
Païs-là, où toutes les Troupes lui avoient té- 
moigné une grande demangeaifon de batail- 
ler. Il eft vrai que tous les Princes de l’Eu- 
rope avoient dcfïcin de s’opofêr aux entre- 
prifes de la France ôc de reltreindre fa Pui£ 
lance dans des bornes légitimes ; mais ils ne 
fàvoient encore par où commencer pour en 
venir à bout. C’eft pour cela que cette Cou- 
ronne tâchoit d’entretenir fa haute réputation, 
fure que tant qu’elle la foûtiendroit elle lui 
vaudroit autant qu’une Armée. Ainfi il ne 
faut pas s’étonner fi elle envoïoit des Am- 
bafïàdes avec tant de dépenfes aux Nations 
les plus éloignées ; c’étoit le moïen de faire 
voler fon nom aux quatre coins* de la terre. 

Ce fut pour cette raifon qu’on mendia celle 
de Siam ; non que les Ambafladeurs de ce 
Païs ne fuflènt venus du propre mouvement 
du Roi leur Maître ; mais parce que le Roi 
Très-Chretien l’avoit prévenu, en lui en- 
vwïant le Chevalier de Chaumont deux ans 
auparavant. On étoit bien aife de débiter 
parmi le menu peuple que c’ctoit le troifiè- 
me AmbalTadeur parti de Siam pour venir 
en France, & que les deux autres s’étoienc 
perdus fur mer; afin que les François fe re- 

paiflant 
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r 16Î6. paillant dfe la fumée que leur donnait la Glofc 
»■■■ re imaginaire de leur Nation, ne (ongeafleut 
pas aux maux qu’ils fouffroient réellement. 1 
îro £” nce La fierté avec laquelle la France fit (oû- 

mainttnir tenir l’Affaire des Poteaux qu’elle avoir fait 
réputa- planter fur les Terres de Namur,pour marr 
Bfanfde 9 ue de & Jurifdi&ion , eft.une fuite de la 
hauteur Maxime que l’on vient d’avancer. Ellevou- 
v'ifik* loit foûtenir fa réputation jufqu’au bout. Ce 
0 ”** fut dans cette vûë qu’elle entreprit cette af- 
faire, dans le tems que tout le monde étoit 
le plus rempli de la Ligue d’Ausbourg. II fà- 
loit faire connoître que cela n’étoit pas capa- 
ble de l’étonner j c’eft pourquoi quand le 
Sr.Delval fut envoie à la Cour de la part du 
Gouverneur Général des Paï$-Bas, pour faire 
fes plaintes de cette affaire i le Roi lui répon- 
dit j » Qu’on faifoit bien du bruit pour peu 
M dechofe: Que s’il n’a voit point de droit 
„ fur le Terrain où ces Poteaux avoient été 
,, plantez, il ne les y auroit pas fait mettre; 

. ,, Que le Roi d’Efpagne n’avoit qu’à feuil- 
M leter fes Titres pour lui juftifier le con- 
,, traire, après quoi il les feroit ôter. Le 
droit de Dépendance commençoit comme 
on voit à revenir, quoi-qu’il fût expreffement 
porté par la Trêve qu’on y renonçoit de part 
& d’autre. Il étoit difficile de chercher des 
Titres qui juftifiaflent que ce Terrain fût 

Î ïlûtôt de la Comté de Namur, que decel- 
e de Chini. Auffi le Confeil d’Éfpagne^- 
toit il bien embarrafle fur la réfolution qu’il 
devoit prendre. C’étoit dommage que tout 
ce qui étoit porté par la Ligue d’Ausbourg 
ne fût pas alors fur pié; mais le premier hom- 
me n’étoit pas encore levé , ni le premier 


DîgilizecTïïyGoOgle 



LOUIS XIV. Lxv. X. aij 
de nier dans la Caillé : ce qui faiioit craindre 
que ce ne fut un beau Projet fans exécution. ■ » ■ < 
Quoi-qu’il en foit, il ne laifloit pas de rom- 
pre beaucoup de mefures auRoiTrès-Chre- 
tien, dont le deiïcin étoit, dit-on, de pro- 
pofer à tous les Princes de ruiner les Répu- 
bliques, aulîi bien que toutes les Villes ou 
Anféatiques ou autres, dont le Gouverne- 
ment ne reconnoifloit rien au deffus de loi. 

Comme une telle Propofition devoir en fla- 
ter plufidurs , & entr’autres ceux qui ne de- 
mandoient qu’à s’enrichir des dépouillés d au- 
trui, le Roi efpéroit de fon côté d’en tirer 
de grans avantages ; mais il reconnut bicn-tôt 

{ >ar l’union qui le fit contre lui , combien 
’on fe défioit de lés defléins 
• La Cour de France avoit pris le deuil pour 
le Prince de Condé , & il devoir durer fix de Cond<j 
femaines. Mais le Roi, qui ne portoit pas 
le violet pour lui, le prit quelques jours a- 
prt*s pour l’Impératrice Eleonore , dont la 
mort lui fut notifie? par le Comte de L.ob- 
kowits. Envoie de l’Empereur. Cette Prin- 
ceffe étoit Fille de Charles de Gonzague , 

Duc de Mantouë, & de Marie de Gonza- 
gue. Elle étoit Veuve de Ferdinandlll.qui 
pavoit époufée en troifiètres noces. Com- 
me le Roi n’étoit pas encore en état d’affif- 
ter aux Obleques du Prince de Condé, Sa 
Majefté choifit le Prince de Conti pour jet- 
ter à fa place de l’eau benite fur le corps du 
Prince ion oncle. C’eft une Cérémonie qui 
s’obferve à la mort des Princes du Sang; & 
il eft bien jutte qu’ils foientdiftinguez de tous 
les autres. Le Prince de Conti avoit une 
grande robe de deuil, donc la queue étoit 


Digitized by Google 







i68d. 


214 HISTOIRE d e 2 & 

de cinq aunes de long, & le Marquis def 
tignon la portoit. Il étoit accompagné 
Duc de Chaunes, Gouverneur de Brefs 
& Chevalier des Ordres du Roi; & e 
ronné de vingt des cent Suiflès de la Garde 
Le Marquis tfe Blainville, Grand Maitredes 
Ceremonies, y faifoit fa Charge. Le corps 
fut porté. à Valeri en Bourgogne, ouïes 
Ancetre? du Prince de Condéont choifî leur 
Sépulture , depuis que cette l’erre eft tom- 
bée dans leur Maifon, à caufe d’ude Dona- 
tion qui lui en fut faite par la Maréchale de 

baint André. Mais avant que de l’embaumer, 
on ai avoir ôté le cœur, qui avoir été de- 
pofe^dans la Paroifïè de Fontainebleau par 
1 Eveque d Autun ; ce fut ce même Evêque 
qui conduifit le corps à Valeri, où après a- * 
voir ete depofé à l'entrée de l’Eglife , l’Arche- 
veque de Sens s’en empara comme Métro- 
politain. Il lui fit un Service fuperbe, après 
lequel il le mit auprès de Henri de Bourbon, 

P a'"/ e ,i e . C ° Ddé * fon Pèrc ' « qui 

eit de 1 Eveque d’Autun, étant repaflé à Fon- 
tainebleau , il reprit le cœur cnchafïë dansdu 
vermeil doré, & le porta à Paris fur un Car- 
reau de velours noir. Le deffunt avoir ordon- 
ne qu U fut mis auprès de celui de fon Père, 
qui eft aux Grans Jefuites de la rue St. An- 
toine; ainfi l’Evêque y étant allé, il le re- 
mit entre les mains de ces Pères. 

entière-'" p Ce P endan t k Roi, quiavoit tenu toute 
inentrèta- i^ Ur< ?Pj. en jufpens fur ce qui arriverait de 
biid'jï ja maladie, fe trouva enfin hors de danger. 
Maladie. Depuisprèsd’un mois on ne travailloit plus à 
es Chirurgiens déclarèrent que 
y* Majeité pouvoit marcher & aUer en Ca- 

roflèj 


Le Roi eft 
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tofie; mais que tout ce qu’ils defiroient fût 1 

qu’Elle s’abftînt encore quelque tems de mon- 

ter à cheval. Ce Prince parut alors en Pu- 
blic de même qu’avant fa maladie. IJ avoit 
toujours fait l’hnnneur au Marquis de Lou- 
vois de l’avoir près de lui, quand les Chirur- 
giens avoient quelque operation à faire, ou 
qu’ils levoxent l’apareil. Dès qu’ils l’eurent 
aflTûré qu’il n’y avoit plus rien à craindre, le 
Roi commanda à, Ce Miniftred’cn donner a- 
vis à tous les Gouverneurs de Provinces qui 
étoient ablèns de la Cour. Cette nouvelle 
caufa un mouvement général parmi les Peu- 
ples de France, qui firent des réjouïflances 
extraordinaires; les Villes, les Parlemens, 
les autres Corps de Juftice, les Marchand* 

& les Artifans, s’épuifèrent à l’envi.dans la 
magnificence des Fêtes qu’ils firent à ce fujet; 
mais ils eurent bientôt lieu de s’apercevoir, 
qu’on n’avoit pas regardé,avec la reconnoif- 
fance qu’ils efpéroient , ces Marques éclatan- 
tes d’affeâion pour leur Prince. On jugea 
au contraire par lesdépenfesqui s’étoient fai- 
tes en cette occafion , que les Bourfês des 
François ctoient un fond inépuifable, où le 
Roi pourroit trouver abondamment dequoi 
fatisfairc fon ambition. 

Ces témoignages de la joie générale des cére.-no- 
Peuplesduroientencore, lorsqu’on fit a Paris 
la Cérémonie de découvrir la Statue du Roi d^courrîr 
élevée , comme j’ai dit , dans la Placedes Vie- dc 
toires. Ce jour fut comme une Apotheofe, des vic- 
ou Confecration. On la fit avec pompe, en toires. 
préfënce du Prévôt des Marchands & des 
Echevinsde la Ville. Après plufieurs révéren- 
ces ôc génuflexions, on harangua la Statue, 

\ . ' com- 
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*686. comme fi elle eût été animée , & iljjrèutdu- 
■' rant plufieurs jours des Feux & desïllumma- 
tions par toute la Ville, dont les Boutique» 
furent fermées. Le Maréchal de la Fcuilla- 
de avort fondé une Lampe , pour brûler à 
perpétuité devant cette Statue, & il ne man- 
quait plus que cela pour en faire un vérita- 
ble Autel. Mais le Roi, par un effet de mo- 
deftie fingulière, ne voulut pas yronfentir. 
Ce rare témoignage de modération n’empê- 
cha point que toute cette production d’une 
Flatcrie outrée ne devînt un Sujet de jalou- 
fie «5c d’indignation à toutes les autres Cours. 

Celle de Vienne étoit occupée plus folide- 
ment à la continuation des progrès de fes 
- rmes dans la Hongrie , où le Baron de Mer- 
pénaux en ci & le Colonel Heufler prirent la Vilied'E- 
Hongiie. trade fur la Rivière de Maros, & le Comte, 
Caraffa fe rendit Maître de S. Job, dans le 
tems que les Troupes qui agifloient en Croa- 
tie s’emparèrent des Villes de Jalona,du Grand 
Claduzza , & du Château de Clanitz. A ces 
avantages le Duc de Lorraine ajouta la prife 
deBude, après un Siège foûtenu pendant 
plus de deux mois avec beaucoup d’obftina- 
tion, & la défaite de plufieurs Détachemens 
envoïcz pour entrer dans la Place, en pré- 
fènce de l’Armée Ottomane fous les ordres 
du Grand Vizir Soliman. Ce Duc n’aiant 
pu trouver l’occafion de combattre l’Armée 
Turque après l’avoir fuivie durant quelques 
jours, retourna vers Bude & fe rendit Maî- 
tre d’Hatuan. Il fit enfuite plufieurs Déta- 
. cbemens de fon Armée, dont l’un, com- 
mandé par le Comte Carafià, prit la Ville 
de Seghedin , au Siège de laquelle le Com- 
te 
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te d’Herbeftein & le Marquis de la Vergne 16S6V 

furent tuez. Cette Conquête furaccompa * 

gnée d’une Viétoire que le Comte Veterani . 
remporta près de Zenta fur vingt milleTurc* • 
qui marchoicnt au fecours de la Place affiègée. 

D’autre partie Princede Bade, qui avoitmar- 
çhéavecun autre Détachement dans la Baffe 
Hongrie, prit les Farts de Simonthorna , & de 
Capofwar, & la Ville des Cinq-Eglifes, à l’at- 
taque de laquelle le Prince Eugène de Savoie 
fe fignala d’une manière particulière. Les Im- 
périaux brûlèrent enfuite une partie du Pont 
d’Efleck, fitué fur la Rivière de Fenne,fur 
la Drave » & l'iîr des Marais que forme cet- 
te Rivière. • 

La France & l’Angleterre demeuroient 1687? 

tranquilles pendant ce tems-là, Louis XIV. 1 — , 

étant occupé au rétabliiTement de fafanté,& Attentat» 
le Roi Jâques à obferver les mouvemensde „ 
fes Peuples, pour y conformer fes mefures fe- Angieter- 
lon les occurrences. Il n’en garda bien-tôt re * 
aucune, & fe porta à. toute forte d’attentats. 

Il commença par l’EtabliiTement de fèpc , 
Gommifîàires Ecclefiailiques pour juger des . f ‘ 
affaires de l’Eglife Proteflante en qualité de 
Ips Subdeleguez, & leur donna tant d’autô- 
rité, qu’il n’y avoit rien qu’ils ne puifent fai- 
re dans les matières qui étoicnt de leur ref- 
fort. Quantité de Gens furent expof z à leurs 
entreprifes: l’Evêque de Londres même n’en 
fut pas exemt. Perfcnne cependant ne fe 
mit en devoir de s’y opofer. Néanmoins 
comme le Roi Jâques àpréhendoit quelque 
foûlèyement, il fit defarmer tous ceux que 
leur Naiflànce où leur Profeftion n’obli- 
geoient pas à porter les Armes. Il donna en- 
an?*** V, J K fuite - 
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1687. fuite des Eglifes aux Catholiques Romainsen 
i ■ Irlande & en Angleterre , où tout fcmbloit 
jufqu’alors favorifer fes deiïeins. Mais la li- 
* bertédeConfcience, qu’il voulutétablirdans 
fes Etats, futlaFoflè où il tomba aprèsl’avoir 
creufée ; car quoique le Cenfcil privé d’Ecof- 
fe, auquel il cnvcn'a la Déclaration , l’eût re- 
çue, de même que celui de Londres : le Par- 
lement d’Angleterre refufa de l’aprouver.Oa 
s’en plaignit encore davantage, quand pour 
avoir une Déclaration favorable à fon entre- 
prife, il ufa d’une Loi qui donne ’au Roi le 
droit d’examiner les Privilèges des Villes, & 
de les priver, quand elles etfont abuie, des 
Chartres où ils font contenus. On vit 'bien 
où tendoit çette liberté de Confcience ;par- 
* ce que donnant par là aux Catholiques-Ro- 
mains le moïen de faire ouvertement lesFonc- 
tions de leur Religion, il étoit comme afïuré 
d’en attirer un grand nombre dans fes Roi- 
sûmes, dans la penfée de s’en fervir pouf 
détruire la Religion Proteftante. 

Ligue d’- Ce fut en ce tems-là quel’Empereur fitlla 

vuisbourg fameufe Ligue d’Ausbourg , avec tous les 
France. 1 Princes & Etats de l’Empire, avec les Hol- 
landois, le Duc de Lorraine, & le Prince 
d’Orange, pour tirer raifondes Ufurpations 
faites fur l’Empire par le Roi de France, & ar- 
rêter les fuites du deflèin qu’avoiteuce Prin- 
ce de l’envahir. La continuation dès pro- 
grès de fes Armes en Hongrie lui donna la 
hardieiïe de fe porter à une réfolution auflï 
jufte que néceflaire. 

f ;ra> Il y eut pourtant, peu de rems après en 
tionerT la haute Hongrie , une Confpiration Géné- 
Hoogrie, raie pour égorger toutes les Troupes Impé- 

‘ riales. 
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riales. Mais elle n’eut point d’effet aiant été 1 (>87; 
découverte, & le Comte Caraffa eut foin — * 

d’en empêcher les fuites, pendant que le Duc contreies 
de Lorraine fe difpofoit à paflèr la Rivière Jm'péiïtie* ‘ 
de Drave pour attaquer l’Armée Ottomane jjataiiie 
qui étoit campée piès d’Effeck. Ce Prince le * 
trouva beaucoup d’obflacles à furmonter 
pour venir à bout de ce deffèin. La Drave 
étoit débordée & les Campagnes des envi- 
rons entièrement couvertes. Ce paffagc fut 
fuiv i d’autres difficultez; les Turcs croient 
retranchez fous la Fortereflè d’Effeck,&les 
Impériaux fouffrirent d’abord quelque échec 
t pour s’en ê;re aprochez ; & n’aiant pu attirer 
les Infidèles aune aélion, la retraite qu’ils 
firent fut dangereufe, parce qu’ils ie virent 
obligez de repafler la Drave. Cependant 
ces mouvemens, dont le Duc de Lorraine 
ne tira pasl’avantage qu’il s’étoit promis, aiant 
fait prendre le change aux Turcs, ils foni- 
r'entde leurs rctranchemens & foi virent l’Ar- 
mée Impériale, dans la penfée que c’étoitla 

Î >eur qui la faifoit retirer, ilsjoignirentdonc 
’ Arrière-garde, & l’attaquèrent avec furie; 
mais le Duc de Bavière qui la commandoic 
les aiant repouffez, ils revinrent encore, ce 
qui attira une affaire générale, dans laquelle 
les Impériaux eurent tout l’avantage, quoi- 
qu’inferieurs en nombre; les Turcs laiflèrcnt 
fur le Champ de Bataille plus de douze mil- 
le morts. Le Prince de Commerci y fut 
bleffé , & le Comte de Zinzendorf eut une 
jambe emportée d’un boulet de Canon. Cet- 
te Bataille fe donna *dans la Plaine voifine *Le i»; 
des Châteaux de Harzan , & de Mohatz au Aoitt • 
deflus du lieu où la Drave entre dans le Da- 
K 2 nube; 
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1687. nube ; vers le même endroit où Louis , der- 
' nier Roi de Hongrie , fut défait par Soliman 
II. & perdit la vie avec trente mille des Tiens. 
Gette Vidtoire donna de grans avantages aux 
Impériaux. Le Comte de Dunevald Te rcn- 
. dit Maître de Butz in, d’Eflèck, deWalpo, 

deWalkovar, d’Orovitze, & de Poiïèga, 
dans la Bafïe Hongrie & dans l’Efclavome , 
pendant que le Duc de Lorraine, aiant mar- 
ché en Tranfilvanie, obligea le Prince Mi- 
chel Abaffi à recevoir dans les Places de 
fon Etat les Troupes Impériales , & à fe 
mettre lui-même fous la protedlion de l’Em- 
pereur. 

L'Archi- Ce Monarque fit couronner peu après * 
fepheîï l’Archiduc Jofeph fon Fils , Roi de Hon- 
couronné grie , s’étant démis de ce Roïaume en fafa- 
Hon^rîe veur » & l es Etats du Pais , afïèmblez à Pres- 
* TF9.' bourg pour y donner leur confentemenr ,en 
Vutmbrc, déclarèrent la Couronne déformais Hérédi- 
taire dans la Mailon d’Autriche, quoi qu'el- 
le eût été Eleârive jufqu’alors. Pendant que 
ces chofes fe pafloient la Forterefle d’Agria, 
ou d’Erlaw, fe rendit aux Impériaux après 
un Blocus de deux ans. 

Avanti-”. ,, La Fortune ne fut pas moins favorable 
ges rem- aux Vénitiens, qui mirent en déroute l’Ar- 
Mor^epar niée Ottomane du Seraskier , fous les ordres 
les venî- du Comte de Konigsmark dans la Morée. Le 
Prince Philippe de Savoie , le Prince de T u- 
renne, & le Marquis de Crequi, fe fignalè- 
rent dans cette occafion. Cette Viétoire 
caufa une fi grande épouvante dans le Pais, 
que le Généralifïime Morofini s’étant pré- 
fente avec l’Armée Navale devant la Ville 
de Patras, la Garnilon demanda à capituler. 

' ~ . Le* 
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Les deux Châteaux du Détroit de Lepanthe, 1687.' 

& la Ville & Fortereffe de ce nom, fe ren- — — 
dirent auffi fans réfiftance. 

La bonne intelligence de la Cour de Fran- Brouille- » 
ce & de celle de Rome étoit altérée depuis 
quelque-tems, comme je l ai marque ci-de-de Franc* 
vant j elle fut cette année entièrement rom- &deRo ~ 
puëj peu après la mort du Duc d’Etrées*, ™ c C jç S u ' 
Ambaffadeur du Roi T.C. auprès du Pape. Franchi- 
Le Souverain Pontife t avoit réfolu d’abolir 
le Droit des Franchifes accordé aux Minif- fEtuts. 
très des Souverains, en vertu duquel on ne 
pouvoir arrêter perfonne dans l’étendue & 
aux environs de leur Hôtel , pour quelque 
crime que ce fût; & quoiqu’il eût d’abord 
trouvé des difficultés à l’éxécution de cedef- • 
fein , il avoit enfin porté l’Empereur ôc la 
plupart des Puiffances, accoutumées d’avoir 
des Miniftres à Rome, à donner les mains 
à ce qu’il foubaitoit. Mais n’aiant pas trou- 
vé les mêmes difpofitians du côté du Roi 
de France , il en avoit 1 aillé jouir le Duc 
d’Etrées fon Ambalïadeur , avec protefta- 
tion qu’après lui il n’en recevroit plus aucun 
qui n’y eût renoncé. 

Le Duc d’Etrées étant mort, le Cardi- Remon- 
nal Ranucci, Nonce en France, fit au Roi trance * du 
des remontrances fur ce fujet. Il lui infi- Ro“ c * qu * u 
nua que le Pape ne doutoit point, qu’étant le n'y foie 
Fils Aîné de l’Eglife , il ne témoignât autant aucu ! ie *** 
de zèle que l’Empereur, & les Rois d’Efpa- tcnU0B> 
gne, de Pologne, & d’Angleterre, qui s’é- 
toient volontairement démis de ce Droit. 

Mais le Roi, bien loin d’y faire attention, 
répondit avec fierté qu’il ne s* étoit jamais rè- - - 
K 5 • , g!è 
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222 HISTOIRE DE 
1687. glé for l'exemple a’ autrui > <& que Dieu Pavait 
- établi pour fervir d’exemple aux autres. Il nom- 

ma alors pour Ton Ambafiadeur à Rome le 
Marquis de * Lavardin, à qui il donna or- 
dre de ne rien relâcher des Droits de lés Prç- 
décefièurs. Il le fit efcorter à fon arrivée à 
Rome par huit cens hommes, tirez d’entre 
le? Officiers de Tes Troupes & des Garde- 
Marine. Ce Miniftre entra fans obtlacle dans 
cette Capitale de l’Empire Papal, & le mit 
en pofTeifion des Franchifes. 11 fut pourtant 
déclaré dans la fuite excommunié, félon la 
Bulle ln ceetiâ Domini, pour être entré dans 
Rome en équipage de Guerre, & le Pape 
refufa de le reconnoîtrc pour AmbalTadeur, 
Cette démarché de la Cour Romaine é- 
tant regardée par le Roi de France comme 
une Déclaration de Guerre, il ne garda plus 
de mefures avec elle. Son Nonce eut or- 
dre de ne point lortir de fa Mailonj & les 
Avocats Généraux Talpn & Lamoignon, 
auffi bien que le Procureur Général, inter- 
jettèrént Appel de Tlnterdiélion de l’Eglilë 
St. Louis, où le Marquis de Lavardin avoit 
fait les Dévotions j ce qui fut fuivi d’un Ar- 
rêt du Parlement de Paris, par lequel onap- 
peloit des Injustices du Pape- au futur Con- 
ci!e 6 c l’on déclarait nulle l’interdidlion , pro- 
teitant de nullité delà Bulle, 6 c de ce qui 
s'étoit fait à Rome en conféquencc. Ce- 
pendant le Marquis de Lavardin continua 
de paraître dans cette Ville avec le même 
éclat, fréquentant les Eg.ilés 6c failaot d’au- 
tres démarches, qui pourtant- ne lui lervi- 
rent de rien, puilqu’il ne fut jamais recon- 
nu pour AmbalTadeur, 

Qtiçl- 
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Quelques raifons qu’ait eues Sa Mejefté T • 1 6 87 

C. pour vouloir que fes ^mbaflàdeurs con- 7 

tinuaflent à jouir de cette Prérogative: il eft Sl I e ^ a P. e 
tres-certainqueleRoieutaqüispourlemoins eutraifim. 
autant de gloire à s’en relâcher, qu’à la vou de U pouf* 
loir maintenir; puifque ces fortes de Fran- 2 em«/«r 
chifes ne font bonnes qu’à protéger les Cri- UsMatU- 
minels contre les pourfuites de la Juftice. k“<«Tcms. 
Mais d’un autre côté, quelques droits qu’eût 
le Pape dans cette affaire , on peut dite auffi’ 
que s’il n’avoit pas été d’humeur à la pouf- 
fer, rien ne l’obligeoit d’en venir fi brufque- 
ment à une Excommunication , ni de fe 
roidir comme il fit pour un Privilège donc 
quelques-uns de fesPrédecefleurs& lui-mê- 
,me avoit autôriié ia polfcilion. Et encore 
moins dans un tems où la France yenoit de 
lui enfanter avec travail de nouveaux Enfans 
affez rebutez d’un effort fi douloureux, pour 
avoir beioin de tout fon ménagement Ôcde 
s’être pas fcandalikz de nouveau. Ainii ce 
n’étoir pas la faifon d’éclater & le fcul inté- 
rêt de la Religion devoir étotifer cette que- 
relle, ou du moins ia füipendre jufquesà un 
autre tems. Il eft donc aifé de voir que ce 
fut là un prétexte plûtôt qu’un fiajet légiti- 
me de rupture; &c que pour trouver la vé- 
ritable caufe de cette mésintelligence , il • 
faut remonter plus haut & recourir à d’autres 
motifs que ceux qui parurent, félon la Po- 
litique des Grans. Le Pape & le Roi eurent 
divers méconrencemens réciproques, quia- 
près avoir couvé long-rems, éclatèrent aux 
premières occafions. Le Pape, félon le fleg- 
me Italien , ne voulut pas commencer le pre- 
mier à dire tous les chagrins, il fe contenta 
K 4 '-'..-de. 
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1687. de les faire fentir. Mais la Cour de France 
»- plus impatiente } fe voïant piquée au vif, ne 
put s’empêcher de faire paroître les Tiens , 6c 
le S r. Talon prit foin de les découvrir, 
h France* premièrement : que le Pa- 

•ontre le P e av oit conçu h dejfein depuis plufcurs avisées 
T»gc. de fe déclarer ennemi de la France . On l’accu- 
foit de partialité en faveur de ceux qui font en- 
nemis ou jaloux des profperitez de cette Courort- 
ne j (jr d’ajfeèler de donner du dégoût à la Fr an - 
• ce dans des chojês indifférentes & dans celles 
même qui [croient très- avant ageufes an bien de 
la Religion. Ces exprelfions renferment beau- 
• coup de chofes en peu de mots. Cependant 
comme on ne voit pas que le Pape foit entré 
dans aucune Ligue contre la France * ni qu’il 
fe foit déclaré fon ennemii & qu’au -contrai- 
re il a toujours paru fouhai ter l’union des Prin- 
ces Chrétiens contre leur Ennemi commun: 

• ' . ' ces expre (fions ne pou voient fignifier autre 

chofe , fmon qu’il avoit desaprouvé en pi u- 
fieurs occafions les deifeins & les démarches 
de la France, foit à l’egard de fes Voifins, 
ou à l’egard des affaires Ecdefi antiques, 6c 
, même de celles qu’em crut devoir être aplau- 
dies, comme avant ageufes au bien de la Reli- 
gion. Peut-êtq? même y faut-il comprendre 
tant de Convcrfions forcées dont la France 
fe fit honneur, 6c qui aparemment n’avoient 
pas été du goût de ce Pape , s’il étoit tel 
qu’on le dépeignit en tems-là. L’éxamen 
qu’on pourroit (aire de ces motifs donneroit 
lieu d’entrer dans ce detail, que leSr. Talon 
n’explique point. Mais il fuflfit de remar- 
quer en paffant 'dans cet exemple , que félon 
Je Stile de la Cour de France , c’eft être 

fon 
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LOUIS XIV. L ry. X. 22* 

1 fon Ennemi, que de n’aprouver pas tout ce 1 

qu’elle fait. v D’où fans doute elle voudrait — — - 
inférer encore aujourd’huiiqu’ellenefoitrien 
que de jufte; puifque fi elle croïoit qu’elle 
1 pût avoir tort , on pourrait la condamner , 
fans paflfer pour fon ennemi. Mais fi elle 
contefte l'Infor! libilité au Pape, comment 
pourrait-elle fe l’attribuer ? Si elle prétend \ 
avoir la liberté d’examiner les Bulles de Ra- 
j • me 6c de les déclarer nulles & abufives; 
t comment peut- elle contefter au Pape,, dont 
le Caraélère eft reconnu , la même liberté 
de desaprouver & de condamner ce qu’il 
trouve d’injofte dans la conduite de la Fran- 
‘ ce ? Le fécond fujet de plainte contre le 
Pape fut le refus qu’il fit d’acorder des Bul- ' 
les aux Prélats nommez par le Roi, en for- 
te, dit le Sr. Talon, que cette opiniâtreté fi- 
) toit eau je que trente- cinq Eglifes Cathédrales 

demeuraient deftituées de Pafleurt. Ce refus 
étoit d’autanr plus fenfible au Roi, qü ? il foi- 
foie profeiïîon de n’avancer aux Dignicez Ec- . 
defiaftiques que des Sujets d un mérité re- 
connu : mais le Pape le couvrant du prétes- 
ts que ces Prélats n’avoient pas une faine 
Do&rine , c’étoit attaquer l’E^life Gallicane 
& réveiller les jaloufies de 1% France fur les 
entreprîtes de la Cour de Rome. Car on 
▼oïoit bien que ces Prélats n’avoient point - 
d’autre Héréfie quecelle de combattre les Pre- 
tenfioos exceflives du Siège Romain j ôc la 
. Pmffance du Roi y étoit trop intéreflee, pour 
** les abandonner & pour fe relâcher fur un 

point li délicat. Le Fît» 

Mais outreces Griefs, il y en eut un autre accu tèd* 
&i lequel ilfembloit que le Sr. Talon ne faifoit 
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1687. que glifïèr, qui pourtant étoit d’un grand poids 
T — dans la conjoncture d’alors, ôcquiaura con- 

irluatiem tr ^ u é plus qu’aucun autre à la diviiion des 
du Tenu, deux Cours. C’eft qu’on accufa ce Pape de 
n’avoir cefïé depuis qu'il fut ajjîs fur la Chaire 
de St. Pierre d'entretenir commerce avec tous 

• les Janfenifles , de les avoir comblez defesgra- 
. ces , d avoir fait leur éloge , de s'être déclaré 

• leur Protecteur • ôtonajoutoit que cette Fac- 
tion dangereufe qui n'avoit rien oublié pendant 
trente ans pour diminuer V autorité de toutes les t 
Puiffànces Eclefafiques & Séculières qui ne lui 
ét oient pas favorables , érigeait alors des Autels 
au Pape, parce qu'il apuïoit <& f ornent oit leur 
Cabale <&c. Il y «voit là quelque choie d’aflez. 
fingulier : on ne pouvoit comprendre' en quoi 
confiftoitceGriefqüiétoic fi fort éxageré, à 
moins que d’y üipieer & d’y fous-entendre 
quelque chofe, que le Sr. Talon ne voulut pas 

« dire. Il eft vrai que les Janfenifles, ou. pour 

parler plus jufle, les cinq Proportions" att ri* 
buées à Janfenius , furent condamnées par les 
Decrets d’innocent X. & d’Alexandre VII. 
Mais ce différend fut terminé fous C'.ement 
IX. aveedéfenfede le renouveller & même 
de traiter de Janfenifles ceux quis’étoient foû- 
mis aux Conftitutions des Papes. Il n’etoie 
donc plus queflion d’en parler, & par confe* 

, quent le Pape Innocent XI, pouvoit entrete- 
nir commerceavec eux & les combler de fes 
graces,fansquelaFranceeûtdroitdeletrouver 
mauvais. Il y a plus j car quand même le Par < 
pe auroit cru que les Decrets d’innocent X. 
& d’Alexandre VII. avoient été trop loin., 
& qu’entrant dans cette fameufe diftin&ion 
du Fait & du Droit , il auroit trouvé que les 

Jan- 
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Jânfeniftes ctoient bien fondez dans leurs-ex- 1 6 $y; 
ceptions> & qu’on les avoit injuftement per-———*' 
fecutez, où auroitcté le mal de tout cela à 
l’égard de la France? avoit-elle d’autres inté- 
rêts dans cette difpute que le St. Siège? ou é- 
toit-elle perfuadée que les Decrets des Papes 
font infaillibles &irre vocables? il n’y a point 
d’aparence : le Sr. Talon dit au contraire que * 
les retraitions des Papes prouvent qu’ils ne 
fontpointinfaillibles. Quand donc Innocent 
Xï. auroit retraéfc les Decrets de fes Préde- 
ceflèurs, il n’eût rien fait en cela de nouveau; 

.. & la France eût aufli bien pu s’aplaudir cn> 
faifant exécuter la ret radiation, comme el- * 
le s’aplaudit dans le Difcours du Sr. Talon ■ 
d’avoir fait exécuter ces Decret^: d’autant • 

* plus que tout le monde'écoit trop bien inf- 
truit des véritables intérêts de cette difpu- 
tè, & du peu de fondement' qu’il y avoit 
pour faire tant de bruit. 

Il fer oit donc inutile de raifonner davan- -Motif fi- 
lage, pour prouver qu’il y avoir un autre 
teret cache que le Sieur Tàlon ne voulut tîondu 
pas dire, mais que tout le monde favoit, Roiconir «‘ 
& que l’on voit encore aujourd'hui; puif- iuj ‘* 
que dans le langage de la Cour êrte'Ami 
des Jânfeniftes, c’cft être Ennemi des Je- 
fuites >. & par confèquent de la Cour. Le , . . 

pouvoir du Conlêil de Confcience de S» t « 
Majefté écoit trop connu » de même que 
les perfonnes qui le cdmpofoient , les in- 
* térêts qui les faifoient agir, & la part qu’el- 
les avoient dans tous Jes mouvemens perii* -, , * 

tiques. Il fuffit de dire que ce Pape-aiant 
marqué en plu (leurs occalions qu’il. avoit 
meilleure opinion de la conduite des Jan-< 

Ki; fen£- 
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228 HISTOIRE DE 
1687. feniftes que de celle des Jefuites: c'en é- 
r " toit aflez pour fufciter au Pape des affaires 
avec la France, & pour perfecuter de plu3 
fort les Janfeniftes: & il ne faloit pas etfe 
fort clair-voïant, pour juger que l’af&ire 
des Quiétiftes*, qu’on lui endoflà encore 
depuis, & dont M. Talon faicmn nouveau 
fujet de plainte , n’étoit qu’une fuite ’de ce 
vieux levain. Admirons ce que peut la vi- 
ciflïtudc des tems! Jamais Société ne trou- 
va plus d’obftacles dans fes Commence- 
ment que celle des Jefuites en avoir effuïé 
en France: elle n’avoit pour elle que les. 

’ ^ Bulles de Rome & fon indutfrie; & elle a- 
voit tout contr’elle ; la Sorbonne , l’E- 
. glife Gallicane & le Parlement de Paris. 

La Sorbonne étant confultée en 15^4. , de- . 
Clara que cette Société était née pour troubler 
la Paix de PEglife , & pour la Defiruttionplu - 
tôt que pour P Edification, Sept ans après TEr 
glife Gallicane ne confentit à fon Etabli dé- 
ment, ni le Parlement ne le vérifia , que 
fous des reftriétious confidérables que ces 
Pères violèrent peu de tems après, & en- 
tr’autres celle-ci , qu’ils ne prendraient plus 
le Titre de Compagnie de Je fus. En 1 5 94, ils 
furent bannis du Roïaume , comme Cor- 
rupteurs de la JeuneJfe , Perturbateurs du re- 
4 .. (os public, & Ennemis du Roi & de PEtat , 

par l’Arrêt du Parlement, rendu à l’ceca- 
lion du Parricide de Jean Châtel j& ils ne 
fureut rétablis en grâce, que par la faveur 
& le crédit de la Cour de Rome. Ccpen- ✓ 
danc la Scène changea bien depuis. Ils eu- 
. ■ l .. * •* ! » rent 

* Ânfajet du Livreàa Maximes des S»ints , failpar M. 
de Fer. e 'ai, Auktxt^mit Camlroi, dontnst n parler va dans 
(* Jitàt. ’ < • . 
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rent pour eux toute l’ Autorité de ces Corps 1 

qui leur étoient autrefois fi contraires, & — * 

contr’eux le Chef de l’Eglife qui avoic été 
leur unique apui. Ceux qui avoient atta- 
qué leur Morale pafloient au tems dont je 
par!e pour Orthodoxes à Rorqp & pour Hé- 
rétiques en France j & l’on vit un Avocat 
Général du Parlement les traiter de Cabale 
& de Faftion dan^erevjè, dont le Pape éroit 
le Fauteur : pendant que les Jefuites croient ’ 
regardez comme les Amis de la Cour &c 
les Partions de la France dans fes Démê- 
i lez avec Rome. C’ell ainfi que les noms 
& les opinions changent avec la mode , & 
que Mofinos, qui paflbit auparavant pour 
un honnête homme , même au jugement 
de l’Inquifition , paflfa depuis pour un infâ- 
me, que l’Inquifition & le Pape furent con- 
traints d’abandonner à la fureur de fes En- 
nemis. Si les Quiétiftes ont éprouvé ce 
revers, & fi les Janfeniftes , qui n’ont ja- ► 
mais fait un Corps & qu’on a fi fort difper- 
-fez , paiïènt encore pour une Cabale &c 
pour une Fa&ion ; que feraient les Jefui- 
tes, s’il pouvoir arriver un jour que l’Au- 
torité Papale & Roïale fe tourna (lent con- 
tre eux & pefaiïent ï une même balance de 
droiture les biens & les maux qu’ils ont a- 
portez à l’Eglife ? Je reviens aux fujets de 
mécontentement que le Pape pouvoit avoir. 

Je mets au premier rang, avec l’Auteur Grief» J» 
que je cite ici, le mauvais traitement que^'pr^T 
l’on fit en France aux Janfeniftes, après l’ac cc. 
commodément deClementIX. fon Prcde- L'uresj» 
ceffeur, d’autant plus qu’il reconnut bien-^*” 1 ^"** 
tôt qu’on ne les perfecutoit, qu’à caule de 
. . • _ ' K 7 , i’efti- 
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1687, l’eftime qu’il a voit pour eux; & que plus il 
,u '' s’étoit entrerais en leur faveur , plus on s’é- 
toit apliqué à les détruire &c à les diffiper 
entièrement: ce que le Pape regarda corn* 
me une injuftice & un mépris fait à fâ Per-- 
fonne & à fop Caractère. J'ajoute en fé- 
cond lieu, la mauvaife conduite des Jefui- 
tes que le St. Pere trouva en fon chemin > 
tant dans, cette affaire que dans plufieurs * 
‘ autres. Il dut trouver fort étrange que des 
Gens, qui ne s’étoient élevez que par une 
dépendance abfoluë du Siège Romain , fem— 

„ blaffent avoir pris à tâche, fous ce Pontifi- 
cat, de fe faire un apui de la France contre les 
ordres & les intérêts du St. Siège ; en forte 
qu’à peine ptit-il venir à bout de faire chaffer 
de la Société le Père Maimbourg. Encore 
ne fut-ce que pour le voir récompenfer 
d’une meilleure condition & pour prêter 
fa plume avec plus de liberté aux intérêts 
V de la Cour contre ceux de Rome. Et 
comme le Pape fentit trop bien le pouvoir 
* du Père de la Chaife fur l’efprit de Sa. 
Majefté, il ne manqua pas de lui imputer 
tous les coups qui furent portez contre 
fon Autorité ; de même que tous les défi- 
ordres de la Cour , auxquels il conniva ; 
dont quelques-uns furent fi éclatans, que le 
Père fit juger qu’il avoir plus à coeur l’in- 
térêt de fon. Polie, queles Loix d’une Mora- • 
le fevère. 

Le Pape s’aperçut encore mieux du défi» 
fein qu’on avoir de le mprtifier , lors que 
le Clergé, affemblé pour les affaires de la 
Régale , prit occafion de renouveler l’an- 
cienne difpute touchant fon infaillibilité 
■ >: : . & 
”1 . ' «■ 
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& la fuperiorité des Conciles, pour Te dé- 1687. 
clarer ouvertement contre fes Prétendons ’ 
& les condamner, dans un tems où il ne 
s’agi doit point de ce différend : ce qu’il 
regarda comme une injure faite à fon Au- 
torité de propos délibéré. On peut juger 
au (Tl que ce ne fut pas fans chagrin, qu’il 
vit la France s’emparer de Strasbourg par 
force, & de Calai par aquifition, fi-tôt après 
la Paix de Nimègue : laquelle fembloit n’a- 
voir terminé la guerre, que pour donner lieu 
à la France de la continuer plus furement 
Jèc plus avantageufement, fous l’image de la 
Paix. On ne pouvoit pas faire un autre 
jugement de tant d’entreprifes & de violen- 
ces exercées fur 'les Etats voifins, ni de l’é- 
tablifïèment fameux des Chambres de Mets 
&deBrifac, en vertu duquel onfoûtenoit 
que ces Aétes d’hoftilité étoient des exécu- 
tions & non des infractions aux Traitez 
de Paix. 

Le Pape avoir regardé fur tout la prife 
de Luxembourg comme un trouble qu’on 
voulut aporter aux progrès de l’Empire, qui 
étoit le grand objet de fes foins 6 c de fes 
defirs. Il s’y étoit confirmé encore parle 
peu de part qu’on avoit pris en France aux <■ 
réjouïiTances publiques de fes heureux fuc- 
cès, d’autant plus que S. M. T. C. aiant 
levé la première fois le Blocus de Luxem- 
bourg, en faveur des progrès de l’Empire, 
on avoit vu néanmoins qu’une raifon fi fpe- 
cieufe n’avoit pas empêché la prife de cette 
Place dans un autre tems plus favorable. 

Mais fur tout que ne penfa-t-il point, lors 
qu’il vit Cènes bombardée & dans le rifque 

d’être 
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1687. d’être mife en cendres, pour des fujets de 
— ■' — plaintes très-legers au prix du feu auquel elle 
étoit condamnée ? La Guerre , telle qu’on 
J’avoit pratiquée jufqu’alors entre les Etats 
Chrétiens , n’étoit ^deja qu’un trop grand 
. Fléau , fans le rendre encore plus terrible par 
ces manières incendiaires,quirenverfenttou- 
tes les limites dont on avoit auparavant bor- 
né fes fureurs. Il y a lieu de croire que le 
St. Père en fut extrêmement allarmé & 
choqué , foit comme Prince voifin , 
foit comme Père commun des Catholiques- 
Romains. y v i , 0 , 

Prétexte* Voilà à peu près de part & d’autre quels 
V* pyy furent les fujets de§ mécontentemens ré- 
deuxCoux*eiproques , ôc les véritables caufcs de Tàlié- 
pour écla- nation des efprits, qui n’attendoient qu’un 
Kr ‘ prétexte pour éclater. La France, accoü* 
tujnée à vaincre & enflée du mérite de tant 
de Convenons & de Profcriptions du Par- 
ti Proteftant , prétendoit par ce Sacrifie* 
les aplaudifïèmens ÔC non les refus du- St. 
Siège : mais ce Sacrifice, tout grand qu’s 
étoit, ne pouvoit p’aire à Rome, pendant 
qu’on refufoit au St. Père celui de l’obéïf- 
lance. De forte que pour s’opofer à fes 
hauteurs & pour ramener les chofesà un 
. «rdre plus fiable , il crut avoir befoin de 
foûtenir avec vigueur une affaire d’éclat. 

Ce fut dans cette vûë qu’il affedba de don- 
ner plufieurs dégoûts à la France dans les 
occafions qui s’en préfentèrent : même jus- 
ques à refufer les Bulles à tous les Prélats 
nommez, par la Cour qui lui étoient fufi- 
peéfcs , jufques à ce qu’en fin, aiant trouvé 
l’affaire des Franchifes. jufie & fpécieufe 

pour 
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pour mortifier la Cour, il faifit ce prétex- 1687! 
te avec . la . vigueur que chacun fait , fans — > » — 
héfitcr fur l’Excommunication d’un Am- 
baiïadeur & partant par dertus tous les é- 
gards qui l’en dcvoient empêcher. La 
France d’un autre côté, piquée de cet 'af- 
front, cafla, comme on a vu, les Bulles du 
Pape & fe fit refpeéler par force au milieu 
de Rome. En forte qu’on ne vit des deux 
parts que matière à un grand embrafe- . 
ment. 

Cependant la Santé du Roi alloit toû- nsjouïf- 
jours de mieux en mieux, & toute laFran- faHC f s fai “ 
ce en temoignoit une joie inconcevable. 11 i e Roïa». 
n’y avoir point de Ville où l’on n’en ren-mepour 
dît des allions de grâces à Dieu , & c’étoit 
toujours avec une telle affluence de Peuple, j a santé d« 
qu’il étoit ailé de juger de la part que cha- Roi. 
cun y prenoir. Toutes les Communautez, 
de Paris s’aquitèrent de ce devoir, àufiS 
bien que tous les Arts & Métiers ; en quoi 
chacun tâchoit de furpaffer fon compagnon; 
fans confiderer , que bien loin que Dieu 
demandâr tant de farte, il aimoit beaucoup' 
mieux qu’on le priât dans quelques endroits, 
où il y eût moins de diftradtion. AuflS 
n’étoit-ce pas tant à lui que la plupart fon- • 
geoient , qu’à plaire à Louis le Grand, 
qui , à ce qu’on difoit , prenoit beaucoup 
de plailïr à le faire conter tout ce que ics 
Peuples firent en cette occafion. Ce- 
pendant l’Archevêque de Paris, qui ne le 
cédoit à nul autre , quand il s’agilloit de • 
témoigner au Roi le zèle & l’affeétion 
qu’il avoit pour fa peffonne , officia ponti- 
ficalement dans l’Eglife Cathédrale.*- Ce 

fut 
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1687. f ut pour elorc toutes les Prières qui s’é- • 
*— — ■ — toient faites dans eette Eglife, tant que ce 
Monarque avoit été en danger ; & comme 
on avoit obtenu ce qu’on lui demandoir,- 
cette Cérémonie finit par un, Te Deum en 
Mufique. 

voïage de Enfin le Roi vint à Paris lui-même deux 
ce Monar- jours après , pour rendre grâces à Dieu du 
rhpour a " pa . rfait rétabliflement de fa Santé. Mon- 
en remer- feigneur étoit dans le même Carofiè, avec 
c;er D^ep. Madame la Daufine,, Moniteur & Madame. 
Tout le Peuple, qui favoit qu’il devoit venir, 
fe pofta fur les avenues , & depuis les 
Fauxbourgs jufques à l’Eglife Notre Dame, 
où il fut defeendre , ce ne furent qu’accla- 
marions de Vive le Roi ! L’Archevêque l’at- 
tendoit à la porte à la tête du Chapitre,' 
& le Roi étant entré dans l’Eglife y enten- 
dit la Méfié. De là il fe rendit à l'Hôtel 
de Ville, & trouva fur fon chemin tout au- 
tant de peuple , & même davantage , qu’il 
n’en avoit trouvé en arrivant à Notre Da-< 
me. C’étoit par- tout les mêmes acclama- 
tions, & les rues étant trop étroites pour 
contenir tout le monde, il y en avoit aux 
Fenêtres une quantité prodigieufe. Le 
Pont Notre-Dame , par où le Roi paffiu 
étoit tendu de riches tapifferies. 'Il y a- 
• voit des toiles d’un côté à l’autre de la ruë , 
qui formoient une efpèce de Ciel, & on a- 
voit embelli tout cela de peintures & de 
luftres. Le Roi pafla de là fur le Quai 
Pelletier , qui étoit bordé d’une fi grande 
multitude de peuple du côté de l’eau , qu’on 
ne voïoit point de parapet. Il y en avoir 
. jufques fur le Pont qui va du Cloître No, 



LOUIS XIV. Liv. X. 
tre-Dame dans l’Ile, comme s’ils eu fient pu 
voir le Monarque de fi loin. Le Carofle 
de S- M. étoit obligé, d’aller lentement 
dans tous ces endroits-là , par la difficulté 
qu’il avoit de percer la foule. Sur tout lors 
qu'il fut à la Qrêve, cette Place fe trouva 
remplie d’une infinité de peuple , qui fai- 
foit les mêmes acclamations qui s’étôient 
faites ailleurs. Enfin le Roi étant arrivé à 
l’Hôtel de Ville, le Prévôt des Marchands 
& les Echevins le reçurent à la Porte , & le 
conduifirent à la Chambre de la Reine, 
où il y avoit une Table de cinquante-cinq 
couverts. . . 

Elle fut fcrvie avec tant de magnificen- 
ce , que quand c’auroient été les Officiers de 
là bouche qui s’en feroicnt mêlez , ils n’au- 
roient pu s’en mieux aquiter. Ce qui fut 
le plus admiré , c’eit que quoi que chaque 
Service fût de cent plats ( 6c il y en eut 
trois de la forte ) il n’y en eut pas un 
dont les bords ne fulïenc couverts des plus 
belles fleurs , comme û l’on eût été au mh 
lieu du Printems *. Il y eut outre cela qua- 
tre Tables de trente couverts chacune, pour 
les Seigneurs de la Cour , & elleg furent 
fervies avec la même magnificence & la 
même délicareflè. Tant, que dura le re- 
pas, il y eut un Concert de haut-bois & de 
violons. Mais il ne fut point entendu au 
dehors à eau fe du grand bruit que faifoic 
la multitude. Ce qui aidoit beaucoup à ce 
bruit, celt que dans la Place de Grève il 
y avoit cinq Fontaines qui jettoierit du vin , 
une au milieu , & les autres aux quatre 
coins de la Place. Cela dura depuis le ma- 

tin 
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eft traité 
magnifi- 
quement. 


* C’/tcit â 

la fin de 
l’hiver . 


Digitized by Google 



t6&7. 


2^6 HISTOIRE DE 
tin jufqu’au foir. Ce' fat le Prévôt des 
• Marchands qui fervit le Roi àdîner,ôclej 
Echevins fervirent Monfeigneur , Madame 
la Daufine , Monfieur ôc Madame. A- 
vant ôc après le dîner le Roi fe.fit voir 
aux fenêtres , Ôc à chaque fois que le Peu- 
ple l’aperçut , il recommença fes acclama- 
tions. Le Roi fordt de l’Hôtel de Ville for 
les trois heures , ôc s’en retourna par la 
Place des Victoires , fous prétexte , à ce 

? u’on dit , de fe faire voir au refte du 
euple de Paris. Par tout où il pafTa,ce 
ne furent qu’acclamations pareilles à celles 
que j’ai raportées , cela dura long-tems^ 
car au fortir de la Place des Vidtoires * 
le Roi prit fon chemin du côté de l’Hô- 
tel de Vendôme , ou il y avoit encore 
une autre Place qu’on deftinoit pour éle- 
ver un Monument à fa Gloire. En fortanc 
de Paris il trouva pendant deux lieues des 
Illuminations, ôc des Feux d’artifice le long 
de la Rivière de Seine. Il arriva enfin à 
Verfailles, fort content de l’affe&ion que 
le Peuple de Paris lui avoit témoi- 
gnée. 

La Cérémonie du Bàtême des Enfans 
des Ë'nfam de Moflfcigneur le Daufin fut faite * cette 
deMr.ie année dans la Chapelle de Vçrfailles. Les 
trois Princes y furent portez, fur les Fonts par 
la Maréchale de la Motte, Gouvernante des 
Enfans de France. LeDucde Bourgogne eut 
le Roi pour Parain ôc Madame pour Maraine*. 
' Monfieur fut Parain du Duc d’Anjou ôc 
Mademoifelle la Maraine ; ôc le Duc de 
Chartres avec Mademoifelle d’Orléans pré- 

fea- 
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Tentèrent le Duc de Berri. Tout cela fe J( jg 
fie fans Cérémonie, & il s’en eft vu fouvent '' . 
davantage aux Bâtêmes des particuliers. 

Mais le Roi ne s’en mit pas en peine, non 
plus que de prendre des Parains 6c des Ma- 
raines chez les Princes Etrangers } ce qu’il 
auroit fait s’il eût voulu rendre la chofeplus 
folem^elle. 

Sa Majcfté fonda aufli cette année la 
Communauté de Saint-Cyr, deflein digne ment de 
de la magnificence Roïale , pour foulager s«nr-cyr. 
les befoins de tous les Etats de Ton Roïau- 
me. Celui de la pauvre NobleiTe étant le 
plus à plaindre ; le Roi, qui avoit pourvu 
à l’éducation & à la fubfiftance de leurs 
Enfans mâles , par rétabliflement des Com- 
pagnies de Cade.s , voulut faire la même 
chofe pour leurs Filles. Dans cette vuë il 
fit bâtir à St. Cyr près de Ver failles une 
magnifique Maifon, avec près-de deux cens 
mille Livres de revenu *, pour l’entretien 
* ou pour l’établiffement des Demoifellc» 
qu’on y reçoit des la plus tendre jcunclïe. 
il y a trentc-fix Dames Profelles pour les 
inftruire 6c le nombre néceflaire de Soeurs 
pour les fervir. Les Dames doivent être 
tirées du nombre des Demoifelles -f qui 
ont été élevées dans la Maifon i 6c aux 
Vœux ordinaires elles en ajoutent un qua- 
trième, qui eft de confacrer leur vie à l’E- 
ducation de ces jeunes Filles. Outre le? 
Exercices de Piété , on* leur enfeigne aufli 
jufqu’à l’àge de vingt ans tout ce qui peut 
- • ■ ' _ con* 

* T etmprit P Allait dt St. Denis , qui y fat annexée» 

£ Cu Danotfeliti fintaumuilrt <frjoo. * f 
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1687. convenir à leur Qualité & à leur Sèxe, afin 
———qu’en forant de cette Maifon , ou pour 
s’établir dans le monde *ou pour embraflèr 
la Vie Religieufe, elles portent par tout des 
exemples de Modeftie & de Vertu. Le 
Roi fcul & les Succeiïèurs peuvent donner 
ces Places i 6 c cette Communauté ne peut 
jamais recevoir aucun bien-fait que des Rois 
6 c des Reines de France. Mais parce que 
cctteMaifon avoit été formée parles foins& 
par la conduite de Madame de Mainte- 
non , Sa Majefté voulut qu’elle feule put 
faire à cette Communauté tels Préfens &c 
telles Donations qu’il lui plairoit , loit de 
fon vivant ou après fa mort, fans tirer à 
conféquence. 

^wrddc- Les delcrdres que caufoient les Jeux de 
tendus. hazard étoient venus à un tel excès, que 
pour y remedier , le Roi , en renouvelant 
les anciennes. Ordonnances , fit donner un 
Arrêt * en fon Confeil portant défenfede 
jouer au Hoca , à la Bajfette , & au Lans- 
quenet , à peine de trois mille livres d’A- 
• mende contre les Maîtres des Mailons où 
l’on joueroit ces jeux-là. Mais quelque 
fages que foient ces Ordonnances , quel 
fruit en peut-on retirer, fi l’on ne tient la 
main à les faire exécuter à la rigueur ? Il 
femble même qu’on devroit y attacher des 
peines fi rudes , au moins pour la jeunefle 
jufqu’à un certain âge , qu’elle fe corrigeât 
fur ce penchant ruineux. La raifoneft qu’il 
• y a très-peu de jeunes Gens qui fâchent 
bien jouer, quoi que la plupart croient le 
favoir mieux que les autres. D’aüfeurs 

rvaiant 
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* Datte du 17. Juillet . «■ . 
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n’aiant pas le jugement allez formé pour 16% jï 

pouvoir conduire for cela leur bonne ou " 

leur mauvaife fortune, la vivacité, de leurs 
pallions leur attire fouvent des querelles au 
jeu > qui » bien ou mal loûtenuës » font égale- 
ment à craindre. Enfin le moindre tnal qQi 
arrive à un homme qui aime le jeu avec ex- 
cès. c’eft d’ordinaire la ruxne.de fa Maifon, 

& toujours la perte d’un tems qui lui ôte ce- 
lui de faire fa Cour & fa fortune , & de fe 
former l’efprit ôc la conduite par la LcCture 
& ies Converfations. 

\ Les Algériens , au préjudice du Traité Avantage* 
fait avec eux, n’avoient pas laifie de faire 
quelques Courfes fur les Vaiflfcaux Fran- aériens, * 
çois. ' Mais for la fin de Septembre, leur& fur le* 
Vice- Amiral , armé de quarante pièces de lr0! i uoi5 * 
Canon , fut coulé à fond près de Ceuta 
après urr rude Combat : quatre-vingt dix- 
huit Pirates qui le montoient furent faits 
prilônniers , & il en fut tué plus de’ trente 
fans les blelfez. Sur la fin de l’année le 
Marquis d’Amfreville, Chef d’Ëfcadre, eut 
encore un avantage fur les Algériens, aiant 
tait échouer fur la Côte de Sardaigne un 
de leurs Vaiflèaux monté de trente-fix piè- 
ces de Canon , fur lequel quatre - vingt 
Turcs furent faits prifonniers. Le Mar- 
quis deDenonville, Gouverneur de la Nou- 
velle France pour le Roi, battit aufli cette 
année les Iroquois , qui par leurs Courfes 
fréquentes incommodoient le Commerce 
des François, & qui exerçoient de conti- 
nuelles hoftilitez contre les Sauvages qui é- * 
toient fous la protection de la France. Il 

leur 
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leur déclara la Guerre & les défit enplufieurs 

occafions. 

Cependant la difpute continuoit à s’é- 
chaufer entre la Cour de Rome & celle de 
France, au fujet des Franchifes dont nous 
avons parlé. Il parut alors un Ecrit * fur 
cette matière divifé en trois parties. La 

{ première contenoit la Dédudion du fait que 
’on n’avoit pas encore vu ailleurs. Elle fai- 
foit voir ce que c’eft que les Quartiers, leur 
origine, ce qui s’étoit fait jusqu’alors pour 
les abolir , & tout ce qui s’étoit pafle dans 
cette affaire jufqu’à l’Ordonnance du 26. 
Décembre. L,’Âuteur pofe en fait que 
le Traité . de Pife de 1664. n’atcor- 
de rien fur le différend dont il s’agit , &c 
qu’au contraire fon Glence fur ce point im- 
portant confirme le Droit des Papes. Que 
l’abus commença fous Clement IX., mais 
ne prit confiftancc que fous Clement X., 
auquel tems les Ambaffadeurs étendirent 
leurs Quartiers , & s’attribuèrent le pouvoir 
de donner des Sauvegardes pour.les Maifons 
de leurs Domeftiques & d’autres Habitans, 
quoi qu’éloignées de leurs Palais ; & même 
prétendirent l’exemption des vifites pour 
leurs Balots de hardes & meubles entrant à 
Rome. Que ce Pape après fon Eleûion 
en 167 6. remedia à ces deux derniers abus, 
& fe contenta à l’égard des Franchifes des 
Quartiers, d’en répréfenter les inconveniens 
aux Princes , & d’attendre d’eux la juftice 
d’y renoncer , avant que de tenter d’autres 

rc- 

* Il iteit intitulé ; JufliScation de la 'Bulle de N. S. P, 
le Pape Innocent XL pour l'abolition dei préten- 
dus Quartiers &c. 
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remèdes: Que S» M. T. C. y paroifloit 1687.’. 

au commencement très difpofée ; & mê- 

me l’Auteur remarqueque le R. P.de’laChai- 
fe en aiant entretenu S. M. Elle t'avait 
écouté avec beaucoup de fatisfattion. Mais 
ces bonnes difpofitions commencèrent à 
s’alterer en Décembre 1677.; le Roi aiant 
réfolu de fe maintenir dans cette poflèf- 
fion ; fur quoi S. S. réfolut de fon côté 
de n’admettre plus aucun AmbalTadeur à 
l’avenir s’il 17’y renonçoit. Ce qui fut exécuté 
en 1680. à l’égard de l’Amb. Extr. de Po- 
logne; en 1683. à l’égard de l’Amb. d’Ef- 
pagne ; &» en 1686. à l’égard de celui 
d’ Angleterre. De lorte qu’après la mort du 
Duc d’Etrées » qui arriva lé 30. Jan- 
vier 1687. le Pape setant clairement ex . 
pliqué, comme j’ai dit, tant par fon Non- 
ce en France , que par fa Bulle du 12. 

Mai fuivant, qu’il ne fe relàcheroit jamais 
fur ce point , & l’aiant même fait favoir au 
Marquis de Lavardin avant fon départ, il 
n’étoit rien arrivé dans cette affaire de la 
parc du Pape, qu’une fuite naturelle de fon 
Droit- 

La Seconde Partie répond aux raifons al- si le Pape t 
léguées en divers Ecrits contre la Bulle & 
traite ces deux points. Le premier, que le ^ e * ib<>: 
Pape a été en Pouvoir & en Droit de la fai- 
re , en vertu de fa Souveraineté , laquelle 
ne lui étant pas conreftée , on ne peut par 
la même rail'on lui en contefter les Préro- 
gatives) dont celle d’exercer & de mainte- 
nir la Juftice, eft une des plus effèntieiles; 
auffi-bien qu’un devoir indifpenfable pour 
tous les Souverains 3 enfuite dequoi l’Au- 

Tom. V. L teur 
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1687. teur fait voir l’abus & l’injuftice des Fran- 
*— chifes. Le fécond, que le Pape a pu y joindre 
la peine d’Excommunication , fuivant les 
Decrets des Conciles & l’Ufage de l’Egli- 
lè; furquoi l’Auteur remarque que l’Eglifè 
a le pouvoir d’ufèr de l’Excommunication 
' pour réprimer les Péchez publics qui fe 
commettent en des chofes temporelles. 
Qu’en France on publie journellement des 
Monitoires & des Excommunications en 
confequcnce des Arrêts des Parlemens , &c 
que même le Code-Louis 'veut que les Offi- 
ciaux des Evêques les accordent Jur l Ordon~ 
nance des moindres Juges , fans qu'il leur foit 
permis d'en examiner la caufi ; Qu’à plus 
forte raifon ce Pouvoir a lieu lors qu’il s’a- 
git des Droits & des Iramunitez de l’E- 
glife , qui font des chofes facrées & com ■* 
me les biens de Dieu même. Et entre tous 
ces Droits , lors qu’il s’agit de la Juris- 
aiéiion & de l’Autorité Souveraine que les 
Lapes ont dans Rome , à laquelle lufarpa- 
tion des Quartiers donne une atteinte mor- 
o telle. 

Erimm La Troifième Partie contient l’examen de 
de la Pro- la Proteftation de M. de Lavardin , contre 
deM de l’Ordonnance qui foûmet l’Eglife de St. 
Lavardin. Louis à l’Interdit & le déclare notoirement 
Excommunié. Les bornes étroites que je 
me fuis perferites ne me permettent pas 
d’entrer dans ce détail. Ainfi je me con- 
. tenterai de remarquer quelques endroit* 
principaux. I. Que M. de Lavardin n’aianc 
pas été reconnu pour Ambafladeur . par 
S. S. c’eft fans aucun fondement qu’il 
prend cette qualité. Il pourroit « dit l’Au- 

teur. 
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tcur , plutôt prendre celle de Vice-Roi eu de 
Lieutenant de S. M. dans une partie de la 
Ville de Rome , qu’on prétend nôtre plus de 
la Souveraineté du Râpe : à quoi répondroit 

fort bien fort Entrée dans la même Ville, qui 
a eu un air fi martial ; la Ronde qu'il fart 
faire la nuit autour de fin Valais , & d'au- 
tres femblables entreprifies qui conviendraient 
mieux a un Capitaine qui firoit venu pren- 
dre pojfejjion d’une Place conqu 'tfie , qud un 
Jlmbajjadeur du Fils- slir.é de l'Eghfe envers 
le Vicaire de J. C. & le commun Père des 
Fidèles. IL L’Auteur met entre les princi- 
paux fujets du mécontentement de Sa Ma- 
jefté : i . Ce qui étoit arrivé à Rome tou- 
chant la Régale, qu’on prétendoit que le Roi 
avoit étendue fur plus de la moitié des Egli- 
fes de fon Roïaume , contre le Decret du 
Second Concile Général de Lion. 2. Ce que 
S. S. a fait pour apurer les Grands Vicaires 
de Pamiers , nommez par le Chapitre , le 
Siège vacant. 3. Les opofitions & les plain- 
tes de S. S. touchant ce qui s’eft paiïé dans le* 
affaires des Urbanift es de Charonne, & des 
Filles de l’Enfance. 4. Laproteélion que 
le Pape a donnée à l’Abbaïe de Clugnipour 
y maintenir le droit d’Eleélion conformé- 
ment au Concordat & le refus d’accorder 
des Bulles à Mr. le Cardinal de Bouillon, 
que S. M. a fait élire Abbé après la Démif- 
fion forcée du P. Beveron. 5. Le refus du 
Pape de confentir à l’extin&ion de plufieurs 
Maifbns dépendantes de l’ancien Ordre des 
Chevaliers de St. Lazare, en faveur de l’Hô- 
pital Général des Invalides , auquel S. M. 
les avoit unies de fa propre autorité ; 

L 2 6. La 
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1687. 6 . La fermeté du Pape à ne vouloir pas 

qu’on s’empare de la nomination de tant 

d’Abbaïes & de Monaftères , & à y main- 
tenir les Eledions Canoniques. 7. La dif- 
ficulté que fait S. S. de promouvoir aux 
Evêchez vacans ceux qui ont été de l’Af- 
femblée de 1682. parce que d’une part ils 
ont aprouvé une Do&rine téméraire au pré- 
judice des Droits du S. Siège ;& que de l’au- 
tre ils ont concouru à terminer l’affaire 
de la Régale , fans le confentement du 
Pape, à qui elle étoit refervée comme Cau« 
fe Majeure, & de plus dévolue par des Ap- 
pellations juridiques. 8. Enfin la douleur 
que le Pape a témoignée des violences ex- 
ercées contre tant d’EccIefiaftiques, au pré- 
judice de leurs droits & immunitez , & fans 
aucune forme de Juftice. L’Auteur foû- 
tient que félon la do&rine des Théologiens 
François, qui eft aujourd’hui embraflee par 
ceux memes qui ont écrit le plus avanta- 
geufement pour l’autorité des Princes; les 
Rois très-Chrêtiens , & à plus forte raifon 
leurs Officiers & leurs Miniftres , peuvent 
être excommuniez ; c’eft - à - dire déclarez 
indignes de la Communion de l’Eglife dans 
les chofes fpirituelles , & qui ont raport à 
la Religion. IV. Il ajoute que d’appeler 
de la Bulle du Pape & de l’Excommunica- 
tion qui eft fulminée , au futur Concile , 
(lequel, félon le jugement de l’Auteur, ne 
fe tiendra de long-tems ) c’eft une Rébel- 
lion contre la Suprême Autorité du S. Siè r 
ge ; & une'lllufion manifefte qu’on feroit 
à l’Eglife en imitant l’opiniâtreté & la con- 

tu- 
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tumace de Luther & des autres Héréti- 1687? 

ques. . ! 

. Les Ecrits * faits depuis peu en France, 
pour juftifier la Conduite des Prélats opo- 
fans à la Conftitution Unigenitus , feroient 
une réponfe fuffifante à cette Pièce, ôc je 
les raporterois fi je ne craignois d'être 
trop long. Mais comme ils font entre 
les mains de tout le monde , je me con- 
tente de les indiquer , pour marquer la 
conformité de ce qui fe palTa alors avec 
ce qui fe paflè aujourd’hui entre les deux . 
Cours. 

Pendant ces brouilleries, qu’on pouvoir 1688. 

envifager comme le prélude d’une Guerre » 

prochaine ; celle que l’Empereur avoir avec 
les Turcs & les Mécontens de Hongrie , lui uoiîgrief 
étoit toujours favorable. La PrinceiTe * * d* 
Ragotski , Femme de Tekeü ôc Veuve de # 
François Ragotski, dont f le Père avoit été 
, Prince de Tranlilvanie , ne pouvant plus 
lbûtcnir dans la ForterelTe de Mongatz les 
incommoditez d’un long Blocus., le rendic 
avec les Princes les Enfans, prifonnière au 
Comte Caraffa. Tekeli courut rilque peu 
de tems après d’avoir un pareil fort. Car 
comme il campoit aux environs du Grand 
Waradin , il fut attaqué à la pointe du jour • 
par le Général Heufler qui le furprit dans 
fon lit , duquel il n’eut que le tems de lor- 
tir , &c de monter à cheval avec précipita- 
tion à demi nud , lailïant fes Troupes à la 
merci des Impériaux qui taillèrent lbn In- 
fanterie en pièces. La Ville d’A'.be Roïa- 
lc eut la même deftinée que Mongatz. EU 
L 3 le 

* Part itnliir entent ce un dent Mr. Du Pin tjî Auteur. 


Digitized by Google 



1(588. 


'Affaires 

4 ’ Angle* 

terre. 

Htji.de 

GurlUtcme 

111. Hift. 

dtt Prtvin- 

m- Uniu. 

• 


Caafes du 
méconten- 
tement de 
la Nation. 


24 6 HISTOIRE DE 

le fut obligée de fe rendre à quelques Trou- 
pes Allemandes qui lui coupoient les Vi- 
vres depuis quelque tenus, fous les ordres du 
Baron Arizaga; ce qui entraîna la Conquête 
de plufxeurs Places des environs fans opofi- 
tion. • • . <; 

Celle que le Roi d’ Angleterre avoit trou- 
vée l’année précédente à fes entreprifes, fut 
fuivie d’une Confpiration Générale de fes Su- 
jets, qui s étant reveillez de l’aflbupiffement 
où ils avoient paru jufqu’alors , formèrent 
une Ligue pour défendre leur Liberté &c 
follicitèrenc le Prince d’Orange de l’apuïer 
de fa Puillance, & de fes Confeils. Il n’é- 
toît pas extraordinaire que les Anglois s’a- 
dreflàffent à lui pour le maintien de leurs 
Loix , puis qu’il étoit Neveu , Gendre *» 
& jufqu’alors Héritier préfbmptifdu Roi Ja- 
ques IL par la Princelle fon Epoufe. Mais 
il eft lurprenant que Jaques n’en ait rien fû» 
& que par fa fauffe fécurité il ait trompé le 
Roi de France , qui recevoit tous les jours 
des avis que le Prince d’Orange armoit une 
Flote en Hollande pour pafler en Angleter- 
re; à quoi le Roi Jaques répondit toujours 
qu’il avoit une Armée dont il étoit afïuré, Ôc 
que c’étoic plûtot aux Côtes de France que le 
Prince d’Orange en vouloit , qu’au Roïaume 
de la Grande Bretagne. 

La Naiffance inopinée d’un Fils dont la 
Reine d’Angleterre accoucha , & le traite- 
ment injurieux que le Roi fit en ce tems- 

{’. - • là 

t a 

• Il avoit fpottfif Marie Stuart, Fille aînfe de Jaques, 
Ion qu Uni toit que Duc d'Tark , gu’ il avoit cote de fin fermer 
Mariage avec la Fille de Mylord Hyde , Chancelier d’ single* 
terre. Voï. Tm, IV. fout l'an 1677 . 
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là aux Evêques de Ton "Roïaume, pour n’a- 
voir pas voulu permettre qu’on publiât dans . 

les Eglifes la Déclaration de la Liberté de 
Confcience , achevèrent d’exciter le mé- 
contentement de la Nation , qui fe mit en 
état de le faire éclater- Plufieurs crurent 
que l’Enfant dont je viens de parler , ctoit ^ .. 
fupofé; ôc la détention des Evêques aiant * 
caulé quelque foûlèvement parmi le Peu- 
ple de Londres, le Roi les fit élargir , 6c 
montra par là à lès Sujets qu’il n’étoit pas G 
redoutable qu’il leur avoit paru. Ils paflè- 
rent tout d’un coup de la haine au mépris 
& commencèrent à le faire craindre eux- 
mêmes, en demandant hautement la Con- 
vocation d’un Parlement Libre , pour re- 
médier aux defordres. Les Soldats ne fu- 
rent pas plus fournis ; car le Roi aiant vou- 
lu éprouver fi l’abolition du Teft 6c des 
Loix Pénales feroit de lèur goût, 6c fi , en 
cas de belbin , ils fe porteroient à obliger 
fes autres Sujets d’y confentir , rélblut de 
leur faire figner un Afte pour les y enga- 
ger. Mais il fut bien furpris de voir que 
le premier Régiment , à qui on en fit U 
propofition, mit les Armes bas. Jaques dif- 
fimula Ion chagrin : il commença à recon- 
noître qu’il n’auroit pas dans fes deflèins le 
fuceès qu’il s’étoit promis. 

Le Prince d’Orangc, à qui la Nation s’é-Ie Prince 
toit adrefiee, ne doutant point de la difpo d ’ 0ran S e 
fition générale des Peuples, prcllà l’Arme- paner en*^ 
ment qu’il avoit commencé pour l’apuïer. Angleterre 
Son delfein étoit de les aider à obliger lourde 
le Roi d’Angleterre au rétabliiïement des France «r 
Loix defon Roïaume, 6c au maintien de la frète rien.. 

L 4 Reli- 
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i6%6. Religion Proteftante , qu’il vouloit abolir.' 

Le Sr. Barillon, Ambaffadeur du Roi T.C. 

Mfmcires en Angleterre , trompé par Mylord Sunder- 
MD. L.F ^ anc ^ > Miniftre Favori de Jaques , mais qui le 
‘ trahiffoit, aida quelque tems à tromper le Roij 
& l’on ne fut certai%du deffein du Prince 
. d’Orange, que lors. qu’il ne fut prefque 
• plus tems d’y aporter remède. Le Marquis 
de Seignelai offrit pourtant au Roi d’armer 
quarante Navires qui feroient prêts affez 
tôt pour empêcher la Flote Hollandoife de 
paflèr ÿ mais Louvqis traita cela de ridicule 
ôc d’impoflible, & perfuada' au Roi défai- 
re une diverfion. Si c’eût é;é en marchant 
à Cologne ou à Maeftricht, comme on le 
propofoit de la part du Roi d’Angleterre.» 
il n’y a pas d’aparence que les Hol.andois 
fe fuffent dégarnis de leurs Troupes, com- 
me ils firent. Mais parce que Movjeigneur 
alla attaquer Philipsbourg , ce qui mit aux 
champs toute l’Allemagne , & n’inquiéta 
point les Hollandois » le Prince d’Orange 
pourfuivit fon entreprife. Le confeil de 
Louvois en cette occafion fut le confeil in- 
téreflfé d’un homme qui vouloit à quelque 
prix que ce fût attirer la guerre , parce qu’il 
fentoit fa faveur diminuer , & voioit celle 
de Seignelai, protégé par Madame de Main- 
tenon, augmenter de jour en jour. Il eut 
i . eflfe&ivement le plaifir d’aliumer la Guerre , 
mais il n’en jouît pas long-tems, non plus que 
de celui que lui avoir caufé la mort de Sei- 
gnclai , qui arriva feulement un an avant 
la fienne. 

Menace» L’Armement qu’on faifoit en Hollan- 
4 u*roî de aiant enfin donné de l’ombrage aux Rois 

. de 
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de France & d’Angleterre, ils voulurent s’en 

éclaircir ; mais la réponfe que firent les — 1 

Etats Généraux à leurs Minières leur ai- hoii^- * 
ant donné peu de fatisfadion : Louis doù. 

XIV. ufant alors de fa hauteur ordinaire, 
donna ordre à foR AmbafTadeur de les me- 
nacer de porter fes Armes dans leurs Pro- 
vinces, en cas qu’ils entreprirent quelque 
chofe contre le Roi d’Angleterre , au- 
quel il vouloit témoigner , au moins en 
aparence, un grand attachement à les in- 
térêts. Il alla jufqu’à faire offrir à ce 
Piince des Troupes & des VaifTeaux con- 
tre ceux qui fe difpoferoient à l’attaquer. 

Mais fes démarches firent connoître dans 
la fuite , qu’il ne penfoit à rien moins 
qu’à le fccourir réellement. Il *ne s’ex- 
pofoit point en faifant ces offres , étant 
perfuadé qu’elles ne feraient pas accep- 
tées , d’autant que les Loix du Roïaume 
d’Angleterre défendent d’y appeler des Trou- 
pes étrangères fans le contentement de la 
Nation. 

Quanta fes menaces contre tes Hollan-Efaitarri- 
dois, elles furent bien-tôt fui vies d’hoftili- vaVneau* 
tèz réelles, exercées en tems de Paix, fans&i curI 
aucune plainte ni avertiffement qui 
précédé. On arrêta en France tous les 
Vaiffeaux Marchands de Hollande, leurs 4» Tans, 
Effets, Equipages, Capitaines & Matelots, 
contre la bonne foi du Commerce & con- 
tre les précautions formelles établies par les 
Traitez. On avoit peine à comprendre 
quelle étoit la Politique de la France en 
cette occafio», puis qu’elle avoit autant 
d’intérêt pour le moins que la Hollande à , 

L j * ne 
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1688. ne point donner atteinte à la liberté du 
. Commerce. Les Etats Généraux donnè- 
rent ordre d’abord à leur Ambafladeur de 
faire des inftances auprès du Roi, pour ob- 
tenir le relâchement de leurs Vaifleaux; 
mais aiant apris qu’elles avoient été inuti- 
les, Leurs Hautes Puilïànces firent publier 
* l’interdiction de toutes les Marchandifes, 
Denrées & Manufactures de France fous de 
très rigoureufes peines. Ce remède pro- 
duifit Ion effet : les Vaiiïeaux furent relâ- 
chez ; & après leur relâchement les Etats 
eurent encore à fe plaindre de plufieurs au- 
tres Contraventions aux Traitez. Mais bien 
loin de les voir réparez : voilà tout de nou- 
veau les Vaifleaux Hollandois arrêtez par 
les François dans tous les Ports du Roïau- 
tne,demême quefi l’on eût été dansuntems 
de guerre &c d’hoftilité. Cependant au lieu 
de recourir en Hollande à de femblables 
voies, on fe contenta, comme j’ai dit, d’u- 
ne (impie interdiction des Marchandifes de 
France & même on y mit une Claufe qui 
marquoit la modération des Etats; car cet- 
te interdiction ne fut ordonnée que pour 
le tems que les Vaifièaux faifis derneurè- 
roient en arrêt. C’eft ainfi qu’on fut aufli 
foigneux en Hollande de mettre tout le 
droit de (on côté , foit pour le fond foit 
pour les manières, qu’en France on affeCtoit 
de ne garder aucun ménagement dans l’un 
ni dans l’autre de ces égards. Chofe ad- 
mirable ! ce font les François qui font 
les Contraventions & puis ils (aififlènt, com- 
me s’ils étoient les Parties fouffraotes; 8 c 

tour 
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tout cela parce qu’ils voient qu’on Ce repofe 

fur la foi des Traitez. . — 

Afin qu’on puiiïe mieux juger de ce que tniuflîce 
je viens de dire, je raporterai ici la teneur de de 
l’Article XV. du Traité de Paix de Nimè- C 
gue , & de l’Article XXXVH. du Traité 
de Commerce conclu le même jour*. Et 
pour mien* affûrer à P avenir le Commerce & 
t Amitié Mtre les Sujets dudit Seigneur Roi & 
ceus^desdits Seigneurs Etats Généraux des 
Provinces-Lnies des Pars-Bas, il a été accor- 
dé & convenu qu'arrivant ci-après quelque in* 
terruption cP amitié ou Rupture entre .la Cou- 
ronne de France , & lesdits Seigneurs Etats 
des Provinces -Unies ( ce qu'a Dieu ne plaife ) 
il Jira toujours domé fx mois de tems, après 
ladite Rupture aux Sujets de part & d’autre , * 
four Je retirer avec leurs effets, & les trans- 
porter oit bon leur fimblera, ce qu'il leur fera 
permis de faire , comme aufji de vendre ou 
tranfporter leurs biens & meubles en toute li* 
berté, fans qu'on leur putffe donner aucun em- 
pêchement , ni procéder pendant ledit tems de fx. 
mois à aucune fai fie de leurs effets , moins en- 
core a P arrêt de leurs Perfonues. C’eft la te- 
neur de l’Article 15. du Traité de Paix» 
qui eft la même que celle de l’Article 37- 
du Traité de Commerce, à l’exception que 
ce dernier eft encore plus favorable , puis 
qu’au lieu de ftx mois, il en accorde neuf, t 

Après une précaution 'fi formelle & con-n eft con- 
firmée par deux Trairez, qui eft-ce qui ne trair< ; 
s’y feroic confié ? Sur tout dans un tems 
où il n’y avoit point de Guerre ni de Ruptu- nai de Ri- 
xe entre la France & la Hollande. Cela dieücu*. 

L 6 , me 
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1688. me donne lieu de rappeler ici un reproche 
■ que le Cardinal de Richelieu faifoit autre- 

fois à la Maifon d’Autriche ; * Qu'elle affec- 
toit Je parottre aujjî religièufe devant Dieu , 
qu'elle et oit attachée en effet à fis propres intérêts . 
Il ne parloit, au fujet des Efpagnols, que<&? 
îinjufeice & de l’avidité infatiable de cette Na- 
tion , ennemie du repos de la C hréti enté. Il* 
attaquoit fur tout ce Zèle Gflffiolique , 
dont ils couvraient la plupart de ïcurwdef- 
feins , & il leur reprochoit fur cela , qu’ils 
avoient voulu unir les Huguenots en Corps 
d’Etat dans le Roïaume. Un faint Zèle > dit- 
il , les à portez, a vouloir être Auteurs d'un [i 
bon établi ffement • çff ce qui ejl à remarquer , 
fans necejfïté, partant fans raifon ; f ce n'efi 
que la continuation de leurs anciennes Ufurpa- 
tions , & les nouvelles qu'ils ont deffein de fai- 
re , rectifient tellement leurs allions , que ce 
qui ejl défendu à tout le monde leur fait per- 
mis , à eau je de leurs bonnes intentions. Pen- 
dant que ce Miniftre parloit ainfi contre u- 
ne Pui (Tance qu’il avoit entrepris d’abaif- 
fer , il fe faifoit honneur de dire pour la 
Gloire de fon Maître, & par confequent 
pour celle de fon Miniftère , Que le Roi 
Louis XI IL n'avoit jamais voulu , pour fe ga- 
rantir du péril de la Guerre , expofer la Chré- 
tienté à celui des Armes Ottomanes , qui lui 
avoient fouvent été offertes. Il pofoit cette 
Maxime fondamentale, f qu’un Grand Prin- 
ce doit plutôt bazarder fa Perfeonne, çfy même 
V intérêt de fen Etat , que de manquer à fa pa- 
role , laquelle il ne peut violer fans perdre fa 

ré- 
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réputation ; & par confequent la plus grande for- j^gg. 

ce des Souverains. Et fuivant ce principe il . « 

ci i foi t , Que les Rois doivent bien prendre garde 
aux Traitez quils font , indu quand ils font faits» 
ils doivent les objerver avec Religion. 

Il n’y a pcrfonne, qui, lifant aujourd’hui Reproche 
ces reproches du Cardinal de Richelieu, ne ^ ltàla 
crut, fi les noms en etoient changez, quils Tioieries 
s’adreffent à la France ; tant il eft vrai que Traite*, 
ce font autant de cenfures contre les Maxi- 
mes qu’Elle pratique dans Ton Gouvernement. 

On a vû depuis la Paix des Pirénées, quel- 
les ont été les plaintes de l’Efpagne fur tant 
de Provinces & de Villes qui lui ont été en- 
levées de tems en tems contre la foi des Trai- 
tez. On a vû enfuirc un Duc de Lorraine 
dépouillé de fes Etats ; une partie de l’Al- 
lemagne & de la Flandre démembrée , fous 
„ prétexte de Dépendances & de Réunions 
aquifes à la Couronne de France ; c’eft-à- 
dire, une Guerre continuée à jeu fur, fous 
l’aparence d’une interprétation des Traitez 
de Paix, fur lefquels tout le monde fe repo- 
foit. On a vû les plaintes amères, quoique 
foûmifes, qui font forties du cceur du Ra- 
ïaume , pour fe répandre enfuite dans tous 
les autres Etats, par la difperfion pitoïable 
de tant de Sujets, & par l’opreflîon de tant 
d’autres malheureux , qui (ë confioientfurdes 
Edits irrévocables , & fur la parole inviolable 
des Rois, & qui néanmoins ont été immo- 
lez à ce Zèle religieux que la France favoit fi 
bien reprocher à la Maifon d’Autriche. Mais 
fans nous étendre davantage dans une plus 
longue énumération, reprenons ce qui re- 
garde les Etats Généraux. 

L 7 C’ea 
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C’eft une chofe inouïe que la violence ait 
été portée contr’eux jufques à ce point, qu’oir 
voulut que les Capitaines & Matelots arrê- 
tez s'engageaient à lervir la France contre 
lu Ho?” teur propre Patrie, & que même ils dépouil- 
le. 0 " la dent jufques aux fentimens deleur Religion* 
avec menaces de les maltraiter s’ils réfiftoient 
à des ordres fi inhumains ; comme fi les Biens» 
les Perfonnes , & la Confcience des Sujets 
des autres Etats devenoient un Domaine de 
, la Couronne de France dès qu’on refpirok 
' l’air de ce Climat ! Pendant que ces hoftili- 
tez s’exerçoient au dedans , & qu’on y ajoû- 
toit la Saifie des Effets & des Comptoirs des 
Marchands Hollandois établis dans le Ro- 
ïaume,même avec Garnilbn dans leurs mai- 
fons ; les Armateurs piratèrent au dehors & 
s’emparèrent de tous les Bâtimens Hollan- 
dois qui tomboient entre leurs mains : tout 
cela avant aucune rupture déclarée, & à la 
vue de deux Ambalfadeurs exerçant leur* 
fondions ,& non rappelez ni révoquez. Mais 
l’événement que nous allons raconter four- 
nit bien-tôt à, la France le prétexte de décla- 
rer une Guerre ouverte à la Hollande. 

La mot t Ce fut la mort de l’Eledeur * de Cologne, 

de l’Eiec- qui lui donna aufifi occaûon de rompre la- 
teurde Trêve avec l’Empereur, fous prétexte defoû- 

foum'au ten ' r tes Intérêts du Cardinal de Furftemberg, 
Roi de t Evêque de Strasbourg, nommé depuis peu 
—aux Coadjuteur de cet Eledeur. Il l’avoit fait 
S’inquiéter recevoir en cette qualité durant fa maladie 
leiVoiûns.par le Chapitre de fa Cathédrale de vingt- 
quatre perfonnes dont ce Chapitre eft com- 
pofé, le Cardinal avoit eu dix-neuf voix ; 

mais 
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maïs le Pape refufa de confirmer l’Eleétion. 1688. 

Cette Eminence avoit écrit au Pape pour — — 
le fuplier d’agréer la Demiflion qu’elle avoit 
faite entre les mains de Sa M. T. C. de l’Evê- 
ché de Strasbourg. La reponfe* de Sa Sain- 
teté lui fit aflèz connoître l’eftime qu’elle 
faifoit defon mérite; elle rcjetta uniquement 
le refus qu’elle avoit fait de fa demande fur 
des obftacles infurmontables , qu’elle ne de- 
figna point, mais que tout le monde pou- 
voit aifément deviner. Ce refus ne regar- 
doit point du tout la Perfonne du Cardinal, 
il ne procédoit que des liaifons trop étroites 
qu’il avoit pour des intérêts contraires à ceux 
de Sa Sainteté. Cela confirme ce que fon 
Eminence avoit dit auparavant dans faRé- 
ponfe à un Mémoire du Miniftre deSaMa- 
jefté Impériale, que bien loin que la poftu- 
lation qu’on pourroit faire de lui fut déia- 
gréable à Sa Sainteté, il en recevoit au con- 
traire tous les jours des Brefs pleins de bonté. 
Chacun fait qu’à Rome aufli bien qu’ailleurs 
ces adouciflemens & cette dorure, s’il elt 
permis de parler ainfi , ne fervent qu’à faire 
avaler avec moins de peine la pilule d’un re- 
fus. Mais quoi, dira-t-on, faut-il mettre 
aufli au rang des complimens la Bénédittion 
jipofloLique , que le St. Père envoïa à fonE- 
minence aveè tant de marques de tendreflc? 

Cela ne devroit pas être fans doute , fi les 
biens fpirituels de Rome étoient aufli effci- 
mez que les temporels,* mais la mode en elt 
paflee depuis que ces fbuhaits fon.t devenus 
un Stile de Chancellerie: & félon ce Formu- 
laire, une Bénédi&ion Apoflolique ne con- 

fole 

* Dn i. Jnitkt, 
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1688* f 0 ] e non pi us d u re fus d’un Bonnet Eledo* 
* ral, qu’un Dieu vous affifte confole ceux à qui 

on ne donne rien. 

Brigue* L’Eledeur étant donc mort quelques moi* 
^i° r u e r i e lire après, le Roi emploïa Tes brigues & fes lar-r 
cardinal gefles auprès du Chapitre , pour faire tom- 
rember' à ber ^ ur le Cardinal de Furffemberg la plus 
fa placé! * grande partie des fuffrages dans la nouvelle 
Ele&ion à laquelle il falok procéder^ Il fe 
flata d’abord d’y avoir réiiffi,* car la Nomi- 
nation aiant été faite , le Cardinal eut trei- 
2e voix, & fon Concurrent, Je Prince Jo- 
feph Clement de Bavière, Frère de l’Elec- 
teur, en eut feulement onze ; quoiqu’il lût 
apuïé par l’Empereur. Mais comme le Car- 
dinal n’étoic pas dans l’état que les Loix du 
Païs exigent, fe trouvant revêtu de deux Bé- 
néfices imcompatibles, lavoir d’un Canoni- 
cat de Cologne , & de l’Evêché de Stras- 
bourg, il avoit befoin des deux tiers des voix 
pour l’emporter fur fon Concurrent. 

Le Roi ne La France parut difpofée de s’en raporter 
f^uffiTpar à une Eledion libre & canonique il fern- 
cetre voïe bloit que depuis le partage des voix duChapi- 
laTorcc tre entre l es deux Princes, on n’attendît plus 
des armes, que la décifion de Rome en faveur de l’un 
Lettres jur ou de l’autre. Mais foir que l’efpérance fît 
ris dit**"' parler ainfi , ou plutôt que l’on connût allez 
Tt*u . la dilpofition du Pape pour ne plus mettre 

cette affaire en compromis : on vit tout d’un 
coup la France fe préparer à prouver par le 
Droit du Canon que la Queftion étoit déjà 
décidée en faveur du Cardinal de Furftem- 
berg, & qu’il faloit que le Pape & l’Empi* 
re le reconnuflèntpourEledeurdeCologne; 
Une partie des Troupes aflcmblées pour 
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ce fujet fit auflî tôt des mouvemens du cô- 168&. 

té du Rhin & de' la Flandre, pendant que - 

le Cardinal travaillent à fe fortifier dans les 
Portes qu’il occupoit. Mais on vit d’un au- 
tre côté les Princes de l’Empire fe mettre en 
état de foûtenir les Droits du Prince de Ba- 
vière , & de ne pas céder à la force une Di- 
gnité qu’ils efpéroient de pouvoir conferver 
dans les Intérêts de i’Empire : avec l’apui 

du Pape dont ils attendoient la confirma- 
tion. 

Quoi que la France comptât plus alors fur H p' J ^‘ ,e 
la force que fur les raifons, elle ne manqua 
pas de revêtir autant qu’elle put de prétex- Mamftite* 
tes fpécieux les violences dont elle ufoit en f ur ce 
cette occafion. C’eft ce quelle fit en dé- jet * 
clarant d’abord par des Manifeftes envoies 
à la Dietre de Ratisbonne & aux Etats Gé- . 
ncraux } qu’elle regardoic comme fes Enne- 
mis, les Ennemis du Cardinal de Furftem- 
bergi en même tems qu’elle fit avancer un 
Corps de Troupes du côté de Cologne fous 
les Ordres du Marquis de Bouflers, en at- 
tendant le dénouement de cette affaire. Le 
Roi foûtint * même, dans le tems qu’il pre- 
noit les armes , qu’il n’avoit d’autre dellèin 
que de rendre ferme & fiable la Paix que les 
derniers Traitez avaient établie dans l'Europe j 
& que c’étoit pour cela qu’il promettoit tout 
fon fecours aux Capitulaires qui s’étoient dé- 
clarez pour le Cardinal de Furftemberg , du- 
quel les foins avoient toujours été infatigables 
pour empêcher que la Paix de P Empire ne pût 
être troublée. Ces raifons à la vérité ne trou- 
• " vèrent 

* Lettre du Rti au Chapitre de Cologne , du z £• Jmüet 
16!S. 
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vèrent pas beaucoup de créance dans la plür 
- part des efprits , & fur tout dans les Etats » 
qui fe virent expofez aux ravages de la Guer- 
re : où l’on dit hautement que ce feroit une 
aétion bien plus charitable & plus pacifique 
de laiffer juger le Pape de ce différend, qui 
étoit purement de fon reffort, que de met- 
tre toute l’Europe en trouble pour décider 
par le fang de tant de Chrétiens lequel des 
deux Evêques feroit refpon fable du foi» des âmes 
du Diocè/e de Cologne. Quoi qu’il en Toit» 
cette Conduite fait connoître que les Prin- 
ces les plus puiffans & les plus indépendans 
font obligez de juftifier leurs aélinns & leurs 
entreprifês dans l’efprit des Peuples , & d’al- 
leguer non leur volonté pour raifon, car ils 

f >afferoient pour injuftc$,mais une raifon de 
eur volonté, afin au moins de paroître juf- 
tes s’ils ne le font pas en effet. 

Il parut Ch ce tems-là un Ecrit *quidon- 
“ noit tout le tort au Pape dans cette affaire , 
pour ne s’être pas déclaré en faveur du Car- 
dinal de Furrtemberg & avoir contrarié en 
cette occafion , comme en beaucoup d’au- 
tres, les deffeins du Roi. Mais fans exa- 
miner les raifons de cet Auteur, qui fem- 
ble avoir eu pour but de faire fencir le grand 
Pouvoir de la France, autant que d’évapo- 
rer fa bile contre le Pontife Romain ; ra- 
portons ce qu’il ne> feignit point de déclarer 
de trois grans deffeins du Roi. Le premiet 
regardoit l’Empereur & le but qu’avoit la 
France d’attirer les Electeurs pour le dépouil- 
ler un jour de P Empire ; l’Auteur ne prenoic 

pas 

* Intitulé Lettre d'un Gentilhomme de Gueldrtt i ttndt 
fil Amis frr Us affaires de CoUgne & de Liège» 
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pas garde que cela juftifioit pleinement l’ac- 1688.' 
tion du Pape dans l’affaire de Cologne, puis - ■ 
qu’il eft obligé , par le rang qu’il tient dans * 
l’Eglife Romaine, d’empêcher autant qu’il # 
peut, qu’on oprime perfonne , & encore 
moins les Souverains & fur tout l’Empereur. 

Le fécond deflèin du Roi regardoit la Hol- 
lande,^ qui; dit l’Auteur, on en veut aujour- 
d'hui , comme a la feule Puijjance qui peut pré- 
fèrver les autres de tomber. Le troifième re- 
gardoit l’Angleterre, où la France ,conùnuë- 
t-il , de concert avec Sa Majejlé Britannique tâ- 
che de replanter l’ancienne Religion. Il ajoute 
qu’à la vérité le Roi et Angleterre rï eût jamais 
crû trouver tant cCobfiacles â Jès deffeins , fuit 
de la part des Evêques, foit de la part du com- 
mun Peuple : non plus que le Roi T. C. à celui 
qu’il avoit formf de longue main de rendre le Car- 
dinal de furjlemberg fi puijfant , que l’Empire 
en eût de la jaloufie j mais que ces obftaclcs 
ne font pas fi insurmontables , & que les 
deux Rois prétendent bien d’en venir â bout. Il 
n’y avoit donc rien de gâte en tout cela, 6c 
le Pape n’étoit pas fi blâmable que le fait cet 
Auteur, d’avoir empêché les deffeins quial- 
loient à la ruine du Parti Protejlant ; puis que 
ces deffeins étoient encore en état d’être exé- 
cutez. Mais quelque odieux que foient en 

f aroles les reproches que cet Ecrivain fait au 
’ape , ils lui font plus honorables en effet 
que l’idée qu’il nous donne de la conduite de 
la France ; car il dépeint le Roi comme un 
Prince ÿ»/ ne reconnoit point d’autres Juges que 
J on pouvoir. Les Courier s ont marché pour a- 
ver tir le Cardinal de Fur fl em b erg qu’il faut être 
Archevêque de Cologne de gré, ou de force • li- 
se 
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1(588. ne Armée les fuit pour le foûtenir dans ces pif- 
tenions. Cependant qui efi caufe de tout ce dé- 
• for dre, f. ce nefl notre S. Père le Pape , & ne 
vaudroit-il pas mieux qu’il eût laijfé aller les 
chofes autrement , que de s'y opofer , & nôtre 
pas en état de le faire ? Mais fi le Pape, pour 
éviter le malheur d'une Guerre, eut accor- 
dé au Roi tout ce qu’il demandoit,que s’en- 
fui vr oit-il de là? Qu’il exécuteroit fon deffein 
formé de longue main de rendra le Cardinal de 
Furflemberg f puiffant que l'Empire en eût de 
la jaloufe } afin qu’enfuite il pût dépouiller 
l Empereur , prendre la Hollande & ruiner par 
là tout le Parti Proteflant. C’eft nous dire 
a (fez clairement, cerne femble , que foie 
qu’on refure,ou foit qu’on accorde à la Fran- 
ce ce qu’elle veut avoir , elle eft toujours 
également injufle, & par conféquent que le 
Pape avoit raifon de s’opofer à fa trop gran- 
de élévation au préjudice du Droit d’autrui, 
ta Guerre L’affaire de Cologne fervit, comme j*ai 
r*e aux" dit » de prétexte à une rupture entière de la 
Hoiian- France avec la Hollande. Jufques là on a- 
doii. vo i t attendu tranquillement à quoi abouti- 
roient des hoftilitez dont on n’avoit pu pé- 
nétrer les motifs. Mais on en fut enfin éclair r 
ci, & la Cour de France, qui avoit paffé 
jufques alors fur tant de formes , ne crut pas 
quelle pût s’en difpenfer abfolument dans 
cette occafion , ni éviter de donner une Dé- 
claration publique des motifs qui l’obligeoienc 
à rompre avec les Etats. Elle étoit conçue 
en ces termes. 

Motifs de Après tout ce que S. M. a fait, pour donner 
cbnüonî' ^ a * x * l Europe, les P laces importantes qu’el- 
le a rejlituées , pour parvenir au Traité conclut. 

Nimc - 
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Nimègue en Van 1678 . & les foins que depuis 1 688 . 

elle a aporté, non jeulement pour V établi [Jement 

<ie la Trêve, mais aufji pour la faire convertir 
en une Paix perpétuelle-. Sa Majeflé avait lieu 
d'efperer , qne les Etats Généraux des Provin- 
ces-Unies des P aïs Bas , qui avoient témoigné 
tant cV emprejfement pour ta conclu fion de cette 
Trêve, n’en auraient pas moins pour la mainte- 
nir. Cependant Sa Majeflé a eu plufieurs avis 
que depuis quelques mois lesdits Etats , fe laij - 
jant emporter au defir de ceux qui n’ont d'autre 
intention que de voir recommencer la Guerre dans 
l Europe , faifoient des Levées & Armement 
Extraordinaires , <& prenoient des engagement 
avec des Princes de V Empire , pour traverfer 
par toutes voies V établijfement du Cardinal de 
Furjlemberg dans VEleiïorat de Cologne ; & Sa 
Majefté fe trouvant obligée de foûtenir les inté- 
rêts de ce Cardinal , à VEleftion duquel on dé- 
claroit pofttivement que Von ne s’opojoit contre 
toute Jorte de formes , que parce qu’on le croioit 
attaché aux intérêts de S. M. Elle fit exhorter 
lesdits Etats Généraux , par le Comte dé Avaux 
Jon AmbaJJadeur , de ne point emploier les forces 
extraordinaires qu’ils mettoient Jur pié, à rien 
qui pût troubler le repos de V Europe > <& leur fit 
déclarer en termes exprès, qu’Elle regarderait 
ce qu’ils entreprendraient contre le Cardinal de 
Furflemberg , comme fi c’étoit contre Jes propres 
Etats- 

S. M. a depuis été informée qu’ils n’ont pas 
laiffé de commencer à exécuter leurs projets, & 
ont fait ajfembler une Armée fous le commande- 
ment du Prince deWaldeck , laquelle efi actuel- 
lement jointe aux forces des Princes qui fe font 
liguez, contre les intérêts du Cardinal deFurfiem- 

berg. 
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1688. b erg. Ce que ne voulant pas diffimuler plus long- 

1 tems, Sa Afajefé a réfolu de déclarer la Guer- 

re , comme elle fait par lapréfente, au dits E- 
tats Généraux des Provinces-Unies des Païs-Bas 
tant par mer que par terre. Ordonne & en- 
joint S. AJ. pour cet effet à tous fes Sujets de cour- 
re fus aux Hollandais , & leur a défendu très- 
exprefjément d’avoir ci- après avec eux aucune 
Communication , Commerce, ni Intelligence , à 
peine de la vie , & à cette fin S. AI a dès à 
préfent révoqué toutes Permiffions , Paffeports 
çjrc. AJande ordonne S. AI. à AI. P Amiral , 
aux Alaréchaux de France , Gouverneurs &c. 
& tous autres Officiers qu’il apartiendra que le 
contenu en la prefente Us fajfent exécuter &e. 
Car telle eft la volonté de Sa Mÿcfté, laquelle 
veut <& entend que la préfènte foit publiée & affi- 
chée <&c. à ce qu'aucun n’ en prétende caufe d’igno- 
rance. Fait à Verfailles le 26 ■ Novembre x 688. 
Nous verrons dans la fuite quel le fut la répon- 
ie des Etats Généraux à cette Déclaration. 

Cependant les affaires des Turcs étoi^nt 
Suite dos dans le dernier defordre en Hongrie, & à 
Hongrie!** Conftantinople , où les Troupes avoientpris 
leur marche pour fe venger,fur les Miniftrcs 
de la Porte, du mauvais fuccès des Campa- 
gnes précédentes. Ce n’étoit pourtant pas 
le moïen de les faire changer de face; aufli 
devinrent-elles encore plus mauvaifes qu’au- 
paravant. Car le Comte Caprara aiant pâl- 
ie la Drave avec l’Armée Impériale que le 
Duc de Bavière devoir commander, à la pla- 
ce du Duc de Lorraine qui étoit malade, il 
commença la Campagne par le Siège de la 
Forterefiè d'Iflock,qui ne fit qu’une médio- 
cre réüftance malgré l’avantage de ia fitua- 

tion. 
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tion. Les Turcs abandonnèrent enfuite Pe- 1688. 
terwaradin à l’aproche de l’Armée Imperia- ■ < 
le, qui fe difpofoit à pafferlaSavc pour for- 
mer le Siège de Belgrade. Le Duc de Ba- 
vière attaqua cette Place au commencement 
d’Août , aiant pour Officiers Généraux le 
Prince Eugène & les Comtes Caprara & de 
Scherflfemberg. Les Turcs la défendirent 
en vain n’aiant aucun fecours à efpcrer. Les 
Impériaux l’emportèrent d’aflaut le 7. Sep- 
tembre & tuèrent tous ceux qui leur firent 
réfiftance. Le Comte de Scherfîemberg 
fut tué d’un coup de Canon en s’avançant 
vers la brèche ; le Duc de Bavière & le Prin- 
ce Eugène y furent blelTez. Cette Con- 
quête futfuiviede plufieurs autres au delà de 
la Save & du Maros; & le Comte Veterani 
entraen Valachieoùil établit plufieurs Régi- 
mens en Quartier ; d’autre part le Prince de 
Bade j qui avoir été détaché avec un Corps de 
Troupes , fe rendit Maître de Gradiska & mit 
en dérouté vingt-mille Turcs qui marchoient 
pour tenter le fecours de Belgrade. 

Les Hoftilitez que Louïs XIV. exerça en 
ce tems-là contre l’Empereur arrêtèrent tout deiaFran- 
d’un coup la rapidité des Armes de ce Prin- 
ce, qui étoit en état de les pouflèr jufques 
dans la Romanie, & fur les bords de l’Hel- 
lefpont, la Campagne fuivante. Le Roi 
voïant l’Eleétion pour l’Archevêché de Co- 
logne décidée en faveur du Prince Clement 
de Bavière ne balança plus à rompre la Trê- 
ve, faifant en cela une démarche dont il fe- 
rait dificile de colorer l’irrégularité. On ne 
s’y attendoit pas à la Cour de Vienne, quoi- 
qu’on fût bien informé des engagement du 
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1688. Roi T. C. avec la Porte en vertu de fes 

r~ Traitez, 8c qu’il fut facile d’en juger par fes 

mouvcmcns. Néanmoins comme on avoit 
eu la patience de fouffrir jufqu’alors fes ava- 
nies, & qu’il s’étoit obligé envers le Pape 
de ne point troub’er la tranquilité de l’Em- 
pire , tant qu’il feroit en Guerre avec les 
Turcs, on nedefefperoitpas que, par devoir 
ou par honneur , il ne tînt fidèlement fa parole. 
Le Roi Cependant après tant de préludes & de pré- 

rompt la paratifs qui avoient tenu les Spectateurs en 
lesiège^de fafpens, la Scène s’ouvrit enfin par le Siège 
PhiM- de Philipsbourg & par l’Irruption des armes 
boürg. Françoiïes dans l’Empire ; pendant qu’on 
iJ Mat mit faifoit courir des Manifeftes de tous cotez 
duTtm. pour annoncer le Sujet de la Tragédie qui al» 
k)it fe jouer fur le Théâtre de l’Allemagne, 
8c qui devoit bien-tôt fuivre en Italie. La 
France, qui depuis la prife de Luxembourg 
& la conclufion de la Trcve avoit paru vou- 
loir garder des ménagemens avec l’Empire, 
n’avoit pas jugé à propos d’interrompre da- 
vantage fes progrès fur les Infidèles, trouvant 
mieux fon compte à laifler l’Empereur en- 
gagé dans une Guerre dont il couroit les rif- 

3 ues,ôc dont le fort avoit paru douteux peu 
e tems auparavant, qu’à rompre une Trê- 
ve qui la lailToit jouir en repos du fruit de 
fes Conquêtes 6c qui lui donnoit le tems de 
fortifier les Frontières, qu’elle avoit fi con- 
fidérablement agrandies depuis la Paix. Ce- 
pendant elle ne manquoit pas de fe faire un 
mérite de cette modération dans les Cours 
de Rome 6c d’Allemagne. Elle fe flatoit 
que le Pape fe tiendroic moins ferme en cet- 
te confidération, & que l’Empereur, con- 
tent 
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tent de n’être point traverfé dans fes deifeins, 
lui laifleroit recueillir en paix tous les avan- ■ 
tages que la mort de l’Ele&eur de Cologne 
fembloit aflïïrer à Ton Succeffeur défigné; 
ce qu’elle fouhaitoit pafüonément, afin d’a- 
voir un pié fi puiflànt dans l'Empire , qu’on 
fongeât plutôt à ménager fon amitié > qu’à 
la venir chagriner fur les prétendues infrac- 
tions des Traités de Paix. Mais quand elle 
vit le mauvais fuccès de fes Négociations: 
le Cardinal de Furftemberg fruftré de trois 
Dignitez, où il fembloit avoir plus de part 
que tous fes Concurrens : le Pape aulfi mal 
difpolé en fa faveur , qu’inflexible fur i’aftai- 
re des Franchifes: l’Empereur victorieux , & 
en état de donner plutôt que de recevoir la 
Loi: les Princes de l’Empire réfolus de foû* 
‘tenir l’ElcCtiorr du Prince de Bavière; & la 
Paix prête à conclure avec le Turc pour a- - 
puïer leurs deifeins ; Quand, dis-je, elle 
vit toutes ces choies , elle fentit bien, qu’a- 
près tous les pas qu’elle avoit faits , fa répu- 
tation ctoit engagée trop avant , pour pou- 
voir reculer davantage fans fe faire tort; & 
que s’agilfant cfattaquer ou d’être attaquée, 
il étoit de fon intérêt de commencer l’ACtion, 
n’ignorant pas combien il importe à un Grand 
Monarque, qui vouloir fe rendre redouta- 
ble à tous les Voifins, de paraître toûjours 
en état de les prévenir , bien loin de les crain- 
dre. C’efl: pour cela que le Roi changeant 
tout d’uq coup de langage, réfolut de por- 
ter fes armes dans l’Empire, fans même é- 
pargner ni le Pape , qu’il prétendit faire 
plier, en s’emparant de quelques-uns de fes 
Etats, ni les Proyinces-Ünies , dont il fit 
' Tort, V % ~ M arrè- 


im. 


t. 
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168S. arrêter les effets; afin d’effaïer fi par cesdé- 
i- ■— -» marches de vigueur, il ne pourrait point ré- 
tablir le crédit de fes Négociations, & fe 
eonferver fans rifque fes avantages aquis ; ou 
en tout cas faire connoître à toute l’Europe, 
que -fi les autres Princes fe liguoient contre 
lui , il étoit en état de fe foûtenir contre 
tous. 

W br'l' fte Qyoi-que la France fût bien que fes hos- 
* « fnjet. tilitez ne pouvoient être regardées que com- 

me une rupture de la Trêve , puis qu’elle 
commençoit d’attaquer l’Empire qui n’avoit 
encore fait aucun mouvement contr’elle; 
cependant elle voulut faire paraître qu’elle 
avait plutôt deflèin de fe défendre que d’at- 
taquer. On vit que fon Manifefte avoit 
moins l’air d’une Déclaration de Guerre que 
d’un nouveau Projet de Paix. Ce n’étoit 
• plus le ton menaçant de la Déclaration de 
1672. dans laquelle on n’avoit ménagé ni les 
prétextes ni les expreffions. Tout étoit ici 
pefé 8c concerté jufqu’aux termes & au tître 
même de ce Manifefte ; c’étoit un .Mémoire 
des raifons qui obligeaient le Rot à reprendre les 
Armes , <& qui dévoient perjuader toute la Chré- 
tienté des f incères intentions de S. Al. pour faf- 
fermijjèment de la tranquillité publique. On y 
voïoit des traits & des raifons ménagées pour 
les Princes de l’Empire , 8c fur tout pour 
- l’Eleéteur de Bavière; l’Empereur même y 
• étoit épargné; 8c tout le tort des plaintes 
tomboit fur le Pape, fur les Miniftres de la 
Cour de Vienne 8c fur l’Elefteur Palatin. 
La France avoit fans doute fes raifons pour 
en ufer ainû, 8c cela faifoit croire à plu- 
fieurs perfonnes qu’elle ne defefperoit pas 
. ' de 
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de renouer encore quelques-unes de Tes Né- 1688. 
gociations. ", 

Mais quelque modération qui parût dans bdc qn’om 
ce Mémoire, la France n’y foûrenoit pas s’yprop®*. 
avec moins de hauteur que ci-devant toutes fo “* 
fes prétendons. Elle confentoit à la vérité 
de terminer à l’amiable les differens qui re- 
gardoient la SuccefTion Palatine, de rendre 
Phüipsbourg après qu’elle l’auroit pris & 
qu’elle en auroit fait démolir les Fortifica- 
tions, & d’y ajouter même Fribourg j mais 
elle prétendoit garder toutes les nouvel- 
les Fortifications qu’elle avoit fait conftrui- 
re fur le Rhin. Elle vouloit que le Cardi- 
nal de Furftembcrg fût mis en pofTeffion de 
l’Eleétorat de Cologne ; & qu’au furplus le 
Traité de Trêve du 15. Août i684>fûtcon- . 
verti en un Traité de Paix définitif. C’eft 
à ces conditions qu’elle vouloit procurer l* 
tranquillité publique ,pourvû qu? elles fujjent ac- 
ceptées dans le mois de Janvier fuivant. Ce 
langage faifoit a fiez connoître que la France 
vouloit perfuader qu’elle étoit encore en é- 
tat de donner la Loi, puis qu’en commen- 
çant la Guerre , elle preferivoit les condi- 
tions de la Paix, comme fi elle n’eût eu rien 
à craindre du fuccès de fes Armes. Mais il 
étoit bien difficile de croire que l’Empire , 
qui n’aquiefça à la Trêve que par contrain- 
te & dans un tems fâcheux , voulût alors 
fubir volontairement ces mêmes conditions 
& toutes les autres qu’on lui preferivoit, lors 
qu’il fe vo ioit en état de donner la Loi au 
plus fier de tous les Empereurs, qui ne l’a- 
yoit jamais reçûë des Chrétiens. 

Pour fe confirmer dans cette penfée, il 

Ma fuffit 
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i6&8. fuffit de confidérer que S..M. T. C. préten- 

; doit qu’on lui cédât par ce Traité définitif 

qu’elle propofoit, tous les lieux qui avoient 
été réunis a fit Couronne , en conjéquence des 
Traitez, de Mwijler & de Nimtgue. Or cha- 
cun fait que par ces Réünions , il faloic 
entendre celles qui furent faites par' les Cham- 
bres de Mets & de Brifac, dans lefquelles 
le Roi conftitua fes Officiers pour Juges des 
Traitez entre S. M. & les autres Princes 
Souverains ; nouveauté fi extraordinaire, 
que fi elle avoit eu lieu, il s’enfuivroit que 
le Prince le plus puiflànt fcroit en droit d’af- 
fujetir les autres aux Tribunaux de fes Offi- 
ciers , & de fe rendre Maître par là de la 
difpofition & de l’interpretation des Traitez. 
Auffi n’attira-t-elle que des proteftations fo- 
lemnelles de la part des autres Princes, con- 
tre l’atteinte qu’elle donnoit aux droits de 
leur Souveraineté i cependant c’étoitune des 
Conditions que S. M. propofoit pour ailu- 
rer la tranquillité publique. Quelle aparence 
que l’Empire 6c fes Alliez la vouluflent ache- 
ter à ce prix ? 11 étoit alfez facile déjuger 
qu’il n’y avoit que la Loi du plus port qui 
en pût décider. 

Cependant ce Mémoire faifoit extrème- 
wnduë^du ment va h>ir modération de S. M- de s'ê- 
Jtoi. t re contentée d’obtenir provifionellement ce que 
la prudence vouloit quelle demandât pour tou- 
jours , 6c de ne s’être pas prévalue de l'embar- 
ras que donnoit a l'Empereur la Guerrt de Hon- 
grie, pour obliger la Cour de Vienne êtl’Em- 
pire à lui céder par un Traité définitif ces 
v lieux dont elle ne jouïlfoit qu’en conféquen- 
ce de la Trêve. Sur quoi un homme de 
. , r bon 
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bon fens qui étoit dafts les intérêts de l’Ef- 1688. 
pagne fit ce raifonnement . La France , dit-il, ■ — ! ' 
avec fa modération a rompu la Faix pour faire 
une Trêve , à préfent elle rompt la Trêve pour 
en faire une Faix ; que lui importe fi c’efl Paix 
, -ou Trêve , puis que e'eft tout un pour Elle ? On 
pourroit pouffer plus loin ces Confidérations 
r fur le Manifcfte de la France ; mais outre 
que les bornes de ce Livre ne me le permet- 
tent pas; à quoi fervent les raifons fpécieu- 
fes» quand lesaélions parlent? Le Siège de 
Philipsbourg étoit un Fait trop réel pour laifi- 
fer douter du motif qui le faifoit entre- 
• prendre. 

\ On en Iaiffa tout l’honneur à M. le Dau- m. le 
fin , Fils unique du Roi , qui au bout d’un j* 
mois obligea enfin cette Place à fe rendre *. phuipi 
Le 1 de Novembre ce Prince folemnifa le bourg, 
jour de fa Naiffance par fon Entrée dans 
-Philipsbourg , où il ne fc fignala pas moins 
par fes libéralités & par la manière généreu- 
fe dont U traita le Gouverneur ôc fa Garni- 
ion > qu’on dit qu’il s’éroit fignalé par fon 
courage dans cette attaque , qui lui coûta 
tant de Soldats ôc de braves Gens. Les Mar- 
quis de Nêle 6c du Bordage, entr’autres, le 
Comte de Mornai , Fils du Marquis de Mon- 
chevreuil , les Chevaliers d’Angoulême ôc 
Courtin y furent tues, avec vingt Ingénieurs. 

La Capitulation fut des plus honorables pour 
les Aflièges, 6 c M. le Comte de Starem-* 
berg y fit tout ce qu’un homme de cœur ÔC 
de tête pouvoit faire pour la défenfe de ce 
Porte qui lui avoir été confié. On affure 
même qu’il auroit tenu plus long*tetns, fi 
M 3 les 

• Lt 2 . 5 » Oâtbrt. 


Digitized by Google 



270 HISTOIRE DE 
i£88. fes Soldats * rebutez tie l’euffent obligé de 
' » ■ ■■ » précipiter fa reddition , qu’il ne pouvoit au 
fond différer que de quelques jours. Car il 
ne voïoit point de fecours prêt, & il fut at- 
taqué fi vigoureufencent dehors & dedans 
par l’effet des Bombes qui ruinèrent entière- 
ment cette Place, qu’on exécutaà cet égard 
ce que le Roi ne s’étoit propofé de faire qu’à , 
l’égard des Fortifications. • . f - 

jutfon* Ce ne fut pas en cela fèul qu’on s’aperçut 
«liguée* q Ue ] c Mémoire de S. M. fut exécuté, d’u- 
Maniftfte ne manière bien differente de fes offres & 
du Roi de fes intentions déclarées. Car, fi l’on en 
f oter fa croit fes offres, Elle n’avoit d’autre but que 
Jtoftiiireï. de s’emparer de Philipsbourg comme de U 
Place la plus capable cle faciliter à fes Ennemis 
Ventrée dans fis Etats , & de fi mettre en pof- 
fejfion de Kaifirfioutern ,ju/ques à cé que V Elec- 
teur Palatin eût refiitué à Madame , Belle-' 
Sœur de S. M. ,ce qui lui devoit apar tenir de U 
, SucceJfion Je fis Père & Frère ; & comme elle 
n avait pas entrepris le Siégé de Philipsbourg 
POUR S’OUVRIR DES MOÏENS D’aT- 
T a qu er l’Empire , mais feulement 
pour fermer Ventrée de fis Etats J ceux qui 
•voudraient exciter de nouveaux troubles. El- 
le offrait pour faciliter davantage le Traité de 
Paix, de faire démolir les Fortifications de la- 
dite Ville, lorsqu'elle V aurait réduite a fin o- 
héiffanee. Et fi l’on en devoiteroire le titre 
•fpccieux de ce Mémoire, il contenoit les 
laifons qni devoie?st perfuader toute la Chré- 
tienté des fincères intentions de S. M. pour 
Vaffermiffement de la Tranquillité Publi- 
que. 

Ce 
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Ce Mémoire ne demeura point fans ré- 1688.' 

ponfe. On y réfuta quatre Objections prin- . 

cipales, & l’on rétorqua enfuite les plaintes R ponfe 
de la France contr’elle. La grande Objec- p^èur”' 
tion faite à l’Empereur par le Mémoire duauxOb- 
Roi T. C. étoit que S. M. I. avoitréfolu de irions 
faire la Paix avec les Turcs, pour enfuite 
tourner fes Armes contre la France ; les 
preuves que ce Mémoire en. alléguoit , é- 
toient: ,, I. Que le Traité de Trêve n’avoit 
„ pas plutôt été ratifié , que les Minières 
„ Impériaux s’étoient apliquez à faire de 
„ nouvelles Ligues centre la France, com- 
,, me il paroiffoit par le Traité d’Augsbourg * 

„ & par l’Aflemblée de Nuremberg. 

„ II. Que Sa Majefté Impériale avoit rejet- 
1, té les infinuations qu’on lui avoit faites» . 

», même de la part du Pape , de convertir 
», le Traité de Trêve en un Traité de Paix. 

», III. Que PEleéteur Palatin avoit refufé 
,, la fàtistaâion qu’il devoit à Madame la 
„ Duchefle d’Orléans 5 pour fon Droit dans 
», la Succeffion Palatine , & qu’il avoit 
„ fuggeré à l’Empereur d’agir contre la 
», France. IV. Que le Cardinal de Fur- 
», ftemberg avoit été exclus par les follici- 
„ tâtions des Miniftres de l’Empereur, de 
9 , la Dignité Electorale » contre la liberté 
„ du Chapitre, & contre les Canons &les 
,, Traitez de Paix , pour faire place au 
,, Prince de Bavière par de mauvais moïens 
„ (jufqu’à faire aflèmbler les Troupes des 
„ Princes Proteftans aux environs de Co- 
», logne) & même pour des fins qui ten- 
„ doient à l’excinétion de la Maiion de 
PP Bavière 
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On répondit en général à ces Objections, 
», que comme il irétoit pas croïable que S. 
« M I. eût pu former le defl'cin de s’ac- 
commoder avec les Turcs fans le confen- 
tement de fes Alliez , aufli ne croiroit-on 
j, jamais qu’elle eût eu la penfée de faire la 
„ Guerre à la France, fans Troupes & fans 
• -v j» préparatifs , n’aianc pas même fongé à 
„ munir fes Places Frontières , pendant 
,, qu’on voïoit les François occupez àconf- 
„ truire de nouveaux Forts & à couvrir de 
V . . „ leurs T roupes tous les bords du Rhin j 

,, tant elle (e confioit fur la foi de laTrêve, 
>, dont le terme de 20. années avoitété fti- 
„ pulé fur les réquifitions de la France. Et 
y, que bien loin qu’elle eût jamais fongé à 
„ rompre cette Trêve, on avoitvuau con- 
s, traire avec combien de patience elle avoic 
,, eflûïé & diffimulé divers affronts, & avec 
quelle douceur admirable elle avoit dijjipé les 
n foupçons que la France fe plaît d'inventer 
,, quelquefois , 

Pour ce qui eft de la SuccefGon Palatine 
fièmepar en particulier, on répondit, „ que S. M. I. 
wportj]a„ n’époufoit pas tellement les Intérêts du 
Ser. Eleéteur, qu’elle en voulût prendre 
la défenfe avant que le Procès fût inftruit 
ou décidé en Juftice. Que cependant il 
étoit connu que ce Prince ne s’etoiî pas 
emparé du Palatinat par force} mais qu’il 
en avoit pris pofleffion fuivant les Loix •> 
qu’il avoit renvoïc à Madame ce qui ui 
apartenoit fans conteftation, & qu’il n’a- 
voit retenu que ce qui étoit litigieux ,juf- 
qu’à ce que le Droit des Parties fût éclair- 
ci. Que Sa M. T. C. lui en aiant fait u- 
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„ ne demande, il en avoit appelé à fês Ju» 168 8. 

,, ges dans l’Empire } & que le Roi les re- ——■■■■■ " t 
„ cufoit. Qu’il avoit depuis accepté & re- 
3 , connu la Médiation du Pape par l’envoi 
j, d’un de Tes Miniftres , mais qu’il n’y é- 
„ toit venu perfonnede lapartdu Duc d’Or- 
„ léans; de forte qu’après un retardement de 
,, près d’une année, le Pape voiant qu’on le 
„ jouoit , congédia l’Envoïé de l’Eleéteur 
„ Palatin. Que le Comte de Lufignan néan- 
„ moins avoit tout fraîchement alluré 
a, l’Empereur que te Roi était réfilu de ne 
,, point fe départir de la Médiation du Tape 
„ quoi qu’il ne fut que trop contraire à fis 
„ intérêts,,. C’cft ainfi que l’on fe joüoit 
en paroles, pendant que le Roi fejcttoit fur le 
Palatinat par voïe de fait. 

Enfin on répondoit, par raport à ce qui *•>>»** • 
s’étoit pafïé à Cologne , „ que l’Empereur mfptr 
^ n’avoit rien fait que de conforme aux fa- raport au 
,, crez Cations, aux Loix de la Juflice, & 

„ à fa qualité de (uprème T rote fleur des E- temberg. 

„ glifis, inféparable de (a Couronne lmpéria - 
», le. Qu’il avoit exhorté le Chapitre à éli- 
,, re le meilleur fujet & le plus utile à l’Egli- 
,, fr, en ajoutant les raifons pourquoi cette 
„ qualité ne fe rencontroit pas dans le Car- 
,, dinal de Furftemberg. Que s’il avoit rap- 
i, pelé le (ouvenir de fis anciens crimes , ce n’a- 
,, voit été que parce que fis nouveaux les avaient 
3 , fait revivre & y avoient donné lieu. Qu’a- 
„ près tout il n’avoit emploie ni lespromef- 
„ tes, ni les menaces3 ni la violence, pour 
33 corrompre aucun des Capitulaires ,6c qu’il 
,3 n’étoit pas véritable qu’il eût fait entrer 
,, des Troupes étrangères dans le Diorèfe 
M 5 de 
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„ de Cologne. Qull avoit remis tout ce 
*' 1 » différend au Jugement du St. Siège, feul 

„ Juge competant en cette matière, & en 
,, avoit attendu fort paifiblement ladécifion. 
j, Qu’cnfin il étoit bien aife que l’on fût qu’il 
„ s’étoit emploie avec plaifir en faveur 
,, du Prince de Bavière, lequel} quoi-que 
,, jeune} étoit un Prince d’une très-gran- 
it de efpérance & dont la Séréniffime 
», Maifon avoit rendu de très grans fervi- 
», ces à l’Eglife ; mais on repoufloit com- 
,, me une Calomnie détestable & digne de ' 
a, punition la penfée que l’Auteur du Mé- 
„ moire imputoit à S. M. I. d’avoir vou- 
„ lu par là faciliter TextinBion ' de la Mai - 
9 , fin de Bavière , fur quoi l’on remarquoit 
„ que la Cour de l'Empereur ne meditoit 
9, point de crimes de cette nature , & »Y- 
„ toit point capable de les commettre : que 
„ c' étoit à celle de France à voir fi elle pou~ 

- . ,, voit dire la même cbofe. 

Voilà en abrégé la fubftance des princi- 
/ pales raifons de S. M. I- Il effc bon de dire 
auffi quelque chofe des plaintes qu’eile fit à 
fon tour contre la Cour de France, 
f lûmes ,) Elle lui reprocha en premier lieu, qu’a- 

4 e l’Em- }t p r è s t ant d’infradionsde la PaixdeNimè- 
^ntreia 3 > gue , en s’emparant de plufieurs Provin- 
Courde ces, fous des prétextes inouïs de Réunions, 
Fiance. ^ at Dépendances & autres , colorez, d'une fi- 
„ gure ridicule de Jufiice établie d Mets & 
,, a Brifac . ou les Minifires François étoient 
,, eux-mêmes Auteurs y Témoins , Juges & 
», Parties ; les armes de cette Couronne ve- 
,, noient encore de fondre fubitement fut 
„ toute l’Allemagne, fans reipe&erla Trê- 
ve, 
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» ve, & fànsrienobferverdecequeUCoû- î688.’ 
,, tume très-ancienne prefcrit aux Rois qui 
„ veulent faire la Guerre, & tout cela fans 
»> en«avoir le moindre fujet légitime, puis 
,, que ni le Traité d’Ausbourg, ni le refus 
,, de la Paix aux conditions de la Trêve , ni 
,, les bons Offices rendus au Prince de Ba- 
„ vière & à un Electeur Beau-Père de S. 

,, M. I. ne paflèroient jamais pour des rai- 
,, fons fuflfifantesde rompre une Trêve, & 

,, de porter la défolation dans les Etats de 
„ l’Empire. 

>, IL Sa Majefté lmp. fe plaignit de ce que 
„ dans le tems que la Cour de France pra- 
„ tiquoit toutes ces choies, fans avoir obfer- "V 
,, vé aucunes des formalitez établies par le 
,, Droit des Gens, & par des Conventions 
„ mutuelles fouvent renouvellées, elle fur- 
3 , prit tout le monde par des Proteftations • 

„ très-recentes , & par de feintes infmuations 
„ d’une Amitié confiante \ aflûrant même dans 
,, ion Mémoire rempli de paroles trompeufes , * 

„ qu’elle ne fongebit qu’à P affermi ffement de y 
,, la tranquillité publique. 

„ Mais on rétorqua fortement fur toutes, 

„ les plainres de la France au fujet de l’af- 
,, faire de Cologne. Ne fâifoit-elle rien , di- 
j, foit-on . contre les Traitez, de Paix & con- 
,, tre la liberté des Suffrages, lors qud Pin - 
,, fu du Pape, & même malgré lui , elle fit 
« tant, premièrement par des artifices fecrets, 
w & puis par des Sommes configurables d’argent 
,, répandues à pleines mains , que Je Cardinal 
„ de Furftemberg fut élu Coadjuteur par les 
„ Chanoines de Cologne , dont plu peur s lui , 

„ avaient engagé leurs fuffrages? Ou lots qu’à 
M 6 • Lu- 
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„ Luxembourg il concertoit un Traité in- 
„ jufte, & qu’il s’obligeoit non feulement 
», de faire venir des Troupes dans le Dio- 
,, cèle de Cologne, mais de les y entretenir 
», à fes frais pour foûtenir JonEleélion à laCoad- 
», jutorerie, malgré le refus de la Confir- 
,, mation du Pape ? Ou lors qu’enfin il ufoit 
„ de menaces horribles envers des Princes 
„ très puiflans, s’ils ofbient faire le moin- 
>, dre mouvement \ &c qUe les Troupes , que 
„ la France feule avoit le Privilège de faire 
„ recevoir dans ce Diocèjè , auroient l’oeil 
jj fur leurs démarches? Ce furent, ajoûtoic- 
„ on, ces fautes commifis contre le St. Siè- 
» ge & cette conduite téméraire , & non 

„ aucune haine qu'on eût contre la France ,* 
», ni les Sollicitations des Princes , ni un fan- 
j, tome de Conjpiration , qui rendirent Sa 
y, Sainteté contraire & inexorable au Cardi- 
», nal de Furflemberg. 

„ IV. Enfin on remarquait que tout ce 
», que la France alleguoit contre S. M. I. 

», & contre fon Gouvefnement defpotique^ 

», comme fi elle ne fe foucioit pas que l' Ar- 
», chevêche de Cologne fut defolé , & la 
», Religion Catholique oprmiée , pourvu qu’el- 
„ le pût aflervir l’Allemagne , & affurer à 
,, fon Fils , avant l’âge , la Couronne de 
,» Roi des Romains » on remarquoic , dis- 
>, je, que toutes ces chofes, n’etoient que 
j, de vains artifices , ordinaires à la Cour 
y, de France, pour divifer l’Empire & p<Wr 
» en profiter ; mais qu’on étoic trop éclai- 
y, ré par l’experience du paflé , pour don- 
„ ner dans des pièges fi grolliers. Qu'il ne 
V» faioic que jetter les yeux fur les Peuples 
• ’ T « qu’elle 
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>> qu’elle avoit oprimez en Allemagne , 
a» ou confiderer de quelle manière cette Cou- 
>1 ro*»e traitoit fes propres Sujets , pour dis- 
cerner quel étoic le Gouvernement qui 
», aprochoit davantage de laTyranvie. Et qu’on 
„ étoit bien aflûré que c’étoit un fujet de 
»» joie pour les Allemans de ce que la Cou- 
„ ronne du Roi des Romains n’écoit point 
„ la proie de la Cour de France » qui fe 
j, la deflinoit déjà dans fon cœur , lors que, 

„ félon fon ancienne coutume , fans fe 
foucier des Traitez ni de fa Réputation, 

», elle fomentoit la Rébellion en Hongrie, &c* 
j, encourageoit les Ennemis du Nom Chrê- 
„ tien à faire la Guerre à S. M. I. C’étoit, 

», ajoûtoit-on , ce que Von pouvait prouver 
„ par diverjes Lettres authentiques des Emif- 
„ foires de France , des Rebelles , <&- d'autres 
■yi pérfonnes ,jque V on avoit entre les mains. 

Cetre Réponfe finifloit par des protefta- 
tions folemnelles de S. M. I. qui fe lavoit 
les mains des fuites de cette Guerre , & 
déclaroit devant Dieu & à la face de toute la 
terre , que le Roi avoit devant lui le feu dr 
l’eau , & qu’il pouvait porter la main du côté 
5 u’il voudroit. Qu’il pouvoit, ou abufer de 
ion bonheur préfent , ou craindre les mal- 
heurs qu’il s’attireroit pour l’avenir j & que de 
, quelques fuccès dont fe vantât l’Ecrivain 
François, quand il plairoit à Dieu de les ac- 
. corder aux Armes du Roi, S. M. I. adore- 
roit toûjours les Jugemens de fa Providence, 
qui fe fert quelquefois du fléau des Attila pour 
châtier dans fa Mifericorde ceux qu’elle aimeÿ 
mais qu’il y avoit lieu d.’efperer, que fi Dieu 
avoit humilié l’Orgueil Ottoman , pour 
M 7 avoir 
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1688. avoir enfraint lune Trêve prête à expirer,' 

il réprimeroit auffi quelque jour l’Ambition 

de la France, qui, pour la fatisfaire , vio- 
loit au bout de quatre ans une Trêve qui 
en de voit durer vingt par un Traité fo- 
lemnel. 

'îüfuiv?' ' Q. u °i toutes ces raifons de l’Empe- 
renne 1 reur fulTent fi folides, que, quelque préven- 
Siègede tion que l’on eût, il étoit facile de démêler 
bourg!' ' a vérité d’avec ce qui m’en avoir que l’apa- 
rence, S.M. I. fe mit en état de les apuïer 
du fecours de lès armes , fans lequel elles 
* auroient eu très peu d’efficace dans un rems 
comme celui-là , où il s’agifioit de mettre 
le plus Fort dans la néceffité de les écou- 
ter & de s’èn païer. Mais comme les 
Troupes qu’elle defiinoit du côté du Rhin 
n’étoient pas encore prêtes , & que les Prin- 
ces & Etats de l’Empire n’a voient pas prevû 
l’irruption des François , fe repofant fur la 
foi de la Trêve ; ceux-ci firent des progrès 
confidérables dans un Pais qu’ils trouvè- 
rent fans défenfe. Après la prife de Philips- 
bourg , le Daufin entra dans le Palatinat 
qu’il réduifit entièrement. Il s’empana de 
Manheim , de Frankendal & d’Heidelberg 
par des Sièges formez. Les Villes de 
Worms, deSpire, d’Oppenheim, & quan- 
tité d’autres ouvrirent enfuite leurs Portes , 
fans faire aucune réfiftance. Mais ces me- 
mes Villes de Worms , Spire & Oppen- 
heim, qui s’étoient rendues aux François» 
& qui s etoient flatées qu’on ne les traite- 
roit que félon les Loix ordinaires de la 
Guerre , éprouvèrent néanmoins une défi 
tinte plus cruelle & plus terrible , que ne 

fut 
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fut celle d’Heidelberg; puifque non feule- t 6 îî. 
ment elles furent entièrement détruites & — . ■ 

confumces par le feu ; mais qu’outre cela les 
Habitanstrop crédules, qui en avoient em- 
porté leurs principaux effets pour les mettre 
en fureté, furent la proie du pillage & de la 
la fureur du Soldat. Comme on en a vû la 
defcription dans les Nouvelles publiques, je 
pafïerai fur ce détail de cruautez & d’inhu- 
manitez capables de toucher les cœurs les 
plus infenfibles. 

Sî c’eft un grand malheur à des Peuples comWe* 
de tomber en de telles mains ,c’eft auffi une cesmefu- 
grande leçon qu’on donne à tous les autres France* 
pour s’empêcher d’y tomber. Aufïi tous les Soient 
François qui Ce trouvèrent au pouvoir des maI P rlfe »* 
Impériaux furent-ils traitez fans quartier ; la 
réfoiution avant été prife de traiter de même 
tous ces Incendiaires, & de n’épargner point 
des ennemis qui n’épargnoient pcrfonne. 

Mais ce procédé du Roi fit en même tems 
connoître qu’il n’avoit pas d’auffi bonnes in- 
tentions pour le Roi d’Angleterre, qu’il le 
lui avoit témoigné peu de tems auparavant; 
puisque cette Guerre où il s’engageoit con- 
tre l’Allemagne, le mettoit dans l’impuiîfan- 
ce de le fecourir. Il l’auroit pû facilement 
en faifant avancer un corps d’Armée du cô- 
té de la Hollande ; & en formant le Siège 
de Maeftricht au lieu de celui de Philips- 
bourg. Parce moïen, il auroit, commej’ai 
déjà dit, rompu les mefures du Prince d’O- 
range à qui les Hollandois n’auroient point 
<lonné leurs Troupes. L’entreprife contre 
l’Angleterre eût auffi été arrêtée par là ; & 
k Roi Jaques aiant eu tout l’hiver, pour 

~ ditfi- 
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difliper le Parti qui lui étoit opoie * aurait 
■peut-être pu le ruiner entièrement. On 
voulut inGnuer, pour difculper le Miniftère 
de France , que la diverfion d’Armes en fa- 
veur du Roi Jaques 'étoit toute concertée; 
mais que le Roi de France, trompé, com- 
me j’ai dit encore , par les avis du Roi Ja- 
ques & du Sr. Barillon.qui ne témoignoient 
aucune crainte, & furpris d’un autre côté 
par les artifices du Comte * de Sunderland 
qui s’entendoit avec le Prince d’Orange, fut 
obligé de prendre d’autres mefures pour ne 
pas foire éclater fon intelligence fecrète avec 
lui. Mais fupofé que le Roi ne pût fe dé- 
clarer ouvertement en faveur du Roi Ja- 
ques, il lîmble qu’il devoir au moins atten- 
dre le fuccès qu’aurait Tentreprife du P. 
d’Orange, avant que d’agir ailleurs , afin 
d’avoir toute la liberté de fecourir le Mo- 
narque Anglois en cas qu’il en eût befbin. 
11 eft vrai qu’à ne confidérer les chofes que 
par raport aux intérêts du Roi de France, il 
ne pouvoit en ufcr autrement; car ce qu’il 
avoit fort pour le Cardinal de Furftemberg 
aiant donné l’alarme à l’Allemagne, il ne lui 
«toit plus pofliblc de demeurer dans l’in- 
aétion ;& comme il n’avoit pas aflèï de for- 
ces pour former à la fois deux Sièges aufli 
considérables que ceux dcPhilipsbourg& de 
Maeftricht , on peut dire , que le premier 
étoit alors à préférer, puisque s’il eût atten- 
du plus long-tems à l’entreprendre , il au- 
rait rifquc de n’être plus à portée de le fai- 
re. L’Empereur n’auroit fans doute pas man- 
qué non feulement d’en renforcer la Garni- 
ion, mais d’eavokr même un Corps d’Ar- 
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mée pour le couvrir, aiant terminé Tes i638. 
Conquêtes en Hongrie par la prife de Bel- — 
grade. 

Dans le tems que le Roi faifoit affièger Le Prince 
Philipsbourg, le P. d’Orange fe dilpofoit 
partir pour l’Angleterre au premier vent fa- à^Ifler ir * 
vorable. Le mal que la France avoit préten- en An^le- 
du faire à la Hollande en arrêtant fes Mate* terre * 
lots, produilit contre font intention ce bon 
effet, qu’on en trouva pour la Flote beaucoup 
plus qu’on n’en avoit beloin,ce qui ne con- 
tribua pas peu à la diligence de l’Equipe- 
ment. On ne voïoit tous les jours que départ 
de Vaifleauxôc de Bâtimenspour fe trouver 
au rendez-vous. Et ce qui parut de plus 
beau & de plus fwgulier dans une telle Ex- 
pédition, faite à la vue de tout un Peuple 
dont la liberté n’eft nullement gênée > & 
dans le fein d’une République où les chofes 
fe divulguent affez. facilement; c’eft que le 
iêcret n’ait pas été moindre que la diligen- 
ce : en forte que ceux qui étoient près n’en 
favoient pas plus que ceux qui étoient loin, 

& que les autres ne parloient de ce deffein 
que fur de fimples conje&ures. 

Le Roi Jaques prévoïant alors l’orage ** 5 en 

qui alloit fondre fur fa tête , & ne pouvant *iuurmc. 
s’en garantir ni par fes propres forces , ni 
par celles de la France, occupées en Alle- 
magne, ne donna plus de marques de cet- 
te fermeté qu’il avoit témoignée peu aupa- 
ravant. Il crut détourner les Hollandois 
du deffein qu’ils avoient de fecourir fes Su- 
jets, en leur propofânt de prendre enfem- 
ble des mefures pour maintenir la Paix de 
Niraègue, & la Trêve qui avoit été faite 

cn- 
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1686. enfuite. Pour cet effet , il déclara à fon ’ 

— Ccnfeil qu’il vouloir êtreGarant de ces deux 

Traitez ; & pour raffiner Tes Sujets allar- 
mez de Tes démarches precedentes, il répa- 
ra en quelque forte tout ce qu’il avoit fait 
contre eux. Il rendit fes bonnes grâces 
aux fept Evêques qui avoient été arrêtez, 
6c en mit quelques-uns dans fon Confeil. 

11 caffa la Chambre des Commiflaires Ec- 
clefiaftiques , en rompit le Sceau de fa pro- 
pre main, & en abrogea tous les Aétes. Il 
rendit à la Ville de Londres , & à d’au- 
tres Communautez , les Chartes qu’il leur 
avoit ôtées , fit efperer d’affembler un Par- 
lement Libre , exhortant fes Sujets à l’affis- 
ter contre ceux • qui fe mettoient en état 
d’entrer dans fon Roïaume j mais tout 
ce qu’il put faire fut inutile & fufpeéfc. 
Les Anglois n’étoient pas aflëz fimples 
pour fe laiffer éblouïr par un changement 
de conduite fi promt, & par des protefta- 
tions & des promeffes qu’on ne pouvoit 
attribuer qu’à la crainte d’un danger pré- 
fent. 

»/chra- Le Prince d’Orange envoïa en Angle- 
voi**vn terre > avant fon départ, uneDéclara- 
Angieterretion contenant trois principaux points, 
par le p. #> L e Premier étoit un dénombrement des 
contenant »» Griefs de la Nation Angloife contre leur 
le* motifs » Roi. Dans le fécond il ftifoit connoître 
defonAr- q Ue plufieurs Seigneurs d’Angleterre Ec- 
«acmciit. „ clefiaftiques & Séculiers, l’aiant appelé 
„ à leur fecours , pour fe garantir des 
„ maux dont ils fe voïoicnt menacez > il a- 
„ voit d’autant plus volontiers aquiefcé à 
leurs prières , qu’étant par la Princeffe fon 


I) 
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* )> Epoufe le plus proche Héritier de la id88. 

„ Couronne , il étoit plus intéreffé que — ~ c 

„ perfonne à la confervation des Loix 8c de 
,, la Religion du Roïaume, dont on avoir 
„ même entrepris de lui ôter la Succeffion 
,, par la fupofuion d’un Prince de Galles. 

„ Dans le troifième ce Prince alléguoit 
„ qu’un Parlement Libre étoit le feul remède 
„ efficace qu’on pût aporter à ces maux, 

» 8c faifoit connoître qu’un Parlement ne 
,, feroit jamais Libre fous un Roi qui rè- 
„ gnoit fans égard aux Loix. Il marquoic 
„ la réfolution qu’il avoit prife de pafler la 
„ mer avec des forces fufifantespourapuïer 
u les Decrets de ce Parlement , exhortant 
„ en mêmetems tous les bons Anglois, de fe 
„ joindre à lui pour concourir à un fi loüa- 
,, ble defTein". Il proteftoir enfuite, (aiant fû 
ce que le Roi avoit fait pour contenter fes 
Sujets,) „ qu’il n’avoit nul deffein d’enva- 
,, hir le Roïaume , mais feulement de faire 
„ aflèmbler un Parlement Libre ; 8c aiant 
„ réfuté les affurances que le Roi Jâques a- 
,, voit données de cette Liberté , il exhor- 

toit les Anglois de ne pas s’y laiflèr fur- 
« prendre. 

Ce Prince s’étant peu après embarqué ? 5 ' mie î 
fut à la voile le 29. O&obre: Sa Flote étoit p r mce 
compofée de 65. gros Vaiffeaux de Guerre, d'Orange 
de dix Brûlots 8c de cinq cens Flûtes qui[£“^f c j* ar 
portoient environ vingt-un mille hommes, contraire», 
tant de Troupes réglées de Cavalerie 8c d’in- 
fanterie, que de Volontaires Sc de François 
refugieî. Il avoir avec lui Jes Seigneurs 
Anglois qui s’étoient déjà déclarez , dont 
les principaux écoient Charles Talbot , 

Com- 
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r 16B8. Comte de Schrewsburi: Charles Gérard, 
- Comte de Maklesfield : Henri Mordant, 

Henri Sidnei , & le Vice-Amiral Herbert. 
Le Maréchal de Schomberg accompagnoit 
auiïi le Prince avec Tes deux Fils , les 
Comtes Charles & Ménard : aiant été obli- 
gé de fortir de France , durant la Perfecu- 
tion faite aux Proteftans. La Flote s’étant 
partagée en trois , le Vice- Amiral Herbert 
eut le commandement de l’Avantgarde : le 
Sr. Evertzcn , Vice- Amiral de Zelaade, ce- 
lui de l’Arrieregarde , & le Prince étoit au 
Corps de Bataille , avec le Contre -A mirai 
Guillaume Baftians Scheper , le plus .ancien 
Officier de Marine des Provinces Unies* 
fur une Frégate de 3 6 . pièces de Canon. 
Lors qu’elle fut en pleine mer , ce qui ar- 
riva à 9. heures du loir , le vènt étoit fa- 
vorable y mais aiant peu après tourné ï 
l’Oüeft, il s’éleva une Tempête qui la battit 
avec tant de furie durant plufieurs heures» 
qu’elle la difperfa 6c la contraignit de rc* 
tourner dans fes Ports pour s’y raflembler; 
une Fregate périt dans cette occafion avec 
cinquante chevaux. Ces contretems font 
fi ordinaires dans la faifon où l’on étoit 
c alors , qu’on n’auroit pas dû en être fur- 
pris. Cependant, parce qu’il s’agifloit d’u- 
ne conjoncture extraordinaire , où il fem- 
bloit à la plupart des hommes que les Ele- 
mens s’y dévoient intérefler .comme eux, 
chacun en raifonna félon fes intérêts ou 
fon caprice. Quelques-uns paflànt tout d’un 
coup de l’efpérance à la crainte, 5 c -d’autres 
de la crainte à l’efpérancc , précipitèrent d’a- 
bord leurs jugemens, comme fi la- Providen- 
ce 
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ce devoit les fervir à point nommé félon *688. 
leurs defirs. " 

Quoi-qu’il en foit , le dcfordrc caufé par Second 
les vents contraires aiant été réparé en peu 
de tems, la Flote recommença d’apareil-qucie 
1er le io. Novembre , 6c le lendemain el P remier « 
le remit à la Voile dans le. même ordre 
que la première fois. Dès que le Prince 
d’Orange monta fur fbn Bord, on vit dé- 
ploïcr le Grand Pavillon : tous les Vaif- 
ieaux portant.de même que l’Amiral, le Pa- 
villon d’Angleterre avec les armes de L. A. 
chargées de cette infeription. Pour la Reli- 
gion & la Liberté , & au bas , je mabntitn- 
drai , qui eft la De/ife ordinaire des Prin- 
ces d’Orange. Ceux qui furent témoins 
de ce départ, difent que rien n’etoit plus 
beau que cette Armée Navale qui couvroic 
la mer auilî loin que la vue pouvoit s’é- 
tendre. La joïe paroiflbit fur les vifages 
de tous les Guerriers : le rivage retentif- 

foit des voeux & des bénédictions du peuple; 
pendant que le fon des Haut-bois & des 
Trompètcs, & le bruit des décharges du Ca- 
non entretenoient agréablement l’émotion 
de tous les Speétatcurs 'qui étoient accourus 
en foule. 

Comme les vents furent des plus favora-SadefcMt» 
blés , la Flote arriva heureufement & dé- en An É lc ? 
barqua fes Troupes à Darmouth , Torbai terre ‘ 

& Êxmouth en Devonshire, le Lundi 15. 
du même mois , fans trouver, la moindre 
opofxtion. Au contraire tous les Habitans 
de cette Contrée, l’une des meilleures de 
l’Angleterre, firent une réception des plus 
avantagcules à leurs nouveaux Hôtes, qu’ils 

rc H 
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1688. regardèrent comme leurs bons amis. Lé 
— "- Roi Jaques ne fut averti de cette defcente 
que 24. heures après j & comme il avoit 
envoie une partie de fes forces du côté du 
Nord , croïant que la Flote prendrait 
cette route , les Troupes de débarque- 
ment eurent tout le tems de fe rafraîchir. 
On remarque que ce débarquement fe fit lé 
meme jour qu’on célébroit à Londres la 
découverte de la fameufe Confpiration des 
Poudres, & après qu’on venoit de folem- 
nifer fur la Flote le jour de la Naiflân- 
ce * Ôc du Mariage de S. A. Cès conve- 
nances plaifent trop à l’efprit humain, pour 
qu’on n’y fît pas d’attention , & bien des 
gens ne purent s’empêcher d’en tirer un 
bon augure pour le fuccès d’une entre- 
prife , qui avoit pour but la liberté du 
Parlement Anglois & le repos de la Na- 
tion. 

Le Prince C’eft ce < î ue k P r ‘ ncc déclara , -comme 
fait une j’ai dit, par un Mémoire qui fut rendu pu- 
D^iara- blic après fon départ. Ce Mémoire avoit 
aaat'lej** pour titre : „ Déclarations ât S. A. Guillau » 
motifs de „ me Henri , par la Grâce de Dieu , Prince 
prife * 1111 ** n d’orange, &c. Pour jujlifîer qu’il rieft en~ 
„ tré en armes dans le Ro/avme d Angleter-. 
», re , que pour la conformation de la Rcli- 
,, gion Protefante , & pour le rétablijfement 
», des Loin & des Libertez d Angleterre ,d’E- 
„ cojfe & d’Irlande. Dans la première Dé- 
claration qui concerne l’Angleterre , après 
un Préambule fur le devoir & fur la né- 
- ' cefîité d’empêcher qu’on ne renverfe les 

Loix 

* ’ ^ 

* S. Ji. (tek tntrh le 14. Kivemire dont U w.tnnlt it 
/*» & (Uns la il. de /« Mariage, 
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Loix d’un Etat qui adorent fa 1 Religion 6c 16S8. 
fa Liberté, „S. A. expofoit les moïens dont ■ — 

„ les mauvais Confeillers du Roi s ’étoient 
,, fervis pour adujettir tout ce qui regar- 
„ de la Confidence , les Liberté! 6c les 
,, Propriété! des Sujets à un Gouverne- 
,, ment arbitraire ; ajoutant que pour cou- 
„ ronncr leur conduite 6c pour avoir le 
„ tems d’exécuter leurs pernicieux deffeins, 

,, ils avaient publié que la Reine éloit ac- 
», couchée d'un Fils \ quoi -que dans les cir- 
», confiances de cette Naijfance , & dans les 
», manières dont elle a été conduite , il parût 
„ tant de jujles & vifibles fondement de faup- 
3, pon, que non feulement L. A. mais tous 
33 les bons Sujets de ces Roïaumes foupponnoient 
3, que le Fr étendu Prince de Galles »’ avait pas 
j, été mis au monde par la Reine. 

„ C’eft pour ces caufcs, continue la Dé- 
,, claration , que. S. A. excitée par tant 
,, d’intérêts fi puidàns , ôc par les inftantes 
«■», prières d’un grand nombre de Seigneurs tant 

Ecclefiaftiques que Séculiers , & de beau- 
3, coup de Nobles & autres Sujets de toutes 
33 conditions, a trouvé bon de pader en An- 
», gleterre, avec des forces fuffifantes pour 
,3 le défendre de la violence de ces mau- 
3, vais Confeillers , 6c de faire connoître 
„ que cette Expédition n’a été entrepçilc 
„ que pour avoit au plutôt un Libre 6c lé* 

„ gitime Parlement adcmblé , afin de pour- 
33 voir au maintien de la Religion Protes- 
3 i tante'ôc à une bonne union , tant entre 
», l’Egiifc Anglicane 6c les divers Protes- 
», tans , que pour la défenfe 6c le repos de 
», tous ceux qui veulent vivre paifiblcmenc 
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1688. » fous le Gouvernement , fans Joujfrir U 

» moindre perfecution au fujet de leur Cré - 

„ ance , les Catholiques même tien étant pas 
exceptez, <&c. 

^fuTrccû 1 Le P r ‘ nce d’Orange étant donc arrivé 
à /on *rri- fut reçu avec joïe dans Exceter , Capitale 
rit. de Devonshire , & cette Province , auffi- 
bien que Cornwal & Wiltshire fe déclarè- 
rent pour lui. Un nombre confidérablc 
d’Ouvriers allèrent lui offrir leurs fervices, 
& pluffeurs Lords fe joignirent à S. A. 
avec des fecours d’hommes * de chevaux & 
d’argent. La Flote Angloifè s’étant reti- 
rée dans ce tems-là aux Durifes , le Lord 
Darmouth alla en Cour pour informer Sa 
Majefté * qu’aiant mandé à fon Bord tous 
les Capitaines quand il aperçut la Flote 
Hollandoife, il n’y en avoit eu que fix qui 
euflènt voulu combattre > tous les autres 
l’aiant refufè. Ce fut. alors que le Roi. 
qui étoit revenu à Londres avec fon Ar- 
mée, dont la plus grande partie s’étoit dé- 
bandée, propo/à aux Evêques de figner un 
Ecrit pour marquer qu’ils dé tell oient l’inva- 
fion du Prince d’Orange j mais ces Sei- 
gneurs s’en exculerent. Il crut au moins 
qu’il devoit affembler ce qu’il y prouverait 
de Gens diftinguez , qui ne s’étoient pas 
encore déclarez ; mais il reconnut que la 
plûpart fuivoient le torrent. Ils lui témoi- 
' gnèrent néanmoins qu’ils ne fouhaittoienc 
que de l’obliger à affembler un Parle- 
ment Libre , où fon Autorité fût bornée 
fuivant les Loix : &c lui.confeillèrent de 
faire une Députation au Prince d’Orange. 
dans la vue de mé»ager quelque accommo- 
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bernent > 6c le prier de fufpendre fa rnar- i^3g. 

. che , car il l’avoit déjà prife vers Lon 

- dres & tout paroifloit difpofé en fa fa- 
veur. Pluüeurs Seigneurs s’étoient faifis 
de divers portes , & déclarez ouvertement 
pour lui. De ce nombre étoient Jean 
Greenville i Comte de Bath , les Comtes 
de Mancheftcr, de Neucaftle, 6c d’Abing- 
don , les Lords de la Meere , G rai & 

Lutnlei. La Princefle de Dannemarck mê- 
me s’étoic retirée de la Cour peu apres fon 
Mari. . 

Dans cette extrémité le Roi Jaques réfo- Ce que fa 
lut, quoi qu’un peu tard , de convoquer le le R ° ; J*- 
Parlement Libre, ôc fit expedier des Lettres «cko™*- 
-Circul aires pour l’aflembler le 1 6 . Janvier fion. 
fuivanr. Il dépêcha en même tems le Mar- 
quis d’Halifax 5 le Comte de Nottingham, , 
6c le Lord Godolfin au P. d’Orangc , pour 
l’avertir qu’on fe difpofoit à le contenter, 

6c le prier d’arrêter fa marche , pour Iaifïer 
*au Parlement la liberté qu’il étoit venu lui 
procurer, 6c leur donna pouvoir de traiter 
d’accommodement. Le Prince, après avoir 
reçu ces Députez avec beaucoup de mar- 
ques d’eftime , 6c leur avoir dit en peu de 
mots, les raifons de fa defeente , leur té- 
moigna qu’il étoit prêt de s’éloigner avec 
.fon Armée à plus de trente milles de Lon- 
dres , pourvu que le Roi voulût faire la mê- 
,me chofe j mais celui-ci ne put goûter ccc 
Expédient j 6c prit dès lors la'réfolution de fe 
retirer. Il partit de Londres après avoir 
donné les ordres néceflaires pour faire éva- 
der la Reine , 6c le Prince de Galles, qui 
n’avoit que fept à huit mois j le Comte 

lom. V, ♦ N de 
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1 ^ 38 . de Lauzun, que fa bonne fortune fittfou- 

ver alors en Angleterre, Te chargea de leur 

conduite. Les Seigneurs aianc aprls leur 
fuite <$c la révocation' des ordres que le Roi 
avoit donnez, pour convoquer le Parlement^ 
ils s’afTemblèrent & firent publier un Ecrit, 
par lequel ils-fe déclarèrent ouvertement 
pour le P. d'Orange , à qui ils députèrent 
l’Evcque d'Eii, &. le Comte de Pembrok> 
pour le prier de le rendre à Londres. Le 
Pri.-.ce s’y difpofa ; mais lorsqu’il arriva à 
Windfor, il aprit que le Roi, aiant été obli- 
gé par uft vent contraire de relâcher à Fe- 
versham, avoir été arrêté par un effet du ha- 
sard , déguifé fous un autre habir. Cette 
nouvelle l’obligea d’interrompre là mar-' 
chc. 

i! revient Les Seigneurs aiïemblez. prièrent fur cela 
apièTen** Roide revenir à Londres & lui envoïèrçnt 
ftre foui les Girofles, 6 c fes Gardes. Il s’y rendit 
& i’em- * & fit encore quelques fondrions de la 
fj‘’coàde UnC Roïauté. Il députa enfuite au Prince le" 
tois pour Comte de Feversham , pour l’inviter de ve- 
Frauce. n j r loger avec lui à Wittehall, confentant 
qu’il s’y fît garder, même par fa GardeHôl- 
landoilè , afin qu’ils pulfent conférer perfo- 
neilement des moïens de s’accomoder. Le 
lendemain que le Prince eut reçu cette Dé- 
putation , il envoïa à Londres deux mille 
hommes de pié, & deux Régimens de Ca- 
valerie, qui relevèrent les Gardes du Roi ^ 
Wittehall. Celui-ci témoigna alors vouloir 
fe retirer à Rochefter, où il fe rendit le 28. 
avec le confentement du Prince qui le fit 
garder par la Garde Holiandoifc } mai 3 
' ' d’un#». 
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dune manière qui fit juger à tour fe mon- 
oe quon croit bien aife qu’il trouvât moïen — — — «. 
de s’échaper. Le Roi négligemment gar- 
de le déroba par un Jardin , où?ïl y av qjt 
une porte qui ^onduifoit à la Tamife , 

ou il fit voile en France avec le Duc de 
Berwik , fon Fils Naturel. Il arriva *à ' 
Ambletcufe dans le Boulon noÿ> Je 5. Jan- 
vier 1689. 6c alla rejoindre Fa Femme 6c 
ion Fils. 

Cette fuite du Roi Jaques n’^voit pu être i<g 0 ; 
'expliquée qu’à fon defavantage. Le Tronc* - 
<1 Angleterre étok vacant par là ; cette demar- Dro-.cd„ 
che aiant été regardée comme une Abdica- Ç. c i' p!e i* 
tton, (mon formelle, du moins préfumée. terre à 
il sagifloit donc d’y pourvoir, 6c les Peu- rem P lir t - 
ples en avoicfjt lç Droit, non feulement par 
la Conftitution particulière de leur Gouver- mnhc cÙ 
netnent, mais par la Loi fondamentale de l* - 
cous les Etats. Il cil, dit Je Chevalier Tem-S™ f*, 
p c 3 une raifon puiiiantc & un interet 
commun > dont Ja force prévaut fur tous les lïJFï 
obiiaclcs, & qui fait quelquefois céder des 
I oimalitez , d ailleurs indifpeniàbles , à la t* 
néceifité du bien public. Ccft là la Loi fu-SX't 
prème, qui prélide fouverainement dans les 
conjonctures extraordinaires , en vertu de 
laquelle chaque Etat contient toujours en foi 
les moicns 6c les remèdes tour veiller à la 
conservation, & pour fuppleer au defaut des 
Lorx & des Coutumes, lorsqu’il arrive quel- 
que cas imprévu , ou quelque interruption 
dans la forme ordinaire du Gouvernement. 

Er pour commencer ici par le point le plus* 
coniidérable : ça toujours été le Droit de 
. N 2, toi« 
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- 1689 . tous les Etats, de pourvoir à tout Ce cjfo 
regarde le maintien de la Religion & du 
•Gouvernement, afin de conferver da'nç un 
tempérament légitime 5c règle ces deux 
chofes qCSi leur font d’une fi grande con- 
fêquence , 5c desquelles dépend leur bon- 
heur & leur repos. CeDroic les a fou- 
venr fait pafïerjyr les formes ufitées , lorsque 
des occafions èxtraordinaires l’orSt requis; 
£e l’Hiftoire le fait voir en divers tetns, for 
tout à l’égard de la Succeffion , qui eft le 
point le plus délicat. On y lit commenta 
Couronne a été mife fur la tête de^ceux 
qui l’ont portée: pour quelles raifons 5c fur 
quels fondemens les uns ont quelquefois été 
préférez aux autres , «5c pourquoi le Cours 
* naturel de la Succeffion a été détourné en 
quelques occafions. 'i's 

ï/sîxSc u- Mais P ar ra port à l’Angleterre, ç’a'été 
fige de ce l’opinion générale des Siècles précédons, que- 
Rmaume j e p ar i eme nt de ce Roiaume a incontefta- 
’ blcmcnt le Droit de limiter , refireindre 5c 
Ibid. circonftancier la Succeffion , comme il le ju- 
ge à propos pour le bien public > 6 c que 
dans tous les Siècles il a mis ce pouvoir en 
pratique; fi bien qu’un Hiftorien a raifqa 
de dire, que jamais ou rarement , la Couronne 
d' Angleterre n'a été pejfedée par trois Héritiers 
confetutfs en ligne dtreéle. La proximité du 
Sang ne donne un titre immuable pour les 
Succédions, que relativement au confente- 
tnent des Peuples , & à l’applicatioq du 
Succefleur à maintenir les Loix une fois 
établies. Autrement ce feroit réduire un 
Etat dans l’incapacité de fc défendre lui-mê- 
me é &c de recevoir les changeroens aux- 
’ - , ‘ quçls 
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quels les differentes conjonctures le fou- \6Üÿ. 
mettent & ' l’obligent indifpenfablcment. 

La Couronne , dit l’Auteur que j’ai cite ci- 
devant, nefi pa< un fimple Heritage, défi un 
Héritage qui renferme, un Offre de confiance ; * 
fi bien que celui qui a un défaut quille rend ■» 
incapable de cette confiance, efi déchu de cet 
Héritage. . * 

Ce fentiment, conforme au Droit de la Ccnfnr-' 
Nature & aux lumières de la Raifon , n’efl pas 
particulier à l’Angleterre. Ilcft encore con- loi v /•* 
forme à l’ufage & à la pratique des autres aux uf» 1 ’.-* 
Roïaumes & Etats, dan’s lesquels non feu- r f C(V 
lement on a pafle fur plufieufs Coûtumgs r-Taa«t*r * 
&c Règlemens, quoi qu’anciens, toutes le» ***«"*• 
fois que la néceflité l’a requis, mais on a 
même fouvent exclus de la Succeflion le 
plus proche Héritier du côté du Sang, quand 
Il a eu d’ailleurs quelque défaut qui l’a ren-' 
du inhabile à fuccéder. Et fans en cher- 
cher des exemples ailleurs que dans la Mo- 
narchie dont ce Règne fait partie ; Mero - 
yée qui a donné le nom à la première Ra- - 
ce , quoi qu’il ne fût que le troifième Rof, 
n’eit parvenu à la Couronne qu’en deiti- .. * 
tuant de ce Droit les légitimes Eléritiers. Il 
eft vrai que l’Hiftoire n’a laifle que desmo- 
numens douteux & incertains d’un tems Ct 
éloigné } mais cependant Mezerai remar- 
que , que félon la plupart des Auteurs les* 
plus aprochans de ce tems là, Merovée 
n’étoit pas Fils de Ciodion , mais feulement 
fon Parent , & le Tuteur de fes Enfàns-, 
lesquels furent .privez de la Succeflion Pa- 
ternelle , dont l’un fe jetta entre les bras 
d ’Actius Capitaine Romain , ôc l’autre fe 

* N) ' «»ifr 
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1689. ruk fous la protection d'Attila. Ileftmêu 

me remarqué que Cbtlderic , qui fuccéda 3 k 

Merovce , étant un Prince fort addrtné 3 k 
fesplailîrs 6c à fes débauches, les FraMmt> 
<pr n'étoient pas accoutumez à ccs raf armes * 
le dégradèrent de la Roïauté pour élire erv 
fa place Gillcn , Maître de la Milice des 
Romains, quoi qu’il lût Etranger Ornais 
en grande réputation de lagefïe & de pro- 
bité., ' v . 

Pépin, Chef de la fécondé Race, Maire 
du Palais, 6c à qui il ne minquoitque le non* 
tic Roi, puis qu’il en avoit tout le pouvoir, 
fe, procura à la fin cette Dignité aux depen» 
de Childeric III. qu’il ôta du Trône 'pour 
s’y afl’eoir ce* que Charles Martel fon Pc- 
«. " re n’avoit ofé entreprendre. L’Hrftoire re- 
, marque qu’il aflèmbla un Parlement, le- 
quel étant tout à lui, vouloit bien Kii dc- 
~ férer le titre de Roij mais il fut bien ai fe» 
pour fe délier du Serment de fidelité, de con- 
<, , iûlter le Pape , qui avok grande autorité- 
fur l’Eglife Gallicane. Quand on n’en clfc 
plus qtti cette formalité , on ne manque 
- pas.de raifons ni de moïens pour en venir 
à bout. Zacharie occupoit alors le Siège 
. .de Rome. Il étoit ami de Pépin ; U avok 
befoin de fa protcâion contre les Lom- 
bards j 6c en fkifant plaifir ï ce Prince, il 
travailloit pour fes propres intérêts , 6c s’a- 
queroit un titre, ou du moins un préjugé 
favorable, pour les Papes contre les Em- 
pereurs, fur un Point de la dernière impor- 
tance. Il n’avoit donc garde de laifler é- 
" chaper une fi belle occafion: & d’füleurs, 
ajoute l’HUtoire , il fembloit . jufte tjue la 

; > • • • r FtSUl- 
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France, après tant d’idoles 6c de Faineans» 1^85». 
fë donnât un Roi cflfeélif. Ainfi Childeiic - 
fut dégradé , tondu & renfermé dans un 
Molière ; fie Pépin fut élu en fa pla- 
ce. • 

'Enfin Hugues Capet, Chef de la derniè- 
re Race i n’a voit aucun droit à la Cou- 
ronne , laquelle apres la mort de Louis 
V. aparteuoit à Charles de Lorraine , le- 
Ion la Loi fondamentale du Roïau- 
me. Mai" ce Prince ne fut pas plus heu- 
reux que Childeric. L’Hiftoire dit qu il 
. (toit abjent , de peu de Vertu , & fort mal dans 
refait aes François. Hugues Capet au con- 
traire étoit dans le coeur du Roiaume r 
Maire du Palais , puiflànt & eftirrté. D’ail- 
leurs il avoit fa partie faite, de lorte^ qu a— 
iant afïènjblé les Seigneurs dans la Y me ce 
Noïon , ü * fe fit clite & proclamer Roi. 

Le Prince Charles voulut en vain réclamer 
contre cette réfulotion des Etats , & d<> 
fçndi c fon Droit par les Armes; il fut mal- 
heureux, fie Hugues demeura paifible lof- 
ftATeur de la Couronne , fans aucun autre 
Titre que celui que les Etats lui avoient 
donné. On a bien voulu faire valoir en fa 
faveur quelques raifons fie quelques préten- 
fions particulières } mais on eft oblige de 
convenir» que fois meilleur droit fut le con- 
feutement général du Peuple François . Cela 
pnroît évidemment dans le Diicours que 
tinrent à Charles de Lorraine les Ambat- 
fadeurs que les Etats de France lui en- 
volèrent après l’avoit folemnellemcnt ex- ^ 
dus; ils lui dirent que chacun avoüoit que la 
SucceJJton à la Couronne lui apârtenoit & non 
-. N- aJ <> . «H»* 


* 


Digitized by Google 



ï<)6 HISTOfR Ë Tr E 

16 S 9 . à Hugues Capet j in ai s , ajoutèrent- ils, Usine* 
— mes Loix qui vous donnent droit de futtéder , 
jugent que vous en êtes indigne. ■- ... •' / 

*i” P fn" Voilà donc le Peuple François , cm lès 
«irnjt'de Etats qui le rcpréfentent , en pofïeflion 
«i^pofi^dcr fous les trois Races , de dépoflcder Sc <Tex- 
ca/v'a aml c ^ ure * es légitimes Héritiers de la Couron- 
J^cîtimcj ne, pour mettre en leur place ceux kjuHltf 
«o«vcr*inî. en ont jugé plus dignes , dans des rems 8c 
des occafîons extraordinaires ; & celar en 
vertu de leur iimple -confcnrenienr., qui , 
niant établi l’ordre de la Succefïïon , en peut 
changer & interrompre le cours, lors qu’oti 
e juge à propos :.'pour le bien public; ' 
C’eft-là le premier fondement fur lequel 
« repofc tout l’Edifice de Cette grande Mo- 
* . narchie, qui (ubfifte depuis tant- de Siècles, 

& auquel on ne peut toucher fans -ébranler 
le Corps qu’il foutient. C’eft l’unique Ti- 
tre de la Grandeur de Chariemagne, & le 
fèul Droit ordinaire qui a tranfmis la Suc- 
ceflion au Monarque dont j écris l’Hiftoi» 
re. Sans ecla .la Couronne auroit pàffë 
dans une autre Famille : & fi Châties d* 
Lorraine , le légitime Héritier par droit de 
Succeflîon , félon la Loi fondamentale dû 
Roïaume, n’eût pas été exclus par un autffe 
droit fupericur à cette Loi, il eft vrai de 
dire, félon le cours ordinaire., que le Roi 
Louis X1P. n’auroic pas été Poflefleur de 
la Couronne , ni par conféqnent le Défcn- 
feur de la Caufe de Jaques II. contre le* 
Maximes fondamentales des trois Races, 

.. au (fi bien que contre celles d’Angleter- 

■Aplîcation re ‘ , ' . ' i ' 

, de cf s Peut-on douter apres cela que la Caufe 

princif «• „ N. • .dl* 
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du Roi Guillaume ne fût de?' plus îégiti* ifâtf - 

mes, ôc que le reproche qu’on lui faifoit—. * 

d’être un U/urpateur , bien loin de donner 
atteinte à fon Droit, ne fervît ati' contraire 
à en rélever l’éclat ? Ce reproche nort 
feulement fe détrurfoit de foi-même, fel<fl* 
les Loix ôc les Coutumes d’Angleterre i 
mais il pouvoir encore être rétorqué d’u- ' 
ne manière invincible , foit par l’avantage 
de la Caufe dont il s’agiffoir fur «die dé 
Pépin & de Hugues Capet , foit par les 
propres maximes du Gouvernement Fran- 
çois. Childeric n’avoit rien fait contre ‘le 
Roïaume , puis qu’on -ne l’accufoit d’autre . 
chofe finon de ne rien faire ; 6c Charles de 
Lorraine n’avoit rien commis qui le rert* / 
dît indigne de la Succeffion. Pepitr ôc Hu- 
gues n’avoient pour eux aucune Loi, niau-^ 
cun Droit particulier , que celui que leur 
donnoit leur crédit 6c la préférence de leur 
mérite pcrfonnel. Le choix & le confen- 
tement des Etats eftdonc le fêul Titre eft 
vertu duquel on les regarde aujourd'hui * 
comme des Rois légitimes. Les diverses 
fortes de Gouvernemens , dont les uns 
font Elcdtifs , les- autres SucceÜifs, les uiï» 

- Monarchiques , les autres Aristocratiques 
ôc Populaires , prouvent que le Droit de 
Succeflion n’cft point un Droit Naturel , nt 
Divin, puifque tout Gouvernements tou- 
jours été fufceptible de differentes formes, 
félon les intérêts & la difpofitior» des dit— 
verfes Nations. D 7 où il s'enfuit que cha- 
que Etat contenant en foi les principes de 
cette di-verfité , a auflt le- Droit d’itKcockiir- 
;rc les changemens qu’il juge à propos pour' 

, • N S, & 
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/a confervation , félon l’importance & fo 

néceffité- des occâftons qui l’y enga- 

• gent i &c lorsqu’il intervient un confente- 
rnent réciproque des Magiftrats & du Peu- 
ple. ’ ... '• 

T.tuvde Ces Principes fupofez, , il n’eft pas fur- 
PA'ogie- prenait que les Peuples d’Angleterre 
îafort : e rèS aient a PP c ^ ^ Prince d’Orange à leurfê- 
duRof cours, pour le maintien des Loix & de la. 
jâque*. Religion que Jaques avoit voulu abolir: 
Que S. A. ait été reçue dans Londres avec 
in. ‘'"* w une joie générale , & qu’elle ait d’abord 
Mtmtires été chargée du Gouvernement & de l’ad- 
minift ration des affaires. Toute Juris- 
inrton diction avoit celle > & les chofes étoient 
£A>iik rentrées dans leur premier état , & retour- 
nées, pour ainfi dire , àleurorigine; Celaeft 
. fi vrai , que les Juges des Cours du Banc du 
Roi & des Plaidoiers communs s’étaftt af- 
iémblex * à Weftminfter , pour délibérer 
fur la tenue de leurs AfTemblées , trouvé-^ 
rent, après un mûr examen, que leur Ju- 
risdiétion étoit abrogée par l’abfence du 
Roi , & qu’ils quittèrent leurs Sièges en 
déclarant qu’il ne faloit plus que perfonne 
y eût recours. Les deux Chambres s’étant 
aufli affemblées le i. de Janvier • pour 
la Convention , en conféquence des Let- 
tres Circulaires du Prince d'Orange , déli- 
bérèrent enfuite fur une Lettre de S. A. 
contenant en fubftance ce qui fuit;' Qu a- 
iant fait tout ce qui dépendoit de fin pouvoir 
pour accomplir ce qu'on avait fiubaité d'Et - 
le , pour la Paix & pour la fureté publique », 
Jur tout depuis que P adminifl ration des dffai- 

" 7 * ~~ 
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res lui avoit été commife , cétoit maintenant 1 63p.- 

a eux à établir les fondemens d'une fureté 

inébranlable pour la Religion , pour les Loix 
& pour les Libertez ■ Quelle efpéroït que 
Dieu achèverait fon Ouvrage , en répandant 
fur leurs Canfeils l'efprit de paix & d u - 
ni on ; Que l'état dangereux où je trouvoit ta 
Religion P. en Irlande aiant bejbin d'un 
prontt fecours , & les affaires des Pais étran- 
gers étant dans la même néceffité, S. A. leur » 
répréfentoit qu après le danger des divftovs 
qui pourraient Jè gliffèr à contre-tems , rien 
ne leur pouvait être plus fatal que la lenteur 
des délibérations : & qu'Elle fe promet toit 

que le rifjue oit les Etats Généraux des Pro- 
vinces -Unies $' étaient mis , pour concourir à 
la délivrance du Roïaume , leur feroit trou- 
ver en eux toutes les marques réciproques 
d'amitié ér d'une promic afftjiancc contre le 
puiffant Ennemi qui leur avoit déclaré la 
Guerre. Cette Lettre de S. A. aiant été 
iuë dans les deux Chambres , il fut rcfolu 
qj’on lui préfenteroit une Adreffc , pour le 
.remercier avec tous les témoignages de joie 
& de reconnoiflànce , de la confitvation du 
Roïaume dont Elle avoit été le glorieux infiru- 
ment , de même que du foin particulier qu' El- 
le avoit pris de l'adminiffrathn des affaires 
publiques , la fupliant de continuer , jttfqu’à 
ce qu'on s'adrejfât plus particulièrement à Elle 
&c. 

La Nation étoit donc par là, comme on r.crorp* 
voit , en droit de pourvoir ellc-mtme àfa^ l ^_ 
fureté, & de régler fur les inconvéniens Su voit àfi 
pafle les remèdes qu’elle y devoit aporier 1 *» 1 ’^’*” 
pour l’aveair. Les Juges des Cours partie*- 
N 6 Uè.~ 
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»> Prince & Me. la Princefle foient déclarez 1 68p? 

Roi & Reine d’Angleterre pendant leur — — 

>* vie, & qu’en cas que le Prince d’Orange 
» meure fansEnfans, la Couronne apartien*- 
», dra à Madame la Princefle Annexe Dan- 
„ nemarck, & à Tes Enfans, ôc après eux à 
», ceux du Princ* d’Orange, en cas qu’il ait 
», des Entans d’une autre Reine, & que le 
„ Prince aura l’Adminiftration des affaires, 

», fa vie durant j qu’après ces mots de Roi 
,, <& Reine à’ Angleterre on ajoute, de Fr an - 
j» ce , d'Irlande &c. & qu’enfin comme elle 
,, eft perfuacjée que M. le Prince achèvera 
,, la délivrance , qu’il a fr heureufement 
„ commencée, elle confent que leurs Al- 
„ teflès M. le Prince & Me. la Princefle 
„ d’Orange foient élevez fur le Trône de 
„ cette Nation ,c . 

Pendant que les chofès fe difpofoient airr- Arrive ' 
fi pour la Proclamation de leurs A. R ^ Me. de i* rria* 
la Princefle arriva à Londres, où elle étoit “nVl' 0 * 
attendue avec l’impatience qu’on peuts’ima- Londres,, 
ginerj fur quoi les deux Chambres aflem- 
bléesle 23. de Février aiant prié L. A. R. 
d’accepter la Couronne & obtenu leur con* 
lentement, la Proclamation fe fit le lende- 
main 24. par les Hérauts d’ Armes avec tou- 
tes les Solemnitez accoûtumées ÿ mais fur 
tout avec des acclamations extraordinaires 
du Peuple & delà Bourgeoifie , qui étoit fous 
les armes, & qui faifoit éclater par tout fes 
tranfports de joie & d’allegrefle. La Cérés- 
monie du Couronnement, qui nç devoir fè 
faire que le 23. du mois d’Avril fuivant , fut 
même hâtée à l’égard du Prince- , pour te 
biea général des affaires du Roïaume, qui de- 
’ N. 7 • ' ■— man- 
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p. mandoient Tes foins fans de al & fans inter- 

g r* ruption > en forte qu’elle fe fit le 1 8 . Février. 

Il fe pafla plufieurs chofês remarquables en 
cette occafion ;la première» que ce Prince, en 
acceptant la Couronne le reierva la liberté 
de palier la Mer lorfque la néceffité J’appè^ 
leroit au lê cours de la Hollande: la fécondé, 
^que le premier pas qu’il fitaprèsavoir accep- 
té la Couronne, ce fut d’en faire part à Lueurs 
JL P. par une Lettre * toute remplie des 
marques de fa tendrefle & de là reconnoif- 
fence envers cet Etat : la troifième, que la 
Convention fut changée en Varlement , pour 
accélérer les affaires \ fi bien que ce grand - 
Corps lè trouva bien tôt en état deconcoc- 
'fir pleinement & utilement avec L. M. au 
bien & i l’avantage du Royaume & de fçs 
Alliez. Une autre chofe qui mérite;.d’ctre 
raportée, c’eftque lorfque le Prince d’0- 
range, que nous nommerons déformais Roi 
d'Angleterre /reçut d’Ecoflè la Couronne que 
les Etats de ceRoïaume lui envolèrent auflfi 
bien tôt après , & qu’il prêta le Serment ac- 
coutumé en cette occafion , contenant une 
Promette de ce fouflrir point en ce Pais d’au- 
tre Religion que la Proteftante : ce Prince 
déclara formellement qu'il étoit venu pour 
maintenir la Religion , mais non pas pour perjè- 
suter les Catholiques-Romains. Parole remar- 
quable, & qui, en faifant voir par quel es- 
prit ce nouveau Roi étoit monté fur leTrô- 
ne, devroit en même tems fervir de règleà 
tous les Rois! La France en avoit infinué 
aux autres Cours des impreffions bien diffé- 
rentes ÿ comme fi le nouveau Roi avoit eu 

. pour 
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pour but de détruire 8c d’opprimer la Reli- 1689. 
gion Catholique. Audi s’en étoir-il expli--— -— «* 
qué * avec les Miniftres de l’Empereur & du 
Roi d’Efpagne , en leur protedant Jur Jon 
bomeur & fur fa Confcievce , „ qu’il n’a- 

,, voit jamais penfé à un tel deffcin , 6c qu'ils 

pouvoient en adirer leurs Maîtres. Qu’il 
„ emploïeroit au contraire lès foins pour 
„ procurer une liberté raifonnable , 8c un 
.„ doux traitement à tous les Catholiques, 

„ qui demeureroient dans leur devoir 6c dans 
„ le refped pour le Gouvernement. * C’eft 
ainfi que ce Prince, conduit au Trône par ► 
la force des Conjonctures , dut fon bonheur 
aux fautes d’autrui , auflt bien qu’à fa fage 
conduite j 6c qu’une des grandes Révolu- 
tions dont on ait jamais formé le dedèin» 
s’exécuta fans violence 6c faps répandre une 
feule goûte de fang- 

Ce changement de Domination dans la L * rrarTC *‘ 
Grande Bretagne, qui en affermit les Inté- * 
rets 6c les Maximes Politiques., fut un coup change- 
mortel pour la France, qui avoit réfiftéjuf- ™ ent . d * 
qu es là aüx forces de toute l'Europe , & qui j 

avoit remporté de grans avantages fur tous 
fes ennemis. Elle commença à fentircom- 
bien l’union de la Hollande avec l’Angleter- 
re lui fut fatale, cimentée par le moïen du 
nouveau Roi ; 6c quoi que ce Roïaume ait 
encore eu quelques heureux fuccès , ils fer- 
virent moins à entretenir lès forces qu’à l’é- 
puifer». L’Empereur d’un autre côté, qui 
avoit reconquis la Hongrie , 6c aguerri les 
Armées, dont les Généraux étoient devenus 
de grans Capitaines, fut ea état de déclarer 

- *■ la 
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r68?- la Guerre aux François. Le Prince de Bï- 

*—■ de, qui avoit fuccédé au Duc de Lorraine-& 

gagné des Batailles contre les Turcs, s’opo- 
fa aux progrès du Roi en' Allemagne > & le 
Roi Guillaume , qui pafla la Mer tous leSaasi 
fit acheter bien cher aux François les Vtéloi- 
res qu’ils remportèrent fur lui. 

Le Roi en- Le Roi fit d’abord de grandes dépen&s 
voïeune p OUr équiper une Flote & porter une Armée 
Irlande? en Irlande, où le Roi Jaques avoit encore 
combat des Places * & une partie des Peuples pouf 
^*^ d ® n, fui. Le Comte de Tirconel , qui en étoic 
£tuùl * Viceroi, aflembla des Troupes pour /opa- 
le r à ceux qui donneraient entrée aux Trou- 
pes Angloifes. Le Comte de Laufcun, qui 
avoit gagné les bonnes grâces de la Reine , 
Epoufe du Roi J âques , fut fait Duc à fa prière^ 
6c choifi pour commander l’armée fous le 
Roi fon Mari. Ce Prince partit de France 
' avec fix à fept mille hommes * & fe rendit 
Maître, peu de tems après fon arrivée, des 
principales Places de l’Ultonie , * Province 
Septentrionale de File , qui s’étoit déclarée 
en faveur du Roi Guillaume, Mais cette 
Guerre, dont le Marquis de Seignelai étoic 
le Promoteur , ne fut pas du goût de Lou- 
vois,qui fit ce qu’il put pour la faire échouer. 
Le Roi Guillaume, de fon côté, ne perdit 
pas un moment pour s’y oppofer. Il fit for- 
tir des Ports l’Amiral Herbert avec vingt- 
deux Navires de ligne & quelques autres Bâ- 
timens pour croifer aux Environs de l’Ile. 
La Flote Angloife étant près de la Baie de 
Bautri , découvrit TEfcadre Françoife du 
Comte de Châteaurenaud , qui venoit dedé- 
* ' bas- 
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barquer des Troupes. La Flote Angloifè 1 
s’aprocha en peu de tcms desVaiflèaux Fran- 
çois, 8c le coînbat s’engagea avec beaucoup 
de violence. Les François avoient l'avanta- 
ge du lieu, du nombre des Vaififeaux 8c du 
Vent; cependant avec tout cela , le Com- 
bat demeura quelque tcms indécis. Mais 
un coup de Canon tiré des VaifTeaux Anglois 
aiant mis le feu aux Grenades 8c G argoufles 
d’un Navire Fran çois, en fit fauter la Dunè*- 
te avec les Gardes-Marine qui étoient deiïus* 

8c caufa beaucoup de dcfbrdrc. Les deux 
Flotes fe réparèrent peu après > 8c tout Ce 
termina à un nombre prefque égal de morts 
8c de blefïèz, de part 8c d’autre. La Guer- 
re n’avoit pas encore été formellement dé- 
clarée entre la France 8c l’Angleterre ; le 
Roi T. C. en fit enfin la Déclaration le 25. 
de Juin en ees termes. 

1 Sa Majeflé auroit déclaré la Guerre à P U fur- D^clart- 
pateur d Angleterre , dès que fon entreprifè a 
daté, fi elle ri avait apréhendé de confondre R 0 ;d e 
avec les Adhérant ductit AJfurpateur , les Su- France au 
jets fidèles de Sa Majeflé Britannique , & fi 
elle ri eût toûjours efperé que les honnêtes gens 6 
de la Nation Angloifè , aiant horreur de ci que 
les "Fauteurs du Prince d Or ange leur ont fait 
faire contre leur Roi légitime , pourraient rentrer 
dans leur devoir, & tr ai' ailler d chajfer ledit 
Prince d'orange d Angleterre & d’EcoJfe. Mais 
Sa Majeflé aiant été informée que ledit Prince 
d'Orange lui a déclaré la Guerre , par fon Or- 
donnance du dix-fept du mois de Mai dernier : 

Sa Majeflé a ordonné & ordonne a tous fes Su- 
jets , Vajfaux <& Serviteurs de courre fus aux * c * 
Anglois & Ecoffois , Fauteurs de Püfurpateur 
~ des 
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1689» de! Roiaumcs d’Angleterre & d'Ecoffè, & lett 
»■ ■ — - a défendu & défend d avoir ci -apres avec eux 
aucune communication , ctmmetW, ni intelligent 
ce, à peine de la vie , & à cette fin SaAfafifi- 
Ha dès à prcfent révoqué toutes Fermiffcits , 

F ajfcport s , Sauvegardes cr Sauf-conduits qui 
' pourraient avoir été accordez par elle , ou par 
(es Lie ut en an s Généraux & autres Officiers , con- 
traires d la présente , & les a déclarez nuis çff 
de nulle valeur. Défend à qui que ce fait dp 
fvoir aucun égard: mande & ordonne Sa Ma- 
jefité à Air. F Amiral, a hx Maréchaux de Fran- 
ce , Gouverneurs & fies Lieu tenons Généraux 
tn fis Provinces & Armées , Maréchaux de 
Camp , Colonels , Mefires de Camp , Capitaines, 
Chefs <& Condnticurs de fis Gens de Guerre, 
tant de cheval que de pie, Fr an pci s , Etranger 
& tous autres fies Offâers qu’il ap art tendra , que 
le contenu en la préfin te ils fajfient exécuter cha- 
cun à fin égard dans l’étendue de leurs pouvoirs ' 
tfr Jurifidiéliont . Car telle efi la volonté de Sa 
Majefié, laquelle entend que la préfinte fiit pu- 
bliée & affichée en tentes fis Villes tant mari* 
tmes qu’autres , <fy en tous fis Forts, Havtet, 
& autres lieux de fion Roiaume où befioin fiera , 
à ce qu’aucun n’en prétende caufie d ignorance 
qu’aux Copies d’icelle duement collationnées , foi 
f oit ajoutée comme à l'Original. Fait à Marti 
le vingt-cinq Juin 1&S9. Signé LOUIS & pins 
bds, LE TELLIER. 

Sîègede Le R°i Jaques avoit prefquc foûmis tou- 
London- te l’Irlande depuis qu’il y croit entré. Ma» 
Lendonderi fut le terme fatal de 
£oi e fës Conquêtes. Il ne put la réduire après un 
jaque*.' Siège de trois mois, qui lui coûta beaucoup 
de monde. La fermeté des Habitans , loti- 

tenue. 
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tenue par la valeur & les exhortations du 
Mintftrc Walker, qui ycomtnandoit depuis — — 
l’évafion du Vicomte de Dundee qui. vou- 
loir la livrer au Roi Jaques, donna le tems 
au Major Général Kirke de la feccrurir. Il 
força les Chaînes 8c l’Eftacade qui fermoient 
l’entrée du Port ; malgré le feu du Canon du 
Fort de Kilmore que les Gens du Roi Jaques 
occupoient, & de deux mille Moufquetai- 
res poftez fer les bords de la Rivière. Ce 
Prince defefperant alors de prendre la Place 
leva le Siège> après avoir fait fauter le Fort 
de Kilmore. Il perdit huit mille hommes 
en cette occafion, du nombre defquels furent 
le Marquis de Pufignan , & le Sr. de Mau- 
mort. La mortalité ne fut guère moins gran- 
de dans la Ville, par la famine & les mau- 
vais Alimens* des Afliègez,qui avoientéré 
obligea de fe nourrir des chofes les plus dé- 
goûtantes. Voici la Lettre qui fut écrite en 
£ette occafion au Major Général Kirke, par 
Jés principaux Chefs de la Place, & entRair- 
très, par le fameux Minière George Walker , 

Anglois de Nation , qui fe fignala avec tant 
.de Courage 8t de conduite depuis le com- 
mencement de ce Siège jufqu’à la fin , 86 

qui fit voir qu’il ne iavoit pas moins bie» 
commander 6c défendre fbn Troupeau que 
l’inftruire. 

MO NSIEUR, 

j 

Après la Providence Divine & les foins ck 
) votre bon Roi , & de notre borne Reine , cette 

Gar- 

* Les A[Jicgtz.fc nourrirent fnuUnt cint) fbnain‘s de Cht~ ' ^ »-* 

‘Venue y de Chiens, de Chats, à- à' entres tkojesfemb laites , 
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Garni fin doit fa délivrance au fecourt. de fVfc 
- vi fions que vous lui avez envolées fi à proposons 
Navires font venus juflcment dans le tems qu'il 
fa loi 1 5 autrement nous aurions été contraints de 
nous foûmettre à la fureur de nos cruels Enne- 
mis. Mais, grâces à Dieu, ils levèrent le Siè-t 
ge hier au foir ; & nous avons trouvé à propos 
de vous députer le Colonel! bornas Laine , te Ca- 
pitaine Richard IVbite , le Capitaine Jean Ha-, 
milton , le Capitaine feint, <& M. JeanKnok, 
qui ont été avec nous pendant tout le Siège, pour 
vous porter cette bonne nouvelle . Nous vous 
rendons des grâces infinies du Join que vous avez 
pris de cette Garnifin jt&en attendant que nous 
dion s P honneur de vous voir, ce que nousfiu- 
haitovs pajjùtnément , de recevoir vos Ordres. 
Nous fotnmés, vos très &c. 

De London deri> le t. Août N. S 1689. ’ 
Les mrtifans du nouveau Roi ne pu- 
nsr donner allez de louanges à la va- 
leur de ces Habitans, d’avoir lu défendre 
& conferver fi courageufement une Place 
de cette conféquence, qui fit échouer l’Av- 
mée du Roi Jaques , malgré le fêcours de . 
la France j & qui fauva lerefteduPartiPro-. 
teftant en Irlande, en donnant le tems à S* 
M, B. de la recourir, & de la mettre en é- 
tat de pourfuivre àfon tour fes Ennemis. 

Le Colonel Makai fut plus heureux à l’at- 
taque du Château d’Edimbourg, qui avoit 
rçnifé de reconnoître le Roi Guillaume , 
quoique cette Ville & tout le refte du Ro--% 
ïaume lui en eût montré l’exemple -, il obli- 
gea le Duc de Gourdon de fe rendre 3 après 
une vaine réfiftance de quelques jours.- 
Cependant le Roi comin uoit les hoftilitez. 

- V, . a* 990 S 
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I contre l’Allemagne; ii fe rendit maître de itfgp; 
l’E'eéhîrat de Trêves , mit Gacnifon dans -- .. 
Maïence, où l’Eleéteur avoit reçu le Mar çois con- 
quis de Bouflcrs, .& fit bombarder Coblents. Hof- 
Mais ces progrès ne l’empêchèrent pas d’être tilitti en 
épouvanté à la vuëdes préparatifs extraordi- Allem4 * 
mires qu’on faifoit contre lui dans l'Empire, 8 ° f ‘ 
auxquels Tes forces préfentes n’étoient pas 
capables de rclifter. Il craignit de.relTentir 
lui-même les coups dont il frapoit les Etats 
voifins, & crut les parer en ponant la defo- 
lation dans les Provinces d’Allemagne dont 
il ÿétoit emparé. Le Palatinat , la Sua- 
be, le Pats de Wiwembcrg , les Diocèfes 
• de Worrns & de Spire, furent, comme j’ai 
dit, le Théâtre de la Scène la plus fanglan- 
te qu’on eût jamais Ÿuë. Le fer ôc le feu y 
furent portez également par tout, les Villes 
qu’on jugea ne pouvoir garder furent ruinées 
de fond en comble, les Eglifes abatues, les 
'Tombeaux des Electeurs ouverts & pillez, 
les Mailons brûlées, les Terres qui etoient 
femées, furent labourées, les Vignes & les 
Arbres fruitiers coupez, & les Peuples des 
Villes, des Bourgs , & des Villages qu’on 
détruifit, expofez à la fureur & à la brutali- 
té du Soldat. ' * . v 

J’ai parlé ci devant des raifons & des dé- Griefs de 
fenfes particulières deS. M. Impériale con- 1Em P‘i e 
trp la h rance. Nous allons juger mainte- Fiance, 
nant de celles de l’Empire dans le Réfultat 
de la Diète de Ratisbonne,dont la Conclu- 
fion commença p£t une Récapitulation des 
Griefs de l’Empire. Je n’en raporterai que 
les Points principaux. Ils confilloient:,, 1. 

», En ce que, contre les Traitez, la France 
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1689. „ s’éroit emparée de plufieurs Places, avok 
— ■ ,, élevé des Citadelles» bâti des Ponts fui 

,1 le Rhin , coupé des Bois ; 8c s’éroit apro- 
» prié des Pais entiers par ces prétendues 
», Réunions. 2. Que dans les Places âinfi 
», prifes 8c réiinïes, elle avok fait des chan- 
,, gemens injuftes, tant en ce qui regarde le 
», Spirituel quele Temporel. 3. Que vio- 
», lant les Traitez de Paix 8c de Trêve, ôc 
„ les Afîürances.Roïales 6 fouvent réitérées, 
„ elle avoit attaqué l’Empire par furprife, 
„ pris Philipsbourg, envahi ôc oprimé les 
„ Païs, Villes & Fortcreifes de plufiçurs 
„ Eledorats & autres Principautez » ; - farte 
„ parler de tant d’incendies , Ravages & 
», autres barbares Hcftiiitez qui avoieht été 
n corcmifes. 4. Qu’elle avoit détruit la 
Chambre Impériale de Juitice;8c fait em- 
» porter les Archives , Titres 8c Bocumens. 
y» 5. Qu’elle avoit voulu contraindre l’Em- 
„ pire par la force à reconnoître le Cardinal 
„ de Furftembcrg pour Eledeur de Çolo* 
„ gne, contre l Eledion Canonique qui a- 
„ voit été faite 8c confirmée par le S. Siège. 
,, 6 . Qu’elle avoit rempli de Troupes cet 
„ Eledorat 8c les Principautez y oi fines , ti- 
„ ré des Sommes conûdérables par fes Exé- 
»» cutions Militaires, & fait plufieurs autres 
„ véxations fuf les Sujets de l%mpire , fans 
», rien oublier de tout ce qui pouvoir oppi» 
», mer leur Liberté 8«c. 

Ce fut par tou.es cesraifons^ue l’Aflcm- 
fès dan*'" blée téfolut 8c trouva bon : „ Premièrement 
h Diète de», de remercier S. M. Impériale des loins 
Ratiibon- „ qu’elle avoit déjà pris pour la défenfecom- 
„ mune , & des aüûrances données de fa 

„ pire 
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v part, qu’Elle afhfieroit l’Emi>ii e de plus 1689.' 

„ de trente mille hommes danscette Guer 

„ re, quand même la Paix avec la Porte ne 
3 , fc conclurait pas : & qu'elle feroit très- 
humblement lupîiée de lui continuer font 
3 , affiitance Sc Ta protection j l’Alfembléc 
„ aiant résolu de féconder de fon mieux les 
„ bonnes intentions de S. M. I. II. Qu’ac- 
„ tendu tous les Griefs ci-deflus énoncez, 

„ *on deelaret oit la Couronne de France pour 
„ l’Ennemie de l’Empire, Sc que cette Guer- 
,, re devoir être réputée pour une Guerre 
,, Commune d’Etat, Sc qu’on la publieroit 
,, comme telle dans tou te l’étendue de l’Eir.- 
j, pite- III Qu’on opo feroit aaxPrAextef 
t , de Religion malicieufement inventez pour de- 
,, futtir les Membres de l'E?npire , une Concor- 
,, de & Union de toutes les Forces,. pour 
„ rétablir les chofes en leur premier état, 

,, félonies anciens fondemens Sc Traitez; 

„ Se pourcontraindre l’Ennemià réparer les 
„ Griefs Se les dommages qu’il a voit caufez, 

,, Se à donner des aflùrances pour l’avenir/- 
>j IV. Qu’on ne pourroit entretenir , fous 
„ quelque prétexte que ce fut , aucune Cor- 
„ refpondance ou Neutralité avecla France, 

,, ni avec fes Minières ou Adherans,Seque 
,, tous ceux qui l’afliiîeroicnt directement 
>x ou indirectement , même par quelque di- 
>x verfion ou hoftilité contre un Membre de 
l’Empire ou -de fes Alliez, feroient tenus 
pour Ennemis. *V. Qu’on en donneroit 
avis aux Princes Sc Etats d’Italie & à tous 
, ceux qui font du refiort de l’Empire Ro- 
,, main •> Sc que S. M. I feroit fupliée de leur 
,, en écrire, tant en fon nom qu’en celui de 
» „ l’Ern- 
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*> l’Empire: & de faire les mêmes inftances 
• ,, 8c requifitions aux Couronnes & autres 
t> Puiflances Etrangères & principalement 
j> aux Cantons Sûmes. VI. Que Sadice Ma.- 
»> je fié feroit pareillement fuppuéedeconclu- 
wx re une lûrc& glorieute Paix avec la Turc, 
,> afin que conjointement avec les autres 
Membres de l’Empire, elle pûf d’autaat 
,, plus fortement foucenir la Guerre contre 
„ la France. VIL Enfin que l]pn conccr- 
»> teroit au plutôtenfemble lesmoïensd’en- 
,, tretenir 8c de continuer cette Guerre fe- 
» Ion les Conftitutions de l'Empire ,8/t- qu’on 
» s’adrefleroit à S. Mi I. pour favoir com- 
,, ment on étendroit les Avocatoiresi déjà pu- 
,, blicz, & principalement fur ce qui regar- 
» doit la manière ae l’interdidion des Mar- 
,, chandifes 8c Manufactures de France , pour 
„ en empêcher le tranfport.rians l’Empire, 
« 8c pour punir exemplairement le$ Trans- 
grefleurs &c. • - • 

Cette Conclufion fut aprouvée par l’Em- 
pereur en tous fes points, ccîmme il parole 
par l’Adte prefenté de fa part à l’Afïemblée, 
par le Prince Herman de Badejle 4 .de Mars 
avec ce Suplément : „ Qu’étant notoire que 
,, la Couronne de France a fomente la Re- 
», bellion en Hongrie , 8c excité le Turc 
„ contre S. M. I. flue même on a des avis 
3 , certains qu’on a fait offrir à la Porte Ot- 
„ tomane, une Alliante offknfive , avec ajjfû- 
», rance que comme elle a commencé la Guerre 
*, pour procurer [on rétabhjfement , elle ne fera 
,, 4* Paix que conjointement avec Elle : On de- 
,, voit à caufe de cela tenir 8c déclarer cet- 
M te Couronne pour l’Ennemi commun , non 

•o fen : 
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j, feulement de l'Empire, mais aufli de tou- 1S89. 

>, te la Chrétienté 3 de même que le Turc ÿ tin- ' 

» fi qu’il fut pratiqué en 1544. en pareil cas 
„ contre la France , par laConclullon de 
>, l’Aflèmblée Générale tenue à Spire 6cc. 

L’Eleûcur de Brandebourg fit aqlE une Dé- 
claration à peu près femblab!e,difant:„qu’ilbn U r r f ; i fe C *' 
y étoit porté d’une manière toute partieu- déclare 
lière, non feulement par un effet de fon au ® con ” 




trela 


« 


» 


5» 


î» 


zèle pour l’Empire, & pour fon propre France. 

„ Païs, en le mettant à couvert des Cruau- 
„ tez 6e des Tyrannies dont il étoit menacé; 

„ mais auffi pour tirer une fatisfaétion jufte 
„ 6e raifonnable de toutes les pertes que fon 
AltcfTe Eleéh 6c fes Alliez 6c Confédé- 
rée avoient fouffertes delà part de la Fran- 
ce; efpérantque Dieu prendrait leur juf- 
te defenfe en main, 6c qu’en beniffantle* 

Armes qu’ils étoient obligez de prendre, 
il leur donnerait un bon fuccès 6c une 
pleine Victoire , en forte que l’ambition 
fans bornes dé ceux qui ne s’ftoient pas voulu 
,, contenter des avantages quon leur avait ac~ 

„ cordez, de tems en tems , dans ledefir demain~ 

„ tenir la Paix dans r Europe , fi trouverait 
,, limitée à leur honte & confufion &e. 

Les Hollandois n’avoient,ce fcmble,pas 
befoin de fe juftifier fur la Guerre qu’ils fu- pondent i 
rent obligez de foûtenir contre la France; la p<?cU- 
puis que non feulement ils étoient attaquez, £*“' jnd< = 

^ ft i c 1 / * 1 Guerre du 

6c contraints par confcquent de fe detendre r 0 î. 
félon le Droit Naturel ; mais qu’outre cela Lettres/» 
ils étoient attaquez fans aucun fujet légitime 
Sc fur un prétexte * plutôt pris que donné, 
comme les Lecteurs équitables l’auront pu 
Tome V. O rc- 

V oiexii- devant 160, & fuiv, < 
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1689. remarquer. Cependant ils crurent qu’en re- 

— pouffant la force par la force, ils dévoient 

encore opofer des railons au prétexte qui a- 
voit été pris , afin de faire connoître à tout 
le monde la jurtice de leur Caufe,& le droit 
qu’ils avoient de fonder fur elle l’efpéranoe 
<l’un bon fuccès. C’eft ce que firent Leurs 
Hautes PuifTances par leur Déclaration pu- 
bliée au mois d’ Avril , dans laquelle leurs 
Griefs furent fuffifamment expliquez. Les 
• motifs de S. M. T. C pour leur déclarer la 
Guerre furent, comme on l’a ru, que les 
Etats Généraux avoient témoigné par leurs 
Armemens Extraordinaires qu’ils n’avoient 
pas intention de maintenir la Trêve, puis que 
contre les avertiflèmens à eux donnez de la 
part de S. M.> ils avoient pris des engage- 
mens pour traverfer F établissement du Cardinal 
de Furjlemberg dam FEleéîorat de Cologne, & 
que même ils avoient fait aflembler une Ar- 
mée, laquelle était actuellement jointe aux for- 
tes des Princes qui sVtoient liguez contre les in- 
térêts de ce Cardinal. Je n’entrerai pas dans 
l’examen de ceFait, fur lequel Leurs Hautes 
PuifTances ne manquèrent pas de faire voir, 
qu’elles s’étoient renfermées dans les bornes 
légitimes de leur pouvoir , pour la défenfè 
de leurs intérêts communs avec les Princes 
leurs Alliez, & pour la confervation de leurs 
Etats. Mais fupofant le Fait , je m’attache- 
rai à la Queflion de Droit avec un Auteur 
que j’ai déjà cité. 

Eiamn S’il eût été queftion d’un Prince Allié de 
tiude°" 9 ue i’ on e ^ c voulu priver d’un 

cette vé- Droit aquis fur fes Etats ou fur quelque légi- 
curacion. dmc Succcuion , il eit certain qu’en ce cas, 

. .le 
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le Roi eût été obligé d’empioïer Tes armes i 
pour le défendre & pour le garantir d’opref- — 
lion. Mais il s’agiffoit d’un Cardinal » 
qui, non content de l’Evêché de Strasbourg, 
youloitêtre Archevêque de Cologne, parce 
que la Dignité Electorale y étoit attachée jôc 
quoi qu’il pût dire que fon Concurrent le 
trouvoitdans le même cas. Cependant il y 
avoit cette différence très-remarquable &de- 
cifive , que le Prince de Bavière avoit laide 
aller les chofes dans le cours ordinaire des 
Elections , c’cft-à-dire qu’il n’avoit pas pré- 
tendu allumer une Guerre dans l’Empire, 
li on l’excluoit de cette Dignité ; au contrai- 
re il s’écoit fournis à la Décifion du Pape ; 
au lieu que le Cardinal de Furftemberg vou- 
loit fc maintenir par la force, malgré lePa- 

? e & l’Empereur, ôcaimoit mieux voir tout 
Empire délolé par les fureurs de la Guerre, 
que de renoncer à fa prétenlion. On peut 
donc dire, qu’à examiner le fond & l’origi- 
ne de cette affaire, il étoit impodible de con- 
cilier les voïes que l’on pratiquoit pour la foû- 
tenir, ni avec le Devoir d’un Evêque, ni a- 
vec les Maximes Chrétiennes : & que quand 
même le Cardinal de Furftemberg aurait eu 
tous les fujets du monde de fe plaindre de fon 
exclufion, il aurait été bien plus à louer , s’il 
eût facrifié fon Ambition en laveur de la Paix, 
qu’il n’étoit excufable d’avoir mis toute l’Al- 
lemagne en feu poyr une Dignité Ecclcfiat 
tique, qui, quoi qu’alliée à des droits ôedes 
honneurs purement temporels, (par le mé- 
lange qui le glifle dans tou es les choies hu- 
maines) ne laifle pas de conferver encore 
O 2 des 
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1689. des Devoirs & des Fondions Sacrées, qui 
ki ne permettent pas qu’on les profane, en trou- 
blant à cette occafion la Paixôc le repos pu- 
blie. Or fi le Cardinal eut tort dans le fond 
de Parfaire, quel pouvoir être le droit de S. 

. M.T. C.? 

Il eft bien certain que le Roi n’a voit au- 
Sefemê- 1 cun droit d’infpe&ion fur les Egliies d’Alle- 
>er des af- tnagne. Cela regardoit l’Empereur. Il n’en 
Eleveur" a v°it aucun non plus de décider fi une Elec- 
Ecciefiaflj- tion eft Canonique ou fi elle ne l’eft pas.Ce- 
<«e. la regarde le Pape. A la bonne heure que S. 
M. eût tâché d’avancer le Cardinal de Furf- 
temberg, de favorifer fa poftulation, & de 
l’apuïer de fon crédit 6c de fon fecours. On 
ne pouvoit pas le trouver mauvais, tant que 
fes bons Offices ne détruifoient point les 
droits 6c le repos de l’Empire. Mais de vou- 
loir 6c prétendre , comme fit alors la Cour 
de France, que l’Empereur n’eût pas la li- 
berté de s’opofer par les mêmes voies à^cet- 
te poftulation, lors qu’il crut que l’intérêt de 
l’Empire le requeroic : qu’il ne pût pas mê- 
me foutenir l’Eleaion du Prince de Bavière 
après la confirmation du Pape : que la Fran- 
ce feule eût droit d’armer dans l’Allemagne, 
de s’emparer des Places du Diocèfe de Co- 
logne , 8c de les fortifier fans qu’aucun Prin- 
ce olat s’y opo(er,ni foûtenir un Eleéfeur re- 
connu par le Pape & par PEmpire : qu’en par- 
ticulier les Etats Généraux des Provinces-U- 
nics voïant cetie invafion des Troupes Fran- 
çoifes > n’ofafl'ent pas fonger à leur propre 
confervation , en le joignant à leurs Alliex. 
pour ladéfenfe commune: qü’cnfin tout fût 
permis à la France 6c rien aux autres Souve- 
rains; 
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rains: & qu’il fufïît qu’on ne déférât pas à fes 
menaces (quoi que mal fondées) pour s’attirer 
de fa part une Déclaration de Guerre ; il eft é- 
vidcnt que c’étoient là des raifons non de Droit 
& a’Equité , comme il auroit fallu , mais Je 
Puijjance& cC Autorité, qui bleffent toujours 
les droits des autres Souverains, 6c ébranlent 
par confequcnt les fondemens de la tranquilli- 
té publique. D’où il s’enfuit que ces raifons 
ne pouvoient fe foûtenir qu’en vertu de la 
claufe qui étoit au bas de la Déclaration du 
Roi, 6c qui dcvroit, fi elles avoientlieu,fer- 
vir de règle à tous les autres Etats, aufli bien 
qu’à celui ce F rar.ee : Car telle ejl la volonté de 
S. AI. Mais fi les motifs de cette Déclaration 
ctoientinfufHl'ans, pourjuftifier la rupture de 
la France avec les Etats Généraux, comment 
pouvoir on excu fer toutes les hoflilitezôc les 
violences exercées contre les Sujets de ces 
Provinces avant la rupture? C’elt là-deffus 
qu’il y aurcit bien des réflexions à faire, fi je 
raportois tous les Griefs que Leurs Hautes 
PuifTances expliquèrent à leur tour dans leur 
Déclaration; mais pour abréger, je me con- 
tenterai de dire qu’aprèsavoir amplement dé- 
duit lesjutles motifs qui leur mettoient les Ar- 
mes à la main , elles conclurent en difitnt: Que 
cet Etat avoir bien voulu informer tout le 
' monde, 6c particulièrement fes bons ôc fidè- 
les Sujets , des artifices 6c des mauvais delfeins 
queleRoide France avoir mis en oeuvre de 
tems en tems contre ces Provinces, afin que 
chacun eût à penfer ferieufement à toutes ces 
choies, 6c au traitement qu’ils aui oient à at- 
tendre en leurs biens ôc en leurs perfonnes» 
Toit en matière de Religion ou de Liberté. 

O 3 Qu’il 
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i (JS 9. Qu’il fuffifoit de fe remettre devant lés yeux 1* 

cruel'e&fànglamê Persécution qu’il avoir e- 

xercéc contre Tes propres Sujets , l’infidélité a- 
vec laquelle il avoit traité les Villes & les Pla- 
ces qui avoicnt cru fe rendre à de favorables 
conditions, & enfin le ravage & laruïnede 
plufieurs Provinces entières, fanS aucune dif- 
tinélion pour celles de la Religion Romaine j 
pour en conclure que tous dévoient ‘unanime- 
ment concourir à détourner l’orage qui les mé- 
naçoit, dans la confiance que Dieu beniroic 
une fijuftecaufê ; & quec’etoit par ces motifs 
que cet Etat fe trou voie obligé de prendre les 
armes, afin de prévenir ces fuites fâcheufês» 
& réparer le tort & les inj jfiiees que fes Sujets 
avoient foufifertes avec tant d’indignité. 

La France Enfin I’Efpagne entra à fon tour dans la que- 

d^ciareia relie com mune: ôcvoïanr que la Trêve, tou- 
l'Efpagne. te avanrageufe qu eue etoit a la France, na- 
voitpas laiîïé d’être rompue par les motifs que 
nous allons voir, cette Couronne fe trouva 
par là rétablie de plein droit dans toutes fes pré- 
tentions, &cnétatdepourfuivreparune juf- 
te Guerre , conjointement avec fes Alliez , ce 
qu’elle n’a voit jamais pu obtenir par aucun 
Traire de Paix. Pour juger des Griefs dépare 
& d’autre nous ne faurions mieux faire que d’o- 
poferà la Déclaration dekiFrance*cellequc le 
Gouverneur Général des Païs-Basfit publier 
de fen côté t par ordre du Roi Catholique- 
Corn me ces deux Pièces font courtes je tranf- 
crirai ici ce quelles contiennent déplus éf- 
fentiel. 

La Première étoit conçue en ces termes: 
»» Le defir fincère que le Roi a eu de maintc- 

», nir 
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nir la Trêve conclue en l’Année 1684. a 1689.' 
„ porté Sa Majefté à diffimulcr la conduite -- 1 
», qu’ont tenue les Minières d’Efpagne dans 
„ toutes les Cours des Princes de l’Empire, 

11 où ils ne le font apliquez qu’à les exciter à 
», prendreles Armes contre la France, & S. 

,, M. n’a pas ignoré la part qu’ils ont eue dans 
», la Négociation de la Ligue d’ Ausbourg: EI- 
„ le a aufîi été informée de celle qu’a eu le 
», Gouverneur dés Païs Bas Efpagnols, dans 
,, l’entreprife que le Prince d’Orangc a faite 
», contre l’Angleterre ; maisnepouvantcroi* 

,, re que la conduite qu’il a tenue à cet égard, 

„ luiçûtétéprefcritcparle Roi fon Maître, 

„ qui par tant de raifons de Religion» de Sang 
»» & Se Sût été pour tous les Rois , é:oit obligé de 
», s’opofer aune pareille Ufurp.ition, S. M. 

„ avoit efperé de pouvoir porter S. M. 

», Catholique à 3’uniravec elle pour le réta- 
„ bliflement du Roi légitime en Angleterre, 

„ & la conservation de la Religion Catholi- 
„ que contre l’union des Princes Proteftans, 

,, 5 c au moins à garder une Neutralité exaéte, 

„ filetât des affaires d’Efpagne ne permcitoit 
„ pas au Roi Catholique de prendre de pareils 
3» engagemens. S. M. lui a fait faire pour cet 
„ effet différentes propofitions depuis ie mois 
„ de Novembre dernier, lefquelles ont été 
», bien reçues, tandis que le fuccès de l'entre- 
,, prife du Prince d’Orange a paru douteux » 

», mais ces favorables difpolitions léfontéva- 
*, nouïes dès que l’on a fû à Madrid le Roi 
„ d’Angleterre fortide fon Roïaume» 5 c l’on 
,, n’y a plus parlé que de Guerre cor^re la 
„ France. S. M. a apris en même tems que 
», l’Ambaffadeur d’Efpagne en Angleterre 
O 4 »» vo’ioic 
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», voïoit journellement le Prince d’Orange, 
V le follicitoit de faire que les Anglois dé- 
clarafTent la Guerre à la France: Que le 
*, Gouverneur des Pais Bas Efpagnols le voit 
des Troupes avec emprelfement ; Qu’il 
promettoit aux Etats Généraux de lesjoin- 
*, dre aux leurs au commencement de la 
*, Campagne , & les follicitoit , auffi bien 
*» que le Prince d’Orange, à faire paflèr des 
Troupes en Flandre pour le mettre en é- 
», tat de faire la Guerre à la France/ Tous 
„ ces avis aiant fait juger à S. M. qu’if êroit 
t, de fa prudence de lavoir à quoi s’en tenir, 
,, elle a donné ordre au Comte de Rebe- 
„ nac, fon AmbaflTadeur à Madrid, de dc- 
„ mander une réponfc politive aux MiniT 
,, très du Roi Catholique , lui offrant la 
„ continuation de la Treve , pourvu qu’il 
„ voulût s’obliger, en gardant une Neutrali- 
„ té exatte , de ne fecourir directement, 
„ ni indirectement les Ennemis de S. M. 
„ Mais les mauvais ccnfeils aiant prévalu , 
,, S. M. a été informée que la réfolurion a- 
voit été prifè de favorifer l'Ufurpateur 
,, d? Angleterre , & do fe joindre aux P rinces 
,3 Protejlans. S. M. a apris auffi prefqueen 
,, même tems> que les Agens du Prince 
,, d’Orange ont touché des Sommes con- 
,, fidérables à Cadix , & à Madrid ; que 
„ les Troupes de Hollande & de Brande- 
„ bourg font entrées dans les principales 
„ Places des Efpagnols eh Flandre; & que 
„ le Gouverneur des Païs-Bas pour le Roi 
,, Catholique faifoit folliciter les Etats Gê- 
4 néfaux de faire avancer leur Armée fous 

« Bru- 
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» Bruxelles .Tous ces avis , jointsàlaréponfe 1689. 

„ que ledit Comte de Rebenac a reçue deMa- " ■ ■ ■ 
>, drid, ne laiiïantàS. M. aucun lieu dedou- 
n ter que l’intention du Roi Catholique ne 
>, foit de rejoindre à Tes Ennemis, S. M. a cru 
>> ne devoir pas perdre de tems à prévenir fes. 

» mauvais defleins . & a réfolu de lui déclarer 
» la Guerre tant par Mer que par Terre » 
comme elle fait par la prefente : Ordonne 
,, & enjoint pour cet effet S. M. à tous fes Su - 
„ jets, Vaffaux & Serviteurs de courre fus 
„ aux Efpagnols, &c. • ; 

Voici maintenant la Déclaration de S E. le 
Marquis deGaftanaga , Gouverneur & Capi- 
taine Général des Pais- Bas , &c. 

Après tous les Traitez de Paix & de D&iara- 
„ Trêve fi religieufement obfervcz de la part ^ 
„ du Roi notre Sire, & fi légèrement en- contre!* 
„ fraints, fi volontairement rompus , & fi France. _ 
„ témérairement violez par la France , par 
» une infinité d’A&es qu’il feroit fuperflu de 
„ raporter , puis qu’ils font fuffifammeot con- 
„ nus à toute l’Europe , laquelle dans fon 
y. Ambition elle dévore toute entière: S. 

,j M. après tant de modération , en vue de 
,, conferver la tranquillité publique , fe trou- 
,, ve, pour comble de tant d’Attentats,at- 
taquee par une injufte Déclaration de 
,, Guerre de S. M. T. C. du 15. d’Avril, 

,, dénuée de toute forte de prétexte, deffi- 
„ tuée de toute raifon&juftice,& même in- . 

„ jurieufe à la Piété de S. M. j la France • 

,, s’efforçant de faire paiïer pour un- feanda- 
. » le, les Alliances que S. M. pourroitavoir 
,, avec les Princes ôc Etats fes Voifins, qui 
1, ne tendeqt qu’à la glorieule fin d’aflurer le 
O 5 re* 
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„ repos de la Chrétienté, Sc la Grandeur ré- 
- ltT ' - ' »• ciproquede ces Etats; pendant que les" Ar- 
« mes de France défolent inhumainement#? 
« avec des Cruautez & des Barbaries inouïes, 
a, tous les Etats de l’Empire, fans aucun é- 
aa gard pour les Loix de la Religion & delà 
aa Guerre, ni pour le droit facre des Capi.- 
t ulations; & que lès Minières emploient 
aa toutes les ru Tes de la Négociation & toûs 
»a autres moïens pour troubler l’Harmonie 
i* delà Chrétienté, & pour attirer toutes 
»» les forces Ottomanes à la deftruéfion de 
ta là Hongrie, en traverfant en mêmetems 
aa la Conclufion de la Paix entre Sa MafeP- 
>» té Impériale , fes Hauts Alliez , & la Por- 
aa te Ottomane; & comme S. M. fe trou- 
,, ve attaquée fi injuftement , voulant nous 
ta fervir de tous les moïens que nous avons 
w en main , & les emploïer utilement pour 
a, fa Gloire , pour 'la Grandeur de fes 
Etats, & par le principe naturel d’une- 
» jufte défenfe; nous ordonnons & corn- 
*> mandons à nos Généraux &c. à tous au- 
tf très Officiers & Sujets de S. M. de s’o- 
„ pofierde toutes leurs forces & pouvoir,. 
aa aux Sujets de la France, leur courre fus, 
,, & fairé contre eux tous Aétes d’Hoftüi- 
té, comme contre des Ennemis , Ag- 
„ greffèurs , & Infradeurs des Traitez 
», &c, 

jyjuftke Les Griefs contenus dans ces deux Dé- 
de laFran- c i ara tions étoient , comme on voit, bien 
»>tîfsde S différens & bien opofez. La Ligue d’Aus- 
iacrfciaKi- bourg , l’Affaire d’Angleterre , l’Union 
à avec * es P r i nces Protçrtans ,. fes Précau- 
rations du. Gouverneur des Païs-Bas , & le 

r «fus 
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refus de la Neutralité, furent les principaux rtfSp* 

motifs de rupture alléguez de la para de la * 

France. Mais tenoit-elle elle-même la Ba- 
knee égale en fe plaignant fur tous ces points ? l ‘ t s4» ' 

A l’égard du I.,la Ligue d’ Ausbourg n’a voit T<mu ' t 
rien produit pour en faire un motif de Dé- 
claration de Guerre. S’écoit-on emparé en 
conféquence de ce Traité de quelque Place 
du Domaine de la Couronne de France? La 
Chambre de Spire avoit-elle fait des Réu- 
nions fous prétexte des anciennes dépendan- 
ces de l’Empire Romain ? Avoit-on commis 
des Hoftilitez , planté des Poteaux , « 5 c pris 
pofleflîon de quelques nouvelles limites? 
N’étoit-ce pas au contraire la France qui a- 
voit pratiqué toutes ces chofes contre I’Ef- 
pagne, auflî bien que contre l’Empire? If. 

Quant à 1 ’AflFaire d’Angleterre, on avoit en- 
core plus de peine à comprendre pourquoi 
elle s’en prenoic à FE* pagne qui n’y avoir eu. 
aucune part,- puifqu’elle-même, qui y pre- 
noit tant d’intérêt ficqui avoit tant de moïens 
de l’empêcher, ne le fit pas. Si les raifons 
de Religion , de Sang , & de Sûreté pour 

tous les Rois, éroient des motifs d’obliga- 
tion pour l’Efpagne, d’où vient donc qu’ils 
ne l’étoient pas pour la France , qui s’y 
trouvoit plus particuliérement engagée par 
* des liaifons à' Amitié & <? Alliance , félon les 
Protections qu’elle en fit faire à la Haïe, 
avant l’exécution de l'Entreprife ? III- 
Pour ce qui eft de l’Union qu’on lui repro- 
choit avec les Princes Proteftans -, il y a> 
lieu de s’étonner que la France ait voulu 
s’apuïer d’un prétexte fi foible , dans le: 
tems qu’on voioit d’un cô.é les Etats Ca- 
■O 6 tlvj- 
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1689. tholiques envahis & defolez par le fer &pae. 
— 1 le feu ; & de l’autre une Querelle avec le 
Pape & une Ligue avec le Turc, l’Ennemi 
juré de la Chrétienté. IV. A l’égard des pré- 
cautions qu’on reprochoit au Gouverneur 
Général des Païs-Bas;il faloit bien qu’il prîc 
l’un de ces deux partis , ou de fe confier en- 
tièrement àla bonne foi de la France, ou de 
fe mettre de bonne heure en état de défen- 
fe par fes Troupes & par le fecours de fes 
Alliez. V. Il eft facile de voir après cela 
le jugement qu’on doit faire des offres de 
Neutralité. La France avoit peu auparavant 
rompu la Paix avec l’Efpagne , afin d'ajou- 
ter à fes Conquêtes les nouvelles Ceffions 
qu’elle fe fit accorder provifionellement par 
k Trêve. Elle venoit de rompre cette Trê- 
ve avec l’Empire fur de nouvelles Préten- 
fions qu’elle alléguoit, & entr’autres qu’on 
lui accordât definitivement par une Faix , tout 
te qui lui avoit été adjugé par la Trêve. 
L’Efpagne ne pouvoit donc plus s’aflurer 
fur ce Traité , puifqu’elle n ecoit pas réfa- 
luë de céder pour toiijours ce qu’on lui 
demandoit. Il feroit aifé de pouffer plus 
loin ces Réflexions, avec le judicieux Au- 
teur qui m’en a’ fourni le précis ; mais il 
eft tems de les interrompre, pour paflèraux 
Opérations de la Campagne, dont toutes 
ces Déclarations avoient été les Prélu- 
des. 

e°aq»c- ^ François .avoient fait durant l’hiver 
îêâe«r "des progrès conûdérables en Allemagne, 
a* Bran- fans opofîtion. Ils n’eurent pas la même 
facilité au Printems, à l’arrivée des Trou- 
c<n*wu'L.P cs Impériales , qui s’étant jointes à celles 

_ des 
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des Cercles 6c de plufieurs Princes des en- i 62 y. 

virons du Rhin , les repouffèrent vers ce 

Fleuve. L’Eleéieur de Brandebourg 6c les 
Hollandois furent les premiers à entrer en 
action. Ils fe rendirent Maîtres de Kei- 
ferityert 6c de Rhinberg , Places de l’Elec- 
teur de Cologne , dans lesquelles le Car- 
dinal de Furftemberg avoir mis des Garni- 
rons Françoifes durant la maladie de l’Elec- 
teur. La première fit fa Capitulation le 20. 
de Juin. * A peine fon Alteflè Ele&orale de 
Brandebourg étoir-clle arrivée au Camp, 
qu’elle avoit difpofé .trois attaques différen- 
tes 6c toutes à la fois par les Troupes de 
Brandebourg , de Hollande 6c de Munfter. 

Elles furent fi vigoureufes > que la Pla- 
ce fut obligée d« fe rendre en quatre 
jours de Tranchée ouverte. Les Affiè- 
geans n’y firent prelque point de per- 
te j le Comte Charles de Schomberg , qui 
s’y diftingua fort , fut blefle légère- 
ment. 

L’EIe&eur de Brandebourg s’avança en- 
fuite aux environs de Nuis , où il mit en 
déroute un Corps de Troupes Françoifes, 
commandé par le Marquis de Sourdis ; U 
Cavalerie prit d’abord la fuite , ôc lâns Ta • 
réûftance du Marquis de Caftries, qui avec 
deux Bataillons fe retira en bon ordre , 
toute l’Infanterie alloit être taillée en piè- 
ces. Cet échec caufa la dilgrace du Marquis 
de Sourdis , qui n’eut plus de commandement 
dans la fuite. 

Le Duc de Lorraine , qui commandoitsiè^ds 
les Troupes Impériales, forma en fuite le Siè- Mi ‘ < ‘ nc,î 
g,e de Mai'ence , devant laquelle il fit ouvrir 
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'%i 6 HISTOIRE DE 

1689. la rranchée le 1 8. Juillet. Cette Place étoff 

defendue par une Garnifon de dix miflé 

hommes fous les ordres du Marquis d’Uxel- 
les, Lieutenant Général , qui fe défendit 
d’une manière à donner lieu de douter, du 
fuccès del’cntreprife. Les Impériaux firent 
d’abord leurs aprochcs fans obftacle, mai* 
le 2 1. du mois les Afiiègez firent uneSortie 
qui coûta beaucoup de monde aux Afiiè- 
geans. Le Prince Frédéric Palatjp , qui y 
étoit avec un de fes Frères , fut tué d’un 
coup de Fauconneau à la tête. Quelques 
Jours après les Impériaux emportèrent la Re- 
doute que les François avoient conftruite 
devant la Place; ceux-ci firent le^o.unefor- 
tie au nombre de quinze cens hommes, & 
mirent d’abord en detfbf&fe les Afïiègeans, 
qui les repouflerent enfin après un combat 
fort obftiné. Trois jours après les Srs. de 
Barbezières & de Lozières fe jettèrent dans 
la Place. La nuit du 5. au 6 . AoûtlePrin- 
ce Eugène fut blefle d’un coup de Faucon- 
neau, & la nuit fuivante le Prince Antoine, 
Palatin de Neubcurg, Grand Maître de 
l’Ordre Teutonique, reçut une contufionau 
côté par un boulet de Fauconneau qui le fit 
* tomber par terre, où il demeura lcng-tems 
évanoui'. Le lendemain le Grand Maître 
de la Maifon du Duc de Hanover, & deux 
de fes Gentilhcmmes» furent tuez à fes co- 
tez dans les Tranchées avec un Capitaine 
de fés Troupes. Le 10. les Afiiègez firent 
une Sortie à l’attaque des Saxons & des Ba- 
varois, qui y firejit une perte confidérable; 
plus de deux cens Soldats furent tuez avec 
ic Piince Frédéric de Holftein, le Comte 
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<îe Rceux & les Barons de Schweinitz , Sc i6$ç)'. 

de Villis. Six jours après , le Marquis 1— . 

d’Uxelles fit fortir en plein Midi deux mille 
hommes de fes meilleures Troupes, qui fon- 
dirent fur le Quartier des Saxons avec tant 
d’impétuofité , qu’ils renverferent dans un 
moment tout ce qui fe préfcnta devant eux; 
mais le Duc de Lorraine y étant accouru , 
les Impériaux encouragez par la préfencede 
leur Général , repoufïèrcnt les François avec 
vigueur, & fe battirent avec tant de furie, 
qu’il périt plus de douze cens hommes dans 
cette aétion. 

Les trois Sorties que les Affiègez firent le 
18 . furent encore plus terribles. Elles Afliè* 
fuivirent d’une heure à l’autre avec beaucoup gcx. 
de chaleur. Dans les deux premières ils 
taillèrent en pièces tout ce qu’ils rencontrè- 
rent , & nétoïèrent la Tranchée entière- 
ment. Ces deux aétions leur aiant réiifli» 
ils revinrent pour la troifième fois avec trois 
mi le hommes. Tambour batant, & Enfei- 
gnes deploïées ; & comme les Afïiègeans 
nes’étoientpas attendus à cctroiiîéme effort, 
ils en furent éprouvantez. Les François 
l’aiant remarqué firent main baffe fur quatre 
à cinq cens hommes, encloüèrent deux piè- 
ces de Canon, & aiant comblé les travaux 
des Alliez, portèrent leur grande Gardé de 
Cavalerie dans l’endroit où la Tranchée a- 
voit é é‘ ouverte par les Afïiègeans; mais le 
Duc de Lorraine , & les autres Généraux 
aiant rallié & raffiné leurs Troupes, elles 
repoufîèrent les François, en taillèrent en 
pièces un grand nombre,, & reprirent leur 

■j? 
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1689. P rem i er pofte. Le Prince * de Hanover 
eut fon chapeau percé d’une baie de Mous- 
quet dans cette occafion. Il ne fe paflà rien 
de remarquable jufqu’au vingt-cinq. Ce 
jour-là les Aflîègeans firent joiier une Mir.e 
à l’Angle gauche de l’attaque du Chemin cou- 
vert , & y firent un logement. Le Prince 
Palatin de Veldentz fut blefié à mort dans 
la Tranchée. Le Duc Cbriftian de Saxe- 
Hall, Lieutenant Général des Troupes de 
Saxe, eut le même fort huit jours après. 
Reddition Le Duc de Lorraine aiant réfolu de 
<« la Piaet. donner un affàut général, après avoir etc 
renforcé par des Troupes de l’Ele&eur de 
Brandebourg, fit attaquer la Place de tous 
cotez le 6. Septembre avec tant de vigueur, 
qu’après trois heures de combat les Impé- 
riaux fe rendirent Maîtres de la Contres- 
carpe , & quelque réfiftance que fi fient 
les François ils furent pouflez jufqu’aux 
Portes de la Ville par les Saxons & les 
Troupes de Lunebourg , qui fe logèrent 
fur un des principaux Battions } ce qui obli- 
gea le Marquis d’Uxellcs de rendre la Place 
deux jours après. Ce Siège aurait été 
moins long , fi l’on n’avoit ménagé cette 
Ville , qui étoit malgré elle fous une Puif- 
fance étrangère. 

BoH'Jiter L’Armée Françoife, qui étoit vers le haut 
de l’Ar- Rhin Ibus les ordres du Maréchal de Du- 
mée. Fran- ras , n’aiant pû empêcher la Prife deMaïen- 
Ai'kma- ce » & craignant les fuites de cette perte, 
{ne. continua les hoftilitez de la même maniè- 
re que les Troupes qui avoient hiverné 
dans l’Allemagne , brûlant tout ce qui fe 

trouva 
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trouva depuis Heidelberg jufqu’à Stras- 16$ 
bourg. Frankendal, qui étoit la feule Ville — ■ - — ■ 
qu’on eut épargnée jufqu’alors , ne le fut 
plus dans la fuite. 

Cependant les Impériaux aiant quitté siège de 
les environs de Maïence marchèrent vers Bonn ipar 
Bonn , que l’EIcéleur de Brandebourg bat- B^ndt- 
toit depuis quelque tems. Ce Prince avoit bjur^. 
d’abord emporté le Fort de Bueil, à l’o- 
pofue de cette Place, qu’il ruina en deux 
jours par un feu continuel de plufieurs bat- 
teries de Canon ÿ ce qui obligea la Garni- 
for. de fe loger dans les dehors. Mais ce- 
la ne l’aiant pas découragée, elle fit de con- 
tinuelles forties. L’Eleéteur avoiti'réfolu d\n 
faire le Siège dans les formes , ne doutant 
point de l’emporter en peu de terni ; nuis 
aiant été obligé de faire trois Détachcmens 
de fes Troupes pour marcher dans i’Elec- 
torat de Trêves, dans le Pais Bas & devant 
Maïence, il s’étoit contente de la bloquer. 

Le S r. d’Asfeld qui y commandoit pour les 
François , auxquels le Cardinal de Furs- 
temberg l’avoit livrée , ne s’en allarma 
point, dans l’efpérance où il écoit d’être 
fecouru. La prife de Maïence lui fit bien- 
tôt changer de lcntiment ; l’Eleéteur , qui fe 
difpofok alors à l’attaquer dans les formes 
l’aiant faiefommer, il confentit decapituleri 
mais les conditions qu’il demanda furent trou- 
vées fi peu raifonnables, en l’état où étoient 
les affaires des François, qu’on ne voulut pas 
les recevoir. 

La Tranchée fut donc ouverte le 16. onrernw 
Septembre, & le travail continué jufqu’au 
21. Le vingt-quatre l’Eleétcur de Bran- 

• ' - ' de- 
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330 HISTOIRE DE 
1689. debourg établit fon Quartier à Rhindorfi 

— aian t cédé le Porte de Creutzberg qu’oc- 

cupoient fa Cavalerie & fes Dragons", aux 
Troupes de l’Empereur & à celles de Wolf- 
fembutel, de Zell, & de Hanover, qui ar- 
rivèrent le même jour. Le Duc de Lor- 
raine s’étant aurti rendu au Siège deux jours 
après , il reconnut la Place & les Travaux 
de l’attaque de Brandebourg. Le reftc du 
mois fut emploie aux Tranchées & à dref- 
fer les Batteries , dont trois ne furent en 
état que le 7. du mois fuivant. La pre- 
mière, des Impériaux , étoit de douze piè- 
ces de Canon : la fécondé de Brandebourg, 
de 40. pièces : & la 2. des Troupes de 
Hollande & de Weftphalie , de 29. Elles 
firent un feu terrible, & éboulèrent prefque 
tous les Ouvrages. Le 9. les Troupes de 
Brandebourg, de Ho’lande, & de l’Evêque 
de Munfter eurent l’attaque de la Contre^ 
carpe , de la Demi-lune , & du Chemin- 
couvert ; & le Due de Lorraine qui depuis 
5. à 6 . jours s’étoit avancé environ à cent 
pas de l'Ouvrage à corne, avec les Troupes 
de Hefle & de Lunebourg, eut l’attaqtie de 
cet Ouvrage. 

vigourerfe Les François difputèrent long-tems le 
Chemin couvert par un grand feu de Ca- 
t * ez ' non , & de Moufquet ; mais le Comte de 
Dhona, à la tête des grans Moufquetaires, 
6 c des Cadets de Brandebourg , aiant enfin 
franchi les Palirtades, tout ce qui fe trouva 
devant lui, plia ou fut taillé en pièces : fes 
Troupes icjettèrent dans le Foflé, & après 
une grande tuerie emportèrent la Demi-lune, 
& allèrent fc loger fur la Comrefcarpe : cel- 
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les de Hollande, & de Munfter fe diftin- 1689. 

guôrent auffi en cette attaque ; dles per- 

dirent cinq -cens hommes , & en eurent 
un plus grand nombre de blefiez. Les 
Brandebourgeois ne furent pas fi mal-traitez; 
mais ils perdirent plufieurs Officiers, entr’au- 
très le Sr.de St. Bor.et, Gentil-homme Fran- 
çois Réfugié, 'qui , après s’être difiingué à la 
tête d’un Régiment enCandie dans lcsTrou- 
pes Françoifcs, C< dans les dernières Campa- 
gnes de Hongrie, en qualité de Volontaire, 
s’ctoit fignalé en plufieurs rencontres au fer- 
vice de l’Elefteur de Brandebourg. 

On pouffa les François avec une égale vi- iisferen* • 
gueur à l’attaque du Duc de Lorraine, qui, 
nonobfhnt le defordre que lui caufèrent t ;*|^ 
trois Mines , fit loger fes Gens au mi ieu 
de l’Ouvrage à corne. Cet avantage fai- 
fant craindre au Sr. d’Asfeld , qui avoit été 
bleffé dangereufement à la défenfe de la 
Demi-Lune, que la Place ne fût emportée 
dans un fécond affaut que les Impériaux 
fe difpofoient à donner , il capitula deux 
jours après , quoique plufieurs Généraux 
fuffent d’avis de ne lui faire aucun Quar- 
tier , ni à fa Garnifon. Le3 Progrès des 
Impériaux fe bornèrent à la Conquête de 
ces deux Places , y aiant emploie toute la 
Campagne. 

Celle que firent les Alliez fous les or- c#mpa- 
dres du Prince de Waldeck dans le Païs-Bas ^ 
fut auffi au desavantage des François , dont deiavann- 
les Troupes commandées par le Maréchal geufe aux 
d’Humières reçurent un échec confidérablc. 

Le Prince de Waldeck avoit fait paffer ladeWui- 
Sambre' à fon Armée, pour attirer le Ma- C0 “«- 

ré- 
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332 HISTOIRE DE 

1689. réchal à un Combat. Mais ce deflèin ne 

Jui aiant pas réuflî , il alla camper 

auprès de l’Armée Françoifè pour ob- 
server fes roouvemens. Le Général Fran • 
çois aiant fu quelque tems après que la 
plupart de la Cavalerie des Alliez étoit 
allée au fourage , fit faire un mouvement 
à fes Troupes pour la couper. Le Gé- 
néral des Alliez qui en fut averti, rappela 
au(îi-tôt fes Fourageurs; mais les François 
qui s’en étoient aprochej les pourfuivi- 
rent avec chaleur jufqu’au Village de For- 
ge , où il y avoir 800. hommes des Al- 
liez portez pour les couvrir. Ces Foura- 
geurs ne pouvant donc commuer leur mar- 
che fans trop s’expofer , s’y arrêtèrent 6c 
»’y défendirent ; 6c aiant peu après reçu 
un renfort, fe retirèrent en combattant à 
Waicourt, où iis furent joints par deux 
Rcgimcns. Le Maréchal d’Humières fit 
auffi-tôt attaquer ce Porte j mais il n’eut 
pas le fuccès dont il s’étoit flaté , fes 
Troupes y furent plufieurs fois repouffees. 
L’Armée des Alliez étant à portée de foû- 
tenir fes Gens, 6c le Prince de Waldeckleur 
aiant envoie de frequens Détachemens , 
les François furent obligez de fe retirer en 
defordre, abandonnant leur Canon 6c leurs 
Munitions, après avoir perdu 3. à 4. mille 
hommes , 6c quantité d’Officiers de mar- 
que. De ce nombre furent le Marquis 
de St. Gelais, Maréchal de Camp, le Bailli 
Colbertf, Colonel , le Sr. du Metz Tierce- 
lin , Commiilaire d’ Artillerie , 6c les Srs. de 
Roinviîle, deLage, d’Atignac, 6c Chamil- 
lard , Capitaines au Régiment des Gardes 
Françoifes. Les 
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Les armes du Roi furent plus hcurcufcs 

en Catalogne , où le Dus, de Noaiiles * - 

qui commandoît fes Troupes prit Campre- £ a £ a p t ^ ne 
don fur les Efpagnols. La Tranchée futiognc. 
ouverte le 18. Mai, & le Duc fe rendit Prif « * 
d’abord Maître du Faubourg &' de la Vil- 
le. Le Gouverneur fe retira dans le Châ- le* Fra»* . t 
teau. Les Miquelets occupoient des Hau- S 01 ** 
teurs qui commandoient des chemins ef> 
carpez, & coupez, de précipices, par où il 
faloit conduire l’Artillerie & les Manitions ; • 

d’ailleurs les Ennemis étoient Maîtres de 
la Tour de la Roque, Porte prelque inac- 
ceffible , d’où ils pouvoient incommoder _ 

le Camp & fecourir les Artîègez. Le Duc 
de Noaiiles fit attaquer les Miquelets , les 
charta de leurs retranchemens, & arturaainfi . ’ 
le partage du Canon & des Convois. La T our 
de la Roque fe rendit le 22 . les Batteries 
commencèrent à tirer le même jour fur le 
Château , & les aproches furent pouflees 
avec tant de vigueur que la Garnifbn capi- 
tula le 23. 

Le Roi n’étoit pas content de la Cour Rof 
de Rome, depuis l’affaire de la Régale & d’Avfgnoa 
des Franchifes. La Déclaration du Pape &duCom- 
cn faveur du Prince Clement de Bavière 
aiant pouffé ce Monarque à bout, il décla- Minifefle 
ra la Guerre au Pontife cette année , par à ce fujec. 
laSaifie de la Ville d’Avignon, & fie tout 
le Comtat Venaiflïn. Les raifons qu’il en 
allégua j^r fa Lettre au * Cardinal d’E- * 
trées ep forme de Manifefte , furent ,, que - 

•„ le Pape n’avoit pas voulu confentir à 
„ des tempéramens fur la Régale ; qu’il 

m refufoic 

* dt 
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„ refufoit de donner des Bulles à ceux qui 
„ avoicnt été nommez aux Evêchez vacans 
„ de ion Royaume ; qu’il fe faifoit un 
« point d’honneur d’ôter les Franchifes à 
,, les Ambaffadeurs : qu’il avoir refufé de 
,, donner audience 'au Marquis de Lavar- 
,, din; qu’il n’av oit pas voulu écouter une 
,, perfonne qui vouloit lui parler de la 
„ part ; qu’il avoit fait paroitre fa haine 
„ pcrfonnelle contre la Couronne de Fran- 
ce, & fa partialité pour Ja Maifon d’Au- 
„ triche , touchant la poftulation du Car- 
,, dinal de Furftcmberg à l’Archêveché de 
„ Cologne, en donnant un Bref d’Eligibi- 
„ lité à un Jeune Prince âgé feulement de 
„ dix-fept ans**. 

Ces raifons furent aifément combattues 
par les Minières du St. Siège. Ils firent 
toucher au doigt ,, que bien loin que le Sou- 
„ verain Pontife eût donné de juftes fujets 
,, au Roi de s’ofïenfer de fa conduite , il 
„ avoit au contraire tout lieu de fe plaindre 
„ de tant d’injures, & de violences efïuïées 
„ de la part de ce Prince. QueleRoijLVoit 
„ de fa feule autorité étendu la Régale fur 
„ toutes les Eglifes de fes Etats. Qu’il avoit 
„ entrepris d’aflujétir à fa nomination le 
„ Monaftère de Charone près de Paris, & 
„ ceux des Urbaniftes , quoique par leur 
,, Inffctut, 6c félon le Droit commun, les 
„ Supérieures y fuflent Eledtives, & meme 
,, Triennales. Qu’on avoit détrqjt ceMo- 
„ naftère , & diiperfé les Religieufes dans 
„ d’autres Maifons pour s’être pourvues 
„ au St« Siège : qu’on avoit introduit de 
,, force , 6c à main armé e, dans la plupart 

„ des 
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des Maifons des Urbaniftes, des Religieu* 1689. 

,, Tes en qualité d’Abbeffes nommées par le -- 
,, Roi: qu’on avoir empêché les Evêques 
» de France d’écrire au Pape fur des Ma- 
„ tières de Do&rine-. Qu’on avoit traite 
„ très-indignement le Corps de M. Varè- 
,, ze, Nonce en France , le laiflant plu- 
i, fieurs jours fans Sépulture , parce qu’on 
,, prctendoit qu’il étôit fujet aux Droits 
„ Paroiffiaux , quoi - que Archevêque , & 

„ qu’en qualité de Nonce il reprefentât le 
,, Pape. Qu’on avoit dépouille l’Evêque 
,, de Pâmiez des revenus de fon Evêché 
y, parce qu’il défendoit la liberté Canoni- 
„ que contre l’Ufurpation de la Régale. 
j» Qu’on avoit après fa mort perfecuté les 
,, Chanoines Réguliers de l’Eglife Cathe- 
„ dralc, les reléguant & leur faifant fouf- ~~ 

,, frir toute forte de mauvais traitemens, 

>, pour n’avoir pas voulu reconnoître les 
„ Grans Vicaires Schismatiques que l’Arch. 

„ * de Touloufe avoit entrepris de nom- * j, 3^- 
„ mer. Qu’on avoit ufé de repréfailles tifttfMm 
,, fur les biens du Comté d’Avignon parce 
„ que le Vicelcgat fuivant ce qui s’étoit VMtcerf. 

,, toujours pratiqué , avoit pris les biens 
„ meubles que le défunt Evêque de St. Paul 
„ avoit dans l’étendue du Comté. Que ■ 

“ c’étoit avec juftice que le Pape refufoit 
,, les Bulles aux Evêques nommez, pour 
,, avoir , contre leur devoir & fans aucu- 
„ ne autorité légitime, concouru à l’exten- 
,, fion de la Régale 3 que c’était au Pape 
„ à juger de la capacité des Sujets préfen- 
3 , tez par les termes exprès du Concordat. 

» Qpe le Bref avoit été accordé au Prince 

« Qo. 
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16S9. Clement en vue du bien public, en quoi 

1 — „ le Pape ne s’étoit pas éloigné de l’ex- 

„ emp'c de Tes Prédeceffeurs, qui avoient 
j, fouvent accordé de pareilles grâces à 
• ,1 l’inftance du Roi de France. Que pour 
,, être Ambaflàdeur, il ne fuffifoit pas d’ê- 
,, tre envoie par un Prince, qu’il faloit de 
j, plus être reçu par celui vers lequel on 
„ etoit envoie : cela étant un principe é- 
„ tabli par le Droit des Gens, & qu’ainli 
„ le Pape n’avoit rien fait contre l’ordre 
„ en refufant audience au Marquis de La-* 
„ vardin , qu’il avoit au contraire témoi- 
„ gné trop de patience en foufFrant qu’il 
„ entrât à main armée dans fa Ville Ca- 
„ pitale". / 

Mort <Jo Pendant ces divifions de la Cour de 
cKrRome 6c de celle de France, Innocent 
XI. mourut le 12. Août après treize an- 
nées de Pontificat. Le Roi envoïa peu 
après à Rome le Duc de Chaulne * pour 
le trouver à TEle&ion qui fut faite du 
Cardinal Ottoboni , Vénitien. Il prit le 
nom d’Alexandre VIII. Sa Politique lui fit 
trouver des tempéramens pour fa fatis- 
faâion 6c celle du Roi. On lui rendit le 
Comtat d’Avignon $ on fit retracer les 
Evêques qui avoient figné les Proposi- 
tions injurieufes au St. Siège , ôc on rap- 
pela le Marquis de Lavardin. Le Pontife 
Romain de fon côté lai fia jouir le Roi 
des Droits de Régale qu’il s’étoit attribuez, 
mais il tint ferme fur le point des Franchi- 
fes. 

C’eft ainfique la Cour de Rome, qui a- 
voit eu tant de part aux mouvemens de cet- 
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te Guerre , & dont les démêlez avoient 1689. 

fait tant de bruit, eut l’avantage de s’en ti- - 

rer avec honneur, en fauvant le mépris de termisfr 
fon Autorité, en gagnant le point des Fran- ^ s n f^ e ' c 
chifes , avec la reftitution d’Avignon, &ucour 5 « 
en fe faifant plus confidérer & rechercher 
qu’auparavant. Chacun fe fit honneur de 
rEledtion du nouveau Pape > qui s’etoit 
faite avec une aprobation générale ; & la 
France fur tout , qui prit ce terns pour 
faire cefièr une mes-intclligence qui lui é- 
toit en trop grand obftacle , & pour s’en 
faire un mérite envers Alexandre VIII.; 
comme fi toutes les aigreurs paffées n’eu fi- 
lent été que l’effet d’un différend perfbnnel 
avec Innocent XI. & qu’elles euflent dû 
s’évanouir par fa mort. De forte que le Pape 
défunt en eut les épine» , que fon Succef- 
fcur en reçut les honneurs , & que le S. 

Siège recueillit le fruit de tout. C’eft 
ainfi que le tems mûrit les chofes & qu’il 
amène les dénoüemens des grandes diifi- 
cultez. Et c’eft ainfi que cette Cour, habi- 
le à profiter des conjonctures, fait faire 
ufage de tous les incidens qui arrivent , 6c 
maintenir la fuperiorité d’une Politique qui 
gouverne également le Spirituel 6c le Tem- 
porel. 

L’Empereur ne fut pas fi heureux pour Affaire*^ 
terminer la Guerre qu’il avoit avec les 
Turcs, quoique Soliman III. qui avoit été Turc»!* 
élevé fur le Trône des Ottomans par la 
dépofition de fon frère Mahomet IV. eût 
envoie des Ambafladeurs à Vienne l’an- 
née precedente à ce deflein. La Porte a- 
yoit pris d’autres raefures par les intrigues 
Ton*. V P du 
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HISTOIRE DE 

1689. du Miniftère de France,- depuis quç cet 

Etat fe trouva engagé à faire la Guerre à 

l’Empire. Les Turcs n’eurent pourtant 

{ >as fujet de s’aplaudir de n’avoir pas fuivi 
eur première réfolution , par les pertes 
qu’ils fouffrirent durant cette année. Ils per- 
dirent la Fortercffe de Sigbet , qui fc ren- 
dit au Général Heifter après un long Blo- 
cus ; & furent battus en trois rencontres 
différentes par le Prince de Bade , Général 
de l’Armée Impériale , qui prit enfuite 
les Villes de Nizza , & de Widin en Ser- 
vie, .. _ 

Bataille de La première A&ion fe paffa près de 
jagodinaie Jagodina fur la Morave , 011 le Seraskier aiant 
50. Aour. atra q U ^ j cs Impériaux fut mis en déroute, & 
obligé d’abandonner fon Canon au nombre 
de plus de cent Pièces , toutes les Muni- 
tions, & la meilleure partie de fon Bagage, 
laiffant huit mille morts fur le Champ de. 
Bataille. Les Impériaux ne perdirent pas 
plus de huit cens hommes dans ce Com- 
bat. 

Bataille de Cet avantage fut fuivi d’un autre qui ne 
Nasale fut pas moins glorieux pour ceux qui le 
2+ Sept ‘ remportèrent. Le P. de Bade étant arrivé 
le 2 3. Septembre près de Nizza , où les 
Turcs écoient retranchez, mit auffi-tôt fon 
Armée eti Bataille pour les attaquer , quoi- 
qu’ils fuffenc fuperieurs de plus de la mpi- 
tié. 11 ne put pourtant les obliger à lortir 
de leurs Lignes , comme il l’avoit penfé ; 
mais Je lendemain l’Armée Impériale s’é- 
, tant mife en mouvement côtoïa le Camp 

des Turcs pour chercher à les attaquer par 
quelque endroit J ce que le Général Turc 

aiant 
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aiant remarqué, il fit occuper par un corps 
de Janiflaircs une Hauteur qui couvroit 
fon Camp , par où il ne douta point qu’on ~" 
ne voulût l’entamer. Le'Prince de Bade 
fit en même tems avancer quelques Régi- 
mens pour les en déloger. La Cavalerie 
Turque marcha là-deflus pour les prendre 
en flanc lorfqu’ils feroient aux mains , 
mais celle des Impériaux s’étant avancée 
promtement , les repou fia après une légè- 
re réfiftance. Les Janillaires en firent une 
plus- grande ; cependant aiant été renver- 
lèz par les Impériaux , ceux-ci firent mon- 
ter du Canon fur la Hauteur } d’où ils bat- 
tirent le Camp des Turcs. Les Spahis re- 
vinrent peu après à la charge ; mais fans 
aucun fudcès : ils furent rompus , ce qui 
obligea le refte de l’Armée à prendre la fui- 
te. La nuit 6c la laffitude des Impériaux 
ne leur permettant pas de les fuivre,ils ref- 
tètent dans leur Camp , où l’on trouva 
quantité de Provifions , 29. pièces de Ca- 
non , un grand nombre de Tentes 6c mille 
Chameaux chargez de Bagage. Ce fécond 
Combat coûta la vie à 5 à 6. mille des In- 
fidèles , 6c à 4. à cinq cens hommes des 
Impériaux. Les Comtes Vacchi , 6c de 
Stirum > Lieutenant Colonel furent de ce 
nombre. 

Le jour d’après l’Armée Impériale aiant Avantages 
marché à Ni'rza » cette Place fe rendit à dételle 
diferetion , ce qui fut lüivi de la ré ’uétion facfume * 
de Piro , de Multafa Palanka , de Prcco- 
pia, 6c de Lelcovia par le Comte Picolo- 
mini , 6c d’Orfowa par le Comte d’Hcrbe- 
ville. ' 
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540 HISTOIRE DE 

Le Prince de Bade marcha enfaite ver» 
Widin, & aiant campé le 24. O&obredans 
la Plaine des environs y trouva un Corps 
de dix à douze mille Turcs retranchez , qui 
à fon «proche fe mirent en Bataille , Ôc 
détachèrent plufieurs Efcadrons pour ef~ 
carmoucher contre les Impériaux. Le 
Prince de Bade les pouffa d’abord jufqu’à 
kurs retranchemens, où les Janiflàires ar- 
rêtèrent tout d’un coup, par un grand feu , 
la Cavalerie Impériale qui pourfuivoit le» 
Spahis i mais les Impériaux s’étant cou- 
verts d’une Hauteur y firent ferme jufqu’à 
l’arrivée du reûe dé leurs Troupes. Le 
Comte Picolomini aiant en même tcms hue 
mettre pié à terre à quelques Dragons pour 
attaquer les retranchemens , les Impériaux 
y entrèrent l’épée à la main , & fe rendi- 
rent Maîtres de la Ville, quoique défendue 
par un grand nombre de Troupes , donc 
une partie fe noïa dans le Danube en vou- 
lant fe fauver à l’autre bord. Les Turcs per- 
dirent deux mille hommes en cette aétion, 
qui en coûta deux cens aux Impériaux. De 
ce nombre fut le Baron d’Orlick. Les Com- 
tes Gui de Staremberg , Veterani , & de 
Trautmansdorf y furent bleflèz. Le Châ- 
teau de Widin fe rendit par capitulation deux 
jours après. 

Les Alliez de l’Empereur dans la Guer- 
re contre les Turcs n’eurent aucune parc 
à fa bonne fortune. Les Vénitiens qui 
s’étoient rendus Maîtres fur la fin de l’an- 
née précédente de la Tour de Nutria fur 
le Canal de Narenta, fous la conduite du 
Sr. Cornaro , aiant entrepris le Siège de 
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Napolide MalvaGe, furent obligez de fc - 

retirer, après l’avoir battu inutilement du. - - , 
rant plufieurs moi». Le Sr. Venier, Capi- 
taine extraordinaire des Vaiffeaux , & le 
Chevalier Caraccioli Lieutenant Général 
des Troupes de Hanover furent tuez de- 
vant cette Place , & le Noble Grimani 
bleffé. 

Les Polonois n’eurent pas un meilleur 
fuccès contre la Ville de Kaminieck , qu’ils 
a’étoient mis en état d’affièger. Les Mof- 
covites battirent les Cofaques , quelque 
tems après s’etre mis en Campagne ; mais 
s’étant engagez du côté de Prccop , il» 
fouffrirent un échec confidérable. Leur 
Arrièregarde fut entièrement défaite par les 
Tartares qui leur tuèrent plus de vingt mille 
hommes. 

Durant les heureux fuccès des Armes succMu 
de l’Empereur contre la France, le Roi d’ An- RoiGoii- 
gleterre en remporta en Ecoflfe & en Irlande, 
qui le mirent en état de réduire ceux de fes 
Sujets qui ne vouloient pas le reconnoî- 
tre. 

Le Général Makai marcha après la pri- x ro u A*. 
£e du Château d’Edimbourg vers les Pro-ûonsea 
vinces Septentrionale» de l’Ecoffe , où le 
- Vicomte de Dundée étoit à la tête de quel- deux der>- 
ques Troupes pour foûtenir le parti du Roi ««ère» lont 
Jaques. 11 fe flatoir qu’à la faveur de quel-^j^"^' 
que bon fuccès il pourroit balancer les af- Parti du 
faires en Ecofle * donner le tems à la Fran- 
ce de le fecourir , & faire déclarer pour 9 
lui tous ceux qui dans cette occafion chan- 
celoient entre deux pour fe mettre du côté 
du plus Fort. L’événement fit voir que 

P 3 l'es 



342 HISTOIRE DE 
1689. fes Efpérances n’étaient pas tout à fait 
fans fondement, puifque lorfqu’il fut ques- 
tion de combattre, non feulement fes trou- 
pes fe trouvèrent plus nombreufes que cel- 
les du Général Makai , mais que la Dé- 
fection d’une partie de celles-ci fit efiuïcr- 
d’abord à ce Général une perte 'aflc-fc conlî* 
dérable. En effet il fut mis en déroute 
près de Blaire , dans la Comté d’Athol, 
Sc obligé de fe retirer à Sterlin avec le refte 
de fes Gens; ce qu’il fit en bon ordre. Mais 
ee fut auffi le dernier feu que jetta le Vicom- 
te de Dundée. Il ne porta pas loin fbn bon- 
heur, puifque fes Troupes furent battues & 
mifes en fuite dans un fécond combat , où 
il perdit lui-même la vie. Enfin cette Action; 
fut encore fuivie d’une troifième , où le 
Général Makai défit près de S. Johnttown 
un Parti de deux Compagnies de Cavalerie 
& de cinq-cens Fantaffms qui furent «tuez 
ou faits Prifonniers. Ce mauvais fuccès» 
joint à la mort du Chef des Rebelles , fut 
d’autant plus capable de les abattre , qu’a- 
près ce dernier effort les reflourcesleurman- 
quèrçnt pour fe relever contre les Forces 
Roïales qui allèrent toujours en augmen- 
tant. . . 

Autres E- Les affaires d’Wande ne fe difpofoient pas 
fo ffe-ts * favorifer le Parti ’ du Roi Jaques en Ecof- 
par le mê- fc » puifque depuis la levée du' Siège de 
me rarti Londonderri fes Troupes fouffrirent encore 
enIrlan£ l e . deux Echecs confidérabîes de la part de 
celles d’Eninskilling , qui agiffoient en fa- 
veur du Roi Guillaume. Le premier fut 
près de Donach , & New-Tewn- Butler , 
eu le Comte d’Hamilton fut défait par le 
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Colonel VofTelei , & perdit deux mille 1689I 

cinq-cens hommes qui furent tuez ou noïez 

dans le Lac Carne i le Lieutenant Général 
Macardi'fut de ce nombre avec cinquante 
Officiers. Le fécond fut entre Slego 8c 
Boilen , fous la conduite du Colonel Tho- 
mas Loid. Les 'Rebelles y eurent deux 
cens hommes tuez 8c deux cens faits prifon- 
'niers. 

Dans ce même tems les autres Troupe» 
qui agiffoient pour le Roi de la Grande Bre- 
tagne , s’emparèrent des Villes de Cole- • • • « 
rêne , 8e Knockfergus , 8e le Comte de 
Tirone aiant quitté le parti du Roi Jaque» 
prit la Ville de Waterfort. Le Duc de 
Schomberg entra peu après dans File avec 
un Corps de Troupes , 8c aiant été joint 
par le Général Kirke s’avança dans le Pa is 
fans opofition ; la Ville de Charlemont ofa 
feule lui faire réfiifance , ce qui l’obligea, 
de h bloquer. Le Duc de Berwick aban- 
donna, à fon aproche , le paiïage de Nuk- 
ci qu’il gardoit. Néanmoins l’inégalité des 
forces du Duc de Schomberg inferieures 
à celles du Roijâques, qui croient de plus 
de trente mille hommes , ne lui permet- 
tant pas d’en venir à une affaire générale, 
il fe retrancha près de Dundalke; mais ce 
Prince aiant quitté les environs de cette 
Place , le Duc fe retira auffi à Lisnegarvci 
pour loger fes Troupes dans l’Ultonie , 
en attendant que la Saifon 8e les renforts 
qu’il deYoit recevoir le miflent en état d’a- 
gir.* 

La lenteur dei ces fecours 8e les mauvais Di 0 >r°* 
fuccès dont elle fut fuivie , mcctoient la 

- Tv T , viHi Ç- CO 
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iéfr). France en état d’en profiter.fi elle eût épot> 

fé en cette occafion le rétabli (Tement du 

ïifj* Roi Jaques avec cette hauteur dont tous fes ! 

a voit fait dedans avoient ete accompagnez ,ôc quelle 
carLnai avo * c ^ P»r©îtte en des rencontres bien 
dêVura- mo * ns importantes & moins glorieufes en . j 
lemberj , toutes manières. Mais quelle proportion 
fc fit qU 'rP eu t‘ on trouvcr «ntre ce qu’elle fit au tems I 
le Ro/jft*' dont je parle pour ce Prince malheureux , 
sue*. 6c ce qu’elle avoit fait pour élever le Car- 
dinal de Furftemberg à l’Eleétorat de Colo- 1 
ksMaJh,! g ne ? Elle avoit rompu en faveur de celui-ci 
kmTtm. une Trêve cjui lui étoit très-avantageufe, ôc * 

elle avoit déclaré la Guerre à l'Empire fur 
un prétexte fi foible & fi leger , 6c pour une 
affaire de fi petite conféquence , qu’elle au- 
roit pu abandonner facilement ôc en faire ' 

defifter le Cardinal lui -même» làns que 
fon honneur s’y trouvât blelïé. Au lieu 
que le fecours qu’elle donna au Roi Jî- 

Î ues n’étoit nullement proportionné à la 
^uiffance qu’il s’agifioit de combattre ni 
Fuffifant pour s’affurer de l’Irlande, ôc en- 
core moins pour tenter aucune defcente en 
Ecofle ou en Angleterre. Et qu’on ne di- 
fc pas fur cela, qu’elle avoit fait des pas 6c • 
des démarches en faveur de ce Cardinal» 
qui ne lui permettoient plus de reculer; 

• puis qu’elle n’en avoit pas moins fait pour 
le Roi Jaques, ôc qu’on ne pou voit fe dé- 
clarer plus hautement qu’elle avoit fait en 
fa faveur dans le Mémoire qui fut prélên- 
té à la Haïe par M. le Comte d’Avaux. 

On peut dire même qu’elle eût aquis plus 
de gloire 6c d’honneur à quitter tout d’un 
coup fes autres deffeins > au rifque de ce 

qui 
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qui pouvoit en arriver ; & à s’attacher uni- 1689.' 
quement à ce qui pouvoit faire réüffir ce- — — 
lui-ci; c’efl-à-dire , à empêcher la Chute 
de ce Roi, qui lui ctoit de telle importan- 
ce, que dans la conjoncture des affaires fa 
Puiffance ne pouvoit jamais reflenrir un 
plus rude ébranlement. 

Peut-être néanmoins que ces foibles ef-t’impuîf- 
forts de la part de la France, ne procédé- f»nce où 
rent d’aucun défaut de bonne volonté & el,efe 
d’affedion pour ce Prince , puis qu’outre 
les raifons qui ont déjà été remarquées , 
quand il n’y auroit eu que la ’jaloufie qu’el- 
le fit paroître en tant de rencontres contre 
le Roi qui règnoit alors , c’eût été un mo- 
tif allez 'puiffant pour l’engager à le traver- 
fer de tout Ibn pouvoir, à moins qu’elle 
n’aprehendât de n’y point réüffir; car il 
s’en faut bien que fes démarches fuflènt 
auffi vigoureufes dans une affaire incertai- 
ne , que dans celles où elle n’aprehendoic 
pas de trouver de l’opofition , & où elle 
pouvoit prendre fes avantages. Elle y é- 
toit d’autant plus obligée qu’elle devoit fe 
regarder comme la caufe indirede de l’in- 
fortune de ce Prince ; étant alfez facile de 
juger que s’il n’avoit pas compté fur fon af- 
fiftance au cas qu’on voulût s’opofer à fes 
deffeins , il n’auroic eu garde d’entrepren- 
dre ce qu’il fit. En quoi l’on vit , par une 
fatalité affez fingulière , ces deux Monar- 
ques, 'qui pour fatisfaire aux projets parti- 
culiers qu’ils avoient formez , s ? écartèrent 
de leurs anciens & véritables intérêts, en 
fe prêtant la main à s’agrandir l’un Tau- 
re, avoir depuis à fe plaindre réciproque- 
• P 5 ment; 
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1689. rnent : l’un d’avoir trouvé le Roi T. C. 

- hors d’ctat de le fecourir , & l’autre de ce 
que le Roi Jaques s’étoit attiré fi fubite- 
ment tant d’affaires à la fois, qui non feu- 
lement le tirent fuccomber, mais qui pri- 
vèrent la France des affiftances qu’elle pou- 
voit attendre de leur Union. Puis donc que 
ce ne fut, peut-être ni par manque d’af- 
fedtion , ni par défaut de connoifîance 8 c 
de volonté, que la France fit de fi foibles 
efforts, il s’enfuit qu’on ne doit les attri- 
buer qu’à fa feule impuiffance , ôc aux em- 
barras où elle fe trouvoit , qui ne lui per- 
mettoient pas de pourvoir à tant d'affaires 
v à la fois : Car quoi que fon pouvoir fut 
très conlidérable , & que dans fes vaftes 
entreprifes , elle ne s’apuïàt principalement 
que fur fa Grandeur ; cependant elle éprou- 
va avec tous les plus grans Etats , que fon 
pouvoir avoit des bornes , & que fa Gran- 
deur ne s’étendoit pas auffi loin que fon 
Ambition. 

£<Dac de Le i. jour d’ Août de- cette année le Roi 
b tau vil- nomma le Duc de Beauvilliers , Gouver- 
; 7 co°r neur de M. le Duc de Bourgogne & de 
yerntur MM. d’Anjou & de Berri fes Frères Cette 
de» prin- diftindtion, auffi avantageufe à la perfonne 
du Duc , qu’honorable au choix du Roi , 
fut généralement aprouvée. En effet ce 
Duc étoit d’un mérite fi reconnu , que 
quoi qu’il fût comblé de biens & d’honneurs 
avant l’âge de quarante ans , étant Gou- 
verneur du Havre , premier Gentilhomme 
de la Chambre du Roi , Chef du Confeil. 
-Roïal des Finances , & de plus Gouver- 
D neur des Enfans de France, il n’eut pour- 

tant. 
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tant, contre l’ordinaire, ni Envieux ni En- i 63 p. 

nemis. - 

Mr. Pelletier , qui avoit rempli la Mr.de 
fon&ion de Controlleur Général des Fi- p ? nt *, . 
nances durant plufieurs années , aiant te- f a i C con- 
moigné vouloir être déchargé des foins quitroiienr 
accompagnent ce grand & pénibJe Emploi: Gcnér ** 

Sa Majefté choifit Mr. de Pont-Chartrain 
pour remplir fa Place. Le premier avoit été 
Confeiller au Parlement de Paris , Premier 
Préfidcnt au Parlement de Bretagne & In- 
tendant des Finances; & il avoit rendu dans 
ces divers Emplois des fervices confidérables 
à l’Etat. 

Pour effacer le fouvenir des mouvemens Nouvelle 
arrivez à Paris en 1649. & 1652. & peut- ^ u ' a d c ^ e . 
être pour abolir tout monument de Rebel-à l'Hôtel 
lion dans un tems où le Roi faifoit fentir^e yiiiede- 
plus que jamais le poids de fa Domination Pam * * 
à fes Sujets ; il fit ôter de l’Hôtel de Vil- 
le fa Figure , au bas de laquelle il y avoit , 

quelques Infcriptions qui marquoient l’ex- 
tindlion de la Révolte de Paris. Ôn ne 
manqua point de colorer ce changement 
du prétexte de la fatisfadtion que le Roi 
avoit reçue des Bourgeois , qui lui avoient 
donné depuis ce tems-là plufieur» marques 
de leur obéïfiance & de leur zèle pour là 
Pcrfonne. Mais il y. a bien de l’aparence- 
que ce fut en effet pour abolir un Monu- 
ment qui bleffoit la Gloire du Roi, & qui 
(embloit lui reprocher qu’il n’avoit pas 
toujours été fi abfolu qu’il l’étoit en ce 
tems-là. En effet on fubllitua une autre 
Figure à la place de la première, avec d’au- 
tres Infcriptions qui ne marquoient que la. 

P 6 Gloire 
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1689. Gloire du Monarque, fes Conquêtes, & 
————les Victoires remportées lur lès Ennemis. 
Cette Statue fut placée le 24. Juillet avec 
toute la Pompe &c la Magnificence poflt* 
blés , en préfence du Gouverneur de la Vil. 
le , du Prévôt des Marchands & des Eche* 
vins; & pour rendre la Cérémonie plus é- 
datante , on tira le foir un grand Feu d’ar- 
tifice, dont le fujet était une Machine fort 
élevée au milieu de la Place de Grève , qui 
répréfentoit le Temple de T Honneur , environ- 
ne de plufieurs Figures, Infcriptions *, E em- 
blèmes, & Devifes à la louange & à la Gloi- 
re du Roi. 

Bromo» Depuis la mort du Roi Cafimir de Po-^ 
tion do logne arrivée dès le 14. Décembre 1672. 

I e R°i n’avoit point difpofé de l’Abbaïe de 
«tu s. EfJ C S. Germain des Prez dont ce Prince avoit 
iris.. été pourvu , parce que Sa Majefté en avoit 
fait diftribuer les revenus à ceux qu’on ap- 
peloit les Nouveaux Convertis- IL la don- 
na cette année au Cardinal de Furftem- 
berg pour le dédommager en quelque façon 
de l’Ele&orat de Cologne. Enfin pour 
finir cette année par où j’aurois peut- 
être dû la commencer , le Roi avoit fait le 
premier Janvier une promotion fort nom- 
breufe de Chevaliers + de fes Ordres pour 

ré- 

* On y Ufiit entr' autres celle-ci, dont je donne la Traduc- 
tion , parce qu'elle (toit en Latin, 

La Ville de Paris , Pieufe. Fidèle, obéïftante, dé- 
vouée par des vœux publies i la Divinité 8c à U Majefté dix 
Roi , Louis ti Gu no , Père de la Patrie , pour 
Monument de fbn refpect . lui dédie & lui conlâcre un. 
Temple. 

Le P. Mcntfirur, qui en éteit Auteur , fut terriblement 
relevé là -diffus ; il/e défendit , mais il fe défendit mal, 

4 Au uembre de 6}. fans les quatre Cemtindeurt 
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LOUIS XIV. Liv. X. 
récompenfer par cette marque d’honneur la 1689. 
plupart des Officiers de fes Armées » en at- -* 

tendant de plus folides récompenfes. 

C’eft par là que le Roi avoic commencé Création 
de s’affurer pour cette Campagne un nom- 
bre confidérable d’officiers dont la fidelité a e Trefo- 
lui fût connue. Mais pour en foûtenir en ««■ * «le 
même tcms les préparatifs & les dépenfes, •f ,ir i ne » 
il faloit aufll s’a (Tarer de nouveaux fonds à 
proportion j & c’étoit à quoi on avoit tra- 
vaillé. On avoic propofe pour cela plu fieurs 
Taxes & autres moïensfemblables » entre let- 
quels fut la Création de trois Charges de 
Tréforiers de l’Epargne , dont il revint une 
Finance de plusdedeux Millions aux Coffres 
du Roi. On connut en cela que les reflour- 
ces qui avoient aidé à foûtenir la dernière 
Guerre n’étoient pas jugées fujffifantes pour le 
fardeau dè celle-ci , puis que l’on coramea* 
çoit à pratiquer des moïens auxquels on n’a- 
voit jamais voulu toucher auparavant. Ces 
Charges avoient été regardées comme une 
fource d’abus au tems pafle. On les fupri- 
ma après la Paix des Pirenées, 8c cette Guer- 
re les rétablit. Tel eft le mouvement cir- 
culaire 8c perpétuel des Finances de ce Roi- 
aume , qui fous divers noms , tantôt de né- 
ccffité, tantôt de reforme, fait toujours pro- 
fiter le Roi alternativement de l’Ordre 8c de 
l’Abus :& c’eft ce qui furprend les Etrangers 
de voir qu’on fait pour défaire, & qu’on dé- 
fait pour refaire i 8c qu’on puiffe toujours 
compter à point nommé fur un cercle de Paf- 
fions incorrigibles, comme fur un Revenu, 
certain. Mais ces moïens font pour les Fran- 
çois, & les François font pour ces miieas., 
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1689. Il eft vrai que ces reflourcesontleursincon- 

■ -■ veniens & leurs difficultez , & qu’il faut peu 

de chofe pour altérer le mouvement d’une 
Machine fi délicate , qui veut être maniée 
par des mains foigneufës & habiles. Mais ce 
n’eft pas ici le lieu d’en parler. Quoi qu’il 
en foit, quelque rude & pefânt qu’eût été 
le fardeau de la dernière Campagne pour 
tous les Peuples qui avoient contribué à la 
loûtenir , les chofes n’étoient pas encore ve- 
nues à ce point de maturité qui pouvoit fai- 
re éclorre la Paix. Mais afin de comparer 
le fuccès avec les efpérances qu’on en avoit 
conçues , & pour pouvoir juger plus facile- 
ment combien chacun s’étoit aproché ou é~ 
carté de fon but, il ne fera peut-être pas hors 
de propos de faire ici en peu de mors une 
Récapitulation générale des Principaux Eve- 
nemens qui font arrivez dans le Cours de 
cette Guerre & qui ont leurs influences fur 
l’avenir. 

R*ap«u- Pour commencer par ce qui en fut l’ori- 
îatiok des gine,à laquelle il faut remonter pour mieux 
lT^nemen*i u S er ^ es fuites & de fès progrès; nous a- 
de cette vons vu ci-devant fur quels motifs elle avoit 
Guerre, été déclarée, & quelles étoient alors les pré- 
tendons de la France, & les conditions qu’el- 
te éxigeoit pour laiffer en Paix l’Empire 5 e 
les Etats voifins. Elle prétendoit qu’on lui- 
abandonnât par un Traité définitif tous les- 
Lieux & Pais dont elle s’étoit emparée, ôc 
dont elle jouïfloit en vertu de la Trêve; El- 
le prétendoit outre cela que le Cardinal de 
Furftemberg fût misenpoffeffion de l’Elec- 
torat de Cologne , afin de fe rendre Maître 
du Rhin ce qui ne regardoit pas moins les 



LOUIS XIV. Lrv. X. 351 
Provinces-Unies que l’Allemagne. Si elle 1689 . 
fut venue à bout de ce delTein , les confé- ■ -* 
quenccs n’en étoicnt pas difficiles- à tirer. 

Tout fèmbloit alors favorifer fes projets. L’Em- 
pereur étoit occupé par la Guerre contre le 
Turc , dont à la vérité le fuccès étoit heureux 
6c avantageux, mais il s’agi Toit de le foûte- 
nir. Le Roi d’Angleterre étoit dans des liai- 
fons étroites avec le Roi T. C,& il s’occu- 
poit de Ion côté à rendre fa Puiffance redou- 
table à fes Sujets 8c à fes Voifins. L’Elpa- 
gne fournifloit à la France plus de fujet d’ef- 
perance 6c d’agrandiffement, que de crain- 
te 6c d’obftacles. Les autres Puiiïances , ou 
n’y prenoient point d’intérêt; ou ne paroif- 
foient pas en état de pouvoir arrêter un Tor- 
rent qui fèmbloit devoir tout inonder. Ce 
fut dans cette fituation favorable que la Guer- 
re commença. Les premièrs progrès en fu- 
rent furprenans, par la rapidité 8c par l’éten- 
duë des invafions fur le Rhin 8c fur la Mo- 
fe'lle, 8c dans tous les lieux circonvoifxns ; 
toutaiant plié fans défenfe 8c fans réfîftance 
à la referve de deux ou trois Places. En for- 
te qu’à confidérer l’état où fetrouvoit l’Em- 
pire , 8c l’éloignement des Préparatifs 6c des 
fecours néceffaires pour réfifter à un fi puif- 
•Tant Roi, il paroifloit prefque impoffible qu’il 
put fe défendre d’accorder touc ce que la 
France lui demandoit. 

Cependant nous avons vu en cette occa- GraiwPro- 
fion à quoi tiennent les plus grans projets , £* nc ' * 
8c combien facilement ils peuvent être tra- rcnvexkx. 
verfez. Deux obftacles foibles en aparen- 
ee 8c négligez, dans leurs commencemens, 
furent néanmoins, aiïesvpuiflana pour chan- 

( gec . 
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1689. gcr prefque en un inftant la face des affaires» 

^ T i j & pour infpirer 8c fortifier T Union de tant 

d’Etats opritnez ou menacez , de laquelle dé- 
pendoittout leur Salut. Ondoitmettrepour 
le premier, la fermeté du Pape Innocent XI. 
à s’opofer aux deffeins de la France ; car il 
eft certain que fon exemple & fes foins ne 
furent pas d’une petite efficace pour exciter 
les autres Princes à s’unir ;& pour ôter tout 
crédit au prétexte fpécieux de la Religion 
ibus lequel on avoit effaïé tant de fois de les 
divifer. Outre qu’il fit échouer le projet de 
l’Ele&ion du Cardinal de Furftemberg; ce 
qui fut un coup de partie pour l’Allemagne 
& pour iès Voifins qui avoient fujet d’en 
craindre les fuites. Le fécond obftacle fut 
la fameuie expédition d’Angleterre , où le 
courage & la haute conduite de S. M. Bri- 
tannique j achevèrent pour le Salut de la Cau- 
fe Commune, ce que la fermeté du Pape a- 
voit commencé; ce grand projet aiant été en- 
trepris & exécuté d’une manière non moins 
fürprenante que néceflàire & indilpenfable 
dans la conjoncture d’alors, dont l’effet fut 
fi puiffant à l’égard de la France , qu’au mi- 
lieu de toutes ces grandes forces qu’elle avoit 
deftinées pour attaquer & pour envahir , & 
auxquelles rien ne fembloit pouvoir réfifter, 
on lui vit tout d’un coup tourner fes vûës & 
fes deffeins à fa propre défenfe, & emploïer 
tous fes foins à chercher des Neutralitez au 
défaut des Alliances qu’elle perdoit, & à dé- 
tourner l’orage qui la menaçoit à fon tour. 
En un mot on la vit non plus fur le pié de 
donner la Loi, mais de s’empêcher de la re- 
cevoir. 

v C’en. 
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C’eft par ce changement que commença 1689 - 

cette année dont les fuites marquèrent enco- 

re mieux quel fut le pouvoir de cctteRévo- ^r'/vo- 
lution. Les menaces qui a voient été faitesiurion 
contre le Pape, fe terminèrent à lui enlever d ’ An 8 le ". 
Avignon ; mais l’effet n’en parta point les ten *’ 
Monts, & fi le Marquis de Lavarain entra 
dans Romed’un manière qui fembloit devoir 
attirer quelques fàcheufes fuites , il fe vit o* 
bligé d’en fortir fans avoir eu la fatisfaétion 
qu’il prétendoit. Les Provinces Unies à qui 
la France avoit déclaré la Guerre, & qui vrai* 
femblablement dévoient s’attendre à quelque 
puiflante irruption , qui eût pu traverser l’ex- 
pédition d’Angleterre , demeurèrent néan- 
moins tranquilles. Il n’en fut pas de même 
en Allemagne où les lieux conquis éprouvè- 
rent la rigueur des armes Françoifes fans au- 
cun égard pour les Capitulations ; parce que 
le Roi fe fentoit forcé de les abandonner , 
à la referve de deux ou trois Places qu’il a- 
voit garnies de fes meilleures Troupes, afin 
de difputer quelque tems le terrain. Cepen- 
dant toutes ces violences achevèrent de réü- • 
nir contre lui les Princes de l’Empire ; & de 
fier la Partie avec les autres Conféderex ; de . 
même que la retraite du Roi Jaques 6c fon 
pafTage en Irlande , avec le feeours de la 
France, déterminèrent l’Angleterre 6c l’E- 
coflè d’entrer dans l’Union, & de mettre la 
Couronne fur la tête du Prince d’Orange. 

Si nous venons enfuite aux préparatifs 6c operatî- 
aux operations de la Campagne , jamais la «n* delà 
France n’avoit mis tout d’un coup tant de dernière 

roupes fur pie , ni ne s ctoit vu obligée à gne, 
de fi grans efforts par Terre & par Mer. Car «noia* 

outre 
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itfSp- outre les Garnirons de Tes Places frontières 
— ■ ■ — qui étoient en très-grand nombre , elle tint 

Wef^u’on ^ es Corps d’ Armée confidérablesen Allema- 
nes’yit- gne , en Flandre, & en Catalogne fans 
lendoit. compter les fecours qu’elle envoïa de tems 
en tems en Irlande, où elle s’étoit propofee 
une afTe'a. forte diverfion pour tenir les affai- 
res d’Angleterre en fufpens. Dès qu’elle fut 
avertie de l’état des Fiâtes de les Ennemis , 
on lui en vit équiper une auffipuiflante,avec 
une diligence incroïable,qui furpaffa de beau- 
coup tout ce qu’on avoit attendu de fès ef- 
forts. Cependant avec tant de préparatifs, 
qui firent voir à toute l’Europe jufques où el- 
le pouvoit porter fa force & fa Puiffance , 
elle ne laifla pas de montrer qu’elle n’étoit 
pas exemte de crainte & d’inquiétude au de- 
dans, & qu’elle avoit befoin de fe raffurer 
en convoquant le Ban & l’ Arrière- Ban , dont 
on garnit plufieurs Provinces. Encore y a- 
joûta-t-on des Troupes réglées & des Forti- 
fications de Places maritimes ; quoi que cet- 
te précaution eût paru prématurée & même 
• fuperfluë, fi elle n’eùt eu pour objet que les 
feuls Ennemis du dehors. D’un autre côté, 
quoi que la diligence de tous ces préparatifs 
eût été fuperieure à celle des armes dès Con- 
fédérée , lefquelles ne furent en état de fe 
raffembler & d’agir conjointement que fort 
tard; on vit néanmoins que celles”èi firent 
plus de progrès à proportion de leur lenteur 
& de leur retardement , que les Armes Fran- 
çoifês à proportion de leur diligence. Car 
fi l’on confidère ce qui fe pafik en Allema- 
gne où l’on fit le plus grand effort , il paroît 
que les Troupes de France fe contcntèrenr 
* - ' de 
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de munir les Places, quidevoient être atta- 1689. 
quées, fans qu’elles aient fait aucun mouve- ■ ■ — 
ment, pour en prévenir l’attaque, ni pour 
en tenter le fecours, lors que les Sièges en 
furent formez,, - puisqu’à l’exception du Com- 
bat, ou Rencontre, près de Nuis, dont lé 
fuccès ne leur fut pas heureux, elles laifTè- 
rent reprendre non feulement Rbimberg,Kei- 
ferswert , 6c plufieurs autres Lieux , mais auf- 
fi les deux fortes Placesde Mdience 6c de Bonn, 
fans y former d’autre opofition ,' que celle 
des Garnirons qu’on y avoit mifes, dont la 
forte 6c vjgoureufe réfiftance donnoit beau 
jeu pour les fecourir, fi la France en eût eu 
envie, ou fi elle l’eût pu fans trop rifquer. 

Mais elle ne jugea pas à propos de s’y expo* 
fer, 6c elle aima mieux gagner le tems 6c fe r 
tenir fur la défenfive,que de fe prévaloir des .. 
occafions qui fe préfentèrent , pour en venir 
aux mains, en partageant le rifque de quel- 
que décifion. En quoi fi l’on ne peut blâ- 
tper fa conduite , il faut convenir que du 
côté des Alliez il étoit difficile, qu’ils pûf- * 
fent pouflèr plus loin leurs Conquêtes, eu 
égard à la faifon avancée , 6c à tous les obf» 
tacles qu’ils eurent à furmonter; outre celui 
de la Guerre contre le Turc, dont laDiver- 
fion leur-fùt très- préjudiciable, quoi qu’en- 
fin elle ait été fuivie d’un heureux fuccès, 
par les Victoires que le Prince Louis de Ba- 
de 6c les autres Généraux remportèrent. Il 
eft vrai que les François n’avoient encore pu 
être chafïèz du refte des Lieux qu’ils occu- 
• poienten Allemagne, 6c qu’ils eurent juf- 
qu’ici l’avantage, de tenir la Guerre éloignée 
de leurs Frontières, 6c même de eau 1er des 

maux 
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1 ^ 89 . maux infinis par leurs incendies & leurs ra- 
— vages. Mais il y eut cette différence entre 
Jes avantages qu’ils gagnèrent, & ceuxqu’ils 
perdirent, qu’à l’égard de ceux-là, ils n'en 
furent prefque redevables qu’à la furprife de 
leurs invafions, à la foible réfi fiance qu’ils 
trouvèrent , & au peu de fcrupule qu’ils fi- 
rent de contrevenir à leurs Capitulations; 
au lieu qu’à l’égard de ceux-ci, on les reprit 
fur eux de bonne guerre, 3c malgré toutes 
leurs opofitions. De forte que le mal qu’ils 
avoientfait, fut une leçon, pour fe mettre 
en état de les empêcher d’en faire à i 'avenir; 
& que le gain qu’on fit fur eux, fut un en- 
couragement pour y travailler , & une preu- 
ve qu’on en pouvoir venir à bout. 

Eleôion Finitions les événemens de cette année 
Hrmjfa * P 41 " choix qui fut fait en Hollande d’un 
pour u Nouveau Penüonnaire. Cette place avoir 
Gr*nà* de occupée auparavant par Mr, Gafpard Fa- 
Tnïûon- <1°* avoit fervi la République avec un 
naire d« fuccès égal à fa capacité 3c à fon zèle fur tout 
Hollande», dans ces derniers tems. Mais la mort l’aiant 
enlevé le 8 . Décembre de l’année précéden- 
te, & Mr .Michel Ten-Hove *,élu provifion- 
nellement en fà place, étant auffi mort le 
23. Mars de celle-ei , chacun vit avec joie 
& avec aplauditrementqueleurpertenepou- 
voit être plus dignement réparée, que par 
la perfoane de Mr. Antoine Hem/tus f ,Con- 
fcillcr Penüonnaire de Delfc , nommé pour 
remplir cette grande 3c pénible charge. Les 

fou- 

• Il Mit PenftonnAsrt di HjAr’tm , fut fia Penfitwtair* 
de Hollande par prtviftn It la. Décembre ié88. 

+ B fut anjji élu par pruvifionlt HoMars dtCCi.t Mnft à* 
ttnfirmé le i~. de Mai fmvaat. 
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fouhaits publics avoient prévenu fon Elec- 
tion; fa modeftie en avoir fùfpendu l’effet, ■ 11 — ; 
& augmenté l’impatience de tous les honnê- 
tes Gens , autant que fon acceptation la fa- 
tisfit, & marqua de dévouement pour le fer- 
vice de fa Patrie. Il porte un nom qui eft 
fameux dans les belles Lettres , & qui fe 
trouve rehaufïe en lui, des talens que deman- 
de un fi difficile Emploi. Ceux par lefquels 
il avoit pafle, avoient déjà fait connoître ce 
que l’on devoit attendre de fa droiture, de 
feu lumières, & de cette folidité, qui fait 
que ce qu’on trouve en lui, furpafle encore 
ce qu’on en attendoit. Et l’on peut dire en 
général, à la louange de cet Etat& àlafien- 
ne , que comme le feul Mérite eft en droit 
de prétendre à ces grandes Fondions, aufli 
le choix de l’Etat eft une preuve authentique 
de la Probité & du Mérite de ceux qui y 
font appelez. 

L’Année 1690. commença par la Publica- ' 

tion de plufieurs Edits , qui ne tendoient qu’à Nouvetux 
axnaffer de l’argent. Comme mon deflèin Edksomf- 
n’eft pas de les raporter tous, je dirai feule- r«ux aux 
ment qu’il y en eut un , par lequel il fut or- * e a u r pl " s ’ 
donné à toutes perfonnes, qui avoient de l’ar- Aident*» 
genterie excedant le poids d’une once , de de 
la porter aux Hôtels des Mon no ies pour être^^j^ 
convertie en cfpèces. Le Roi lui-même fit 
fondre toute la grofTe Argenterie qui étoit à 
Ver/àilles , dont la façon feule avoit coûté 
des Sommes immenfes , & valoir prefque 
autant que la matière. Le Duc d’Orléans & 
tous les autres Grans Seigneurs de la Cour 
fui virent à l’envi l’exemple du Prince, qui 
auroic bien lu fans cela fe faire obéir. Les 

profits 
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3*8 HISTOIRE DE' 
profits qu’on en tira furent fi grans & fi promts 
" qu’on jugea que le Roi vouioit amaffer des 
Sommes, capables de commuer la Guerre 
durant plufieurs années. Ge qui furprend en 
cette occafion , n’eft pas que le Roi fe foit 
porté à toutes fortes de moïens, pour épui- 
fer fon peuple ; mais c’cft qu’il ait trouvé 
tant de facilité, à lui faire fubir le joug, qu’il 
trouva bon de lui impofer. Rien n’elt fi 
propre à faire voir la Puifïànce ■abfbluë, & 
le Pouvoir defpotfque que les Rois de Fran- 
ce ont aquis fur leurs Sujets , que ce qui fe 
paffa fous ce Règne, à l’occifion des dififè- 
rens Edits, qui furent publiez dans le Roï- 
aume. Il elt confiant qu’autrefois les Rois 
de France n’ofoient faire ni la Paix ni laGuer- 
re, que de l’avis & par le confentement dès 
Etats; & un Ecrivain François * a eu allez 
de hardiefle , pour le foûtenir dans un Livre 
qu’il a dédié à Louis XIV. Il n’y a pas mê- 
me fort long'tems , que les Parlemens avoient 
droit de vérifier & d’autôrifer tous les Edits 
du Roi , qui n’a voient point d’effet ni de droit 
autrement. Mais fous le Règne dont j’écris 
l’Miftoire,' non' feulement le Roi fit la Paix 
6c la Guerre, quand il lui plut; mais c’eût 
été un crime, de parler feulement de véri- 
fier un Edit.. Ce. Droit, comme je l’ai re- 
marqué ailleurs, fut ôté à tous les Parlemens, 
6c il ne fut plus queftion , que de les enregî- 
trer 6c de les faire publier. On s’opofoit au- 
trefois vigoureulëment aux Edits, que fai- 
foient les Rois, lorfqu’ils étoienc à charge 
aux Peuples ;ôc un Parlement ofoit déclarer 
qu’il ne vouioit point y confentir. 

•. ./• Nous ■ 

• Uu.tr si* 
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Nous liions fous le Règne de Henri III. 1690. 
plufieurs exemples de cette fermeté des Cours — ■ - ■ « 
Souveraines. En 1578. le Roi aiant laififé Diffcrerce 
à fa Cour de Parlement vingt-deux nouveaux y^enc're 1 " 
Edits pour les vérifier , elle déclara par un le Règne 
Arrêt célèbre , qu'elle ne pouvoit procéder à 
leur vérification , parce qu ils contenoiext la pr< f c ^ r nt 
création de divers Offices qui ne tendoient auà Règnes à 
charger le peuple: & que cette charge étoit mu - cct ^6 ar(1, 
tile , infii port al>!e , pemicteufe & préjudiciable 
au Public y & qu'elle pour r oit produire des Sédi- 
tions, qui cauferoient la ruine de l'Etat. On 
envoïa enfuite l’Avocat * du Roi à Eontai- * ’Briÿin. 
nebleau, pour lpi porter l’Arrêt de la Cour 
qui de vingt-deux Edits n’en vérifioit que 
deux , & renvoïoit les viogt autres. Le Roi 
renvoia à Paris le Sieur de Chavigni & le 
Préfident de Belièvre, pour porter la Cour 
à les faire publier j mais elle le refufa enco- 
re , difant qu’elle ne pouvoit , ni ne dévoie 
le fijirc, ce qui mit le Roi Henri III. fi en 
colère , qu’il dit ; Je voi bien que Madame ma 
Cour me veut donner la peine d'y aller , j’y irai, 
cJ leur dirai ce que peut-être ils ne feront pas 
contais d’entendre. 

En 1581. le même Henri III. alia au Pa- 
lais renir fon Lit de Juftice, & fit publier 
en fa préfence neuf Edits, portant Création 
de nouveaux Offices & de nouveaux impôts 
fur le Peuple. L’Avocat du Roi de Thou 
confentit à l’Enregîtrement ôc Publication, 

& le Chancelier de Biragues en prononça 
l’Arrêt. Mais la plupart des Préfidens & des 
Confeillers , qui affiftèrent à cette Publica- 
tion, dirent au Chancelier de Biragues, qui 
recueilioit les opinions , qu’ils étoient toû- 

> „ jours 
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jours dans la réfolution , prifc le jour précé- 
■ dent dans l’Affemblée de toutes les Cham- 
bres , où l’on avoir conclu d’une commune 
voix, que ces Edits ne pouvoient être véri- 
fier,. Le Roi, averti par le Chancelier, ne 
laifla pas de paflèr outre, mais le Premier 
Préfidcnt dit tout haut, que félon la Loi du 
Roi qui étoit fon abfolue puiflance , les Edits pou- 
voient paflèr, mais que félon la Loi du Ro'iau- 
me, qui étoit la Raifon & P Equité, ils ne dé- 
voient ni ne pouvoient être publiez» Je pour- 
rois raporter divers autres exemples fcmbla- 
bles, fansfortir du RègnedeHenrilU.quoi 
qu’il n’ait pas été fort long -, mais les deux 
que je viens d’alléguer, fuffifent pour prou- 
ver, que les Rois de France n’ont pas tou- 
jours eu ce pouvoir abfolu , qu’ils pofledent 
aujourd’hui , & qu’il n’y a guère plus de cent 
ans, que les Cours Souveraines ofoient en- 
core s’opofèr à leurs Edits, lors qu’elles trou- 
voient, qu’ils tendoient à charger le Peuple, 
& à lui impofêr un nouveau joug. 

Madame la Daufine étoit atteinte, depuis 
quelque tems, d’une longue & douloureufe 
Maladie, qui finit enfin par fa mort, arrivée 
le 20. Avril. Cette Princefie defeendoit de 
Henri IV. du côté des femmes, au même 
degré que Monfeigneur du côté des Mâles, 
étant, comme j’ai déjà dit , Fille de Ferdi- 
nand Marie, Electeur de Bavière * , & de 
Henriette Adélaïde f de Savoie , Fille de 
Vi&or Atnedée de Savoie, & deChriftine 
de France Sœur de Louis XIII. & Fille de 
Henri le Grand. Le Public avoir toujours 
crû , que les maux de cette Princeflc venoient 
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LOUIS X,IV. Liv: X. 3<fr 
venoient de n’avoir point été bien traitée dans 1690. 
fes dernières couches. Elle le croïoit elle- — ■ ■ ■ 
même , ce qui l’obligea de dire au Duc de 
Berri , peu de tems avant que de mourir , qu’il 
étoit la caufe innocente de fa mort , mais 
qu’elle lui pardonnoit. Et pour marque de 
cela, elle lui donna plus de témoignages de 
fbn amitié, qu’aux deux autres Princes fes 
Enfans. Mais on reconnut par l’ouverture , 
de fon corps , qu’on s’étoit trompé dans les 
jugemens qu’on avoit faits de fa maladie. 

. Ilfut porté à St. Denis avec toutes les Céré- 
monies , qu’on a coutume d’emploïer aux 
Obfeques des Daufines de Fj-ance. 11 eft vrai, 
que comme il n’en étoit mort aucune depuis 
Marguerite d’Ecofle, Fille de Jaques Stuart, 

I. de ce nom , qui avoit été mariée à 
Louïs XI. & qui mourut en 1446 lorsque 
ce Prince n’étoit encore que Daufin de * 
France: on eut bien de la peine à déter- 
rer toutes les Cérémonies qui furent pra- 
tiquées en ce tems-là. Mais enfin on s’en 
aquita comme on put : & parce qu’il fe- 
roit trop long d’en raporter ici le détail, 
je m’en abftiendrai, pour parler de chofes 
plus intéreflantes. Chacun fait , qu’elle 
donna trois Princes à la France, qui fem- 
bloient devoir être les plus fermes apuis 
du Trône, & perpetuer ainfi la Race de 
Louïs le Grand. Mais la mort qui en eti- 
eva auffi deux ., comme nous le dirons 
en fon iieu » éteignit en leurs Perfonnes 
de fi juftes efperances. Tout le monde re- 
garda la Daufine , tant qu’elle vécut , com- 
me une Princefl'e, qui auroit beaucoup de 
part au Gouvernement, dès que le Prince 
ion Epoux feroic monté fur le Trône. 

Tom. y. Ci Elle 
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\ 6 yo. Elle avoit de Tefprit » de la pénétration» 

■ i. — du jugement & une Ambition plus que rnr 
diocre. Ce qui avoit obligé tous ceux qui 
adoroient , comme on dit » le Soleil levant, 
de lui faire la Cour, & de prendre leurs 
mefures, pour être de la faveur, lors qu’el- 
le feroit devenue Maîtrefic. 

Quelle i- La principale vue de la France , en ma- 
vuïdeit r ^ aDC Daufin avec la Princefle de Baviè- 
couren re# avoit été d’engager l’Eledeur de ce nom 
faifanté- dans fes intérêts, & de fe iêrvir de lui pour 
tfprin- ft frire élire Mr. le Dauftn Roi des Romains, 
«fléau tandis qu’on s’afliiroit des Eledeurs Ec- 
clefiaftiques, & de T Electeur Palatin par 
d’autres voies. Mais la fuite a fait voir 
que ces mefures avoient été mal prifes; 
puifque l’Eledeur de Bavière , Frère de la 
Daufine , ne put de long-tems être porté à 
abandonner les Intérêts de l’Empereur: 
foit que naturellement il n’eût point le 
cœur François, foit que la Maifon d’Au- 
triche eût trouvé le fecret de parer ce 
coup, en mariant cet Eledeur avec une 
Princefle de cette Maifon. Aufli laDau- 
fine , qui d’abord avoit été fi bien reçue du 
Roi, que quelques malins efprits s’avilèrent 
d’en parler, ne fut pas fi bien traitée dans 
la fuite: on lui témoigna beaucoup de froi- 
deur, quand on vit qu’il étoit impoflible 
d’engager le Duc fon Frère dans les inté- 
rêts de la Couronne. .Cette Princefle 
conçut un fi grand déplaifir de ce change- 
ment, qu’elle parut toujours depuis trillre 
& mélancolique, jufqu’à ce que la mort 
mît fin à tous fes chagrins. Ce ne fut pas 
pour elle une petite mortification , de voir 
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LOUIS XIV. Lir. X. 3*3 
qu’on la mettoit fur le pié de la Reine dé- 1690. 
funte, qui ne fe méloit que d’aller à la Mef- — 1 
fe à onze heures, de joüer le refte du jour 
& d’afîlfter le foir à la Comédie. La Cour 
ne parut pas fort affligée de cette mort, 

& fur tout M. le Daufin» foit que la lon- 
gue maladie de la Daufine l’eut préparé 
depuis long-tems à cette féparation , foit 
que ce Prince ne fût pas naturellement 
fort fenfible. Toujours eft-il certain , que 
les divertiffemens ne difeontinuèrent que 
deux ou trois jours, après quoi ils recom- 
mencèrent, comme s’il ne fût rien arrivé 
d’extraordinaire 

Nous avons déjà reporté # des preuves de Diète 
fa vue , que nous avons dit qu’avoit eue la ^ Au Ê‘" 
France, dans le Mariage du Daufin avec la^d de* 
Princefle de Bavière. On en trouve encore nie/urw 
une nouvelle dans ce qui arriva au com- le * 
mencement de cette annee , a la Diete du Roi. 
d’Augsbourg. L’Empereur y fit un fort 
beau Difcoursaux Electeurs , .fur le fujet qui 
les y avoit afTemblez,. Il contenoit deux 
Points principaux. Le I. concernoit la fu- 
reté de l’Empire contre les defleins du Roi 
de France j & le fécond , fur lequel il s’é- 
tçndoit beaucoup plus que fur le premier, 
regardoit l’Eledtion du Roi des Romains. 

Il fit voir que fi le Roi de France avoit 
fi fouvent entrepris fur l’Empire, ce n’étoit 
que pour mettre la Couronne Impériale fur 
la tête du Daufin ; & que pour avoir le con- ' 
fentement des Electeurs, il en avoit mena- 
cé quelques-uns, tandis qu’il faiioit de bel- 
les promeflès aux autres. Il les exhorta à 
.. CLa con- 

* Liv- 1. & Liv, ; X. 
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1690. confiderer férieufement, s’il ne ferait pas 

— bon d’élire un Roi des Romains, pour ôter 

toute efpérance au Koi T. C. qui ne man- 
quera jamais , difoic-il » de remuer tant 
qu’il prétendra parvenir à Tes fins. Il 
ajoûta, que quoi qu’il fût encore dans la 
vigueur de Ton âge , il n’en étoit pas 
hioins mortel pour cela. Il leur répréfen- 
ta , quelle confufion il y auroit dans 
toute l'Allemagne , fi le Trône Impérial 
venoit à vaquer durant la Guerre , 
ou fi cette Guerre n’avoit pas tout le 
fuccès qu’on en attendoit. Il leur fit voir, 
qu’il n’y ;avoit pas moins d’inconveniens 
« à craindre, fi Sa Majefté Impériale venoit 
à mourir dans un tems de Paix : parce qt!e 
l’Empire le. trouvant alors defarmé, & le 
Roi de France étant toujours en armes i 
ce Prince n’auroit pas de peine à obtenir 
des Eledeurs,degré ou de force, ce qui étoit 
depuis fi long- tems l’objet de tous fes fou- 
haits, ôc le but de toutes fes entreprifesj 
favoir d’envahir la Couronne Impériale j 
de s’aflujetir l’Allemagne , & d’ôter toute 
la liberté des Diètes & des autres Aflem- 
blées, qui fe font pour le bien de l’Empi- 
re. > • " 

Quand l’Empereur fe plaignit, que le 
principal deifein de Louis XIV. étoit de 
faire élire le Daufin Roi des Romains, il 
n’avança rien qui ne fût connu de toute 
l’Europe. Nous avons raporté ci devant * 
à quelles conditions il l’avoic propofc. Cha- 
cun .Tait d’ailleurs que tel a toujours été. le 
but des Rois Très-Chrétiens, depuis Fran- 
çois 
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LOUIS XIV. Liv: X. 3<fy. 

çois I. qui avoic fi bien ménagé cette af- 1690. 
faire , qu*il ne s’en fallut prefque rien— — — 
qu’elle ne réiiflît- ' Si tous fes Succefleurs 
n’ont pas fait paroître fi clairement la 
même intention, que le Roi Louis XIV. 
c’eft parce qu’ils étoicnt fi fort occupez 
ailleurs, qu’ils n’ont pas eu le loifir , de 
tourner leurs vues du côté du Trône Im- 
périal. Je ne fai pas même, fi jufques-là 
on peut trouver à redire aux defleins du 
Roi. . La .Couronne Impériale n’efl • 
point héréditaire dans la Maifon d’Autri- 
che, & bien qu’elle l’ait poflèdée fans in- 
terruption depuis Albert II. élu en 1438. 
il ne s’enfuit pas, que les autres Princes . 
n’aïent point droit d’y prétendre , pourvu 
qu’ils aient d’ailleurs les qualitez requifes 
à une fi éminente Dignité. Mais s’il y a 
quelque chofe à blâmer dans la Conduite 
du Roi Très-Chrétien, ce font les voies 
qu’il a cmp’.oïées pour parvenir à fon butj 
&c qui paroiflènt auflï injuftes , que le def- 
fein paroîc jufie & raifonnable en lui-mê- 
me. 

La Fortune , qui depuis le commence- Clmpa( , ne 
ment de la Guerre avoic .été plus favorable de Fin- 
aux Alliez qu’aux François, parut durant .„ f 
cette Campagne vouloir iè reconcilier avec deMr.L. 
les derniers. La mort du Duc Charles deMJ>X.F. 
Lorraine leur Ennemi, fut îomme le pré- 
' fage de fa haine pour les autres. Ce Prin- 
ce mourut à Welz en Auttiche fur la rou- 
te d’Infpruck à Vienne, autant regretté des 
Alliez, qu’il avoit été craint des François. 

Ceux-ci pour s’en prévaloir, aufii bien. que 
de la diverfion des Irlandois en leur faveur, 
s .. . Q 3 v ’ s’a- 

■ • ' - • ~ * \ ■ ' ' 

* * % 
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[court Louvois qui- n^a veit^Û.^en 

, trquvâ du moins le; raofeo 'dè. fï 


re détacher une bonne partie de cette 
ïüe©, pour en cômpofer une au mône; 
éçhal d’Hjuraières du>eôté de -la tper 
c^okê«g!èndanp l'ordre pofoüf Jâu'tïu 
étoit entte^t Sfe^j 
la. » dfç palier cette^emièféj$ 
rej^ce i qui.exppft>; c cq Général à, un ë 
j^iyqa’lné^able 5 Vfi ,lë _Princè fè 
deck »• . JB&: cpmmandpifd’Ârmé^lfe 
y é^ été au (fi habile -qâfe'.Éa^*-^ 
quoi ^expérimenté- j&pitainê. > nïld 
ppu entreprenant,- & Vêtant- 
Ffeurüis, qüi n’eft qu’à deuç ou troas; i 
de là Sambre , la .jffijS grandfe pàrti 
l’&rtqée :du 'Roi le tr6u\r# 

Éitpt ébranlé pour s’y pp'pfc 
pr^fe,<5aValërie ^ÿdétàcha .&\u < 
jfonieacônttl- pïrla ©èndlrnaérie.,^ 


‘Le’ Dtie’de Du^etnbbi 


pouvoiréviter dç repgfljgr 1 
vant les Ëpnemis. Ms copa 
para. tb:u?<?lâlnuit $.]f?s atï.a 
Kiaia i. de Juillet; . 
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LOUIS XIV. Liv. X. 3*7 
La difpofition de leur Camp lui parut 1690 . 
favorable, pour leur dérober une partie de 
fes mouvemens. Le front de leur Corps F *'*' ru e s> 
de Bataille étoit couvert d’un RuifTeau , uwirts 
de forte qu’on ne pouvoir attaquer que 
leur gauche. En cet état le Grand Prieur, Attires 
oui étoit auprès du Duc de Luxembourg? mûres 
fit défiler par derrière St. Amand, & paf-^* 

1er toute fa droite , qui tomba fur le flanc 
de la gauche , pendant qu’on chargeoit leur 
droite, ce qui détermina le Combat. Car 
cette marche imprévue aiant déconcerte 
leur ordre de Bataille, leur Cavalerie plia 
au premier choc. Leur Infanterie , quoi- 
qu’abandonnée , ne fe découragea pourtant 
point, & fit ferme pendant tout le Combat 
qui fut fort opiniâtre. Tous les Bataillons 
firent feu de tous cotez , fans s ébranler , & 
laifiant aprocher les Troupes Françoifes 
jufqu’à la portée du Piftolet, leur firent des v 
décharges fi juftes, qu’ils les obligèrent plu- 
fieurs fois de s’éloigner. En vain le Duc 
de Luxembourg fit Tes efforts pour les rom- 
pre : ü ne put empêcher leur retraite en , 

bon ordre, ni que quatre Rcgimcns entiers 
ne fe fiffent même jour à travers 1 Aile gau- 
che de fon Armée. 

Les Alliez perdirent dans cette défaite 
fept à huit mille hommes tuez , fans les AU j ex & 
Prifonniers. Les François en Perdirent «lie de. 
trois à quatre mille, & un grand nombre en cette 
d’Officiers, dont voici les principaux. Le A&ioa. 
Comte de Gournai & le Sr. du Metz- 
Chaletes , Lieutenans Généraux; les Mar- 
quis de Nogaret, de Soiecourt, de Villar- 
ceaux, & de Salard : les Comtes du Rou- . 

eu re v 
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3<58 HIS-TOIRE DE' 
1690. re , & de Seaux ; le Chevalier de Soïecourt 
& le Sr. de Bertillac. Ils n’eurent en quel- 
que manière que le Champ de Bataille y 
car quoiqûe l’Artillerie & le Bagage fuflent 
d’abord tombez entre leurs mains , le Sr. 
Pimentel, Gouverneur de Ch arleroi, reprit 
. quelques pièces de Canons , plufieurs Pon- 

tons, & quantité de Chariots de Munitions. 
Le Cheval du Duc du Maine y fut tué fous 
lui, & à fes cotez le Sr. SuflTac fon Gouver- 
neur, quil’avoit été de Mr. de Vendôme, 
le Mari?- I] y en a qui ont voulu reprocher au Duc 
Luxent-] Luxembourg , d’avoir mal-à-propos 
koiirgne féparé fon Armée, à la vue des Ennemis, 
?«rdefa^*q u i aur0 * ent P u * difent-ils , profiter de 
viaolre. cettc réparation; mais le terrein , comme 
je l’ai remarqué , étant tel qu’ils ne pou- 
voient s’apercevoir des mouvemens de ce 
Général, il femble au contraire qu’il mé- 
ritoit beaucoup de louanges. Qupi qu’il 
en foir , cette Bataille heureufement ga- 
gnée fut la Iburce de tous les autres bons 
i'uccès qu’eut la France , pendant que 
dura cette Guerre. Ils ne furent pourtant 
ras fngrans, qu’on auroit pu l’efpércr; car 
le Général François voulant marcher en 
avant pour profiter de fa Vidloire , les Or- 
dres de la Cour, ou pour mieux dire, de 
'« Louvois, iufpendirent fon a&ion , & la 
„ 1 bornèrent à quelques mouvemens inutiles 
t iür les bords de la Sambre. 

Ancrage L’Armée Navale de France , eomman- 
remporté dée pat** le Comte de Tourville , aiant •lous 
?a L i ^ Vr * M le Comte d’Etrées, les Sieurs d’Am- 
ledeFraa- frcville , de Château -Renaud & de NeA 
«fur la. mond, remporta dix jours après un Avan- 
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LOUIS XIV. Liv. X. 369 
ta ge confidérable fur! lesi Flotes Angloife 1690^. 

&c Hollandoife , fous les ordres du Vice 

Amiral Herbert, Comte de Torington, 
des Vice- Amiraux Evertzen, Callenbourg 3< j e n HÔi. 
& Vander Putten, près du Cap de Beve- lande. 
zier,ou de Ferlai. à la vue del’IledeWhigt. 

La fupériorité des Vaifleaux François, dont 
le nombre étoit de foixante & douze de 
haut bord, fans les autres Bâtimens, aiant 
pouffé leur Amiral à s’avancer jufques fur 
les Côtes d’Angleterre > pour chercher la 
Flore des Alliez , qui n’étoit encore com- 
poféc que de cinquante-fept Vaiflèaux de 
route grandeur ; il l’attaqua, &c la mit en 
defordre. Le Combat ne fut difputé que par 
le Sr. Evertzen , Vice- Amiral des Hollan- 
dois, qui ioûtinrent feuls tout le choc avec 
beaucoup de hardiefle ; car l’Efcadre An- 
g’oife , au lieu de s’aprocher , fe tint au vent, 
excepté deux ou trois VaifTeaux, dont les 
Capitaines , & fur tout le Duc de Grafton , 
rsc pouvant aprouver la mancevurc de leur 
Amiral, fe détachèrent fans être comman- 
dez, pour foûtenir les Hollandois. Ils per- 
dirent fept à huit VaiHèaux , qu’ils furent 
obligez de brûler fur la Côte, de peur qu’jjs 
ne tombaffent entre les mains des Fran- 
çois. Les Vice-Amiraux Brakel & Jean 
Dick furent tuez de leur côté en cette oc- 
cafion : les Anglois y perdirent deux Capi- 
taines, & le Colonel Haftings. Le Che- 
valier de Clermont fut tué du côté des 
François. Les Hollandois juftement irri- 
tez contre l’Amiral Herbert, fe plaignirent 
de fon procédé au Roi d’Angleterre, qui 
lui ôta le commandement de l’Armée Na- 
CL5 vale* 



y* HISTOIRE DE 
1690. v a i e , quoique le Confeil de l’Amirauté 
l'eût déclaré innocent. Quelques jours a- 
près ce Combat, le Comte de Tourville 
fit defcente à Tinmouth , où il brûla quel- . 
ques Navires. 

_ . L’Empereur, le Roi d’Efpagne, l’Angle- 
savoïefe terre & la Hollande, à qui leRoiavoit dé- 
jointaux c hré la Guerre, ne furent pas Tes feuls En- 
iïn. U Al " hem * s > fi en eut en core un nouveau en .la 
perfonne du Duc de * Savoie, qui re joi- 
gnit à tous les autres. Le chagrin que ce 
Prince confervoit de la dépendance , où il 
avoit été jufqu’alors de la Cour de France, 
autant que les Sollicitations des Miniftres de 
' l’Empereur, lui firent prendre ce parti. La 
manière dont la France afïè&oit depuis 
quelque tems de parler de S. A. R. failbit 
juger qu’il y avoit quelque mefintelligence 
entre les deux Cours. Il s’agifToit alors du 
traitement, qui avoit été accordé par l’Em- 
pereur aux Ambafladeurs de S. A. Roïale, 
comme à ceux des Têtes Couronnées , ôc 
de quelques Fiefs acheter de S. M.Impéria- 
le, laquelle on dilbit en avoir reçu fix vingt 
mille piftoles. 

LeRoîea- La Cour de France en aiant pris orabra- 
» oi '“ ne ge, foit qu’elle crût que ces Négociations 
dan* le* eufiènt été pouflees plus loin , ou que les 
Etiudece moindres mouvemens , faits fans fa parti- 
Pxioce. cipation, lui fu lient fufpeéts de la part d’un 
Prince, qu’elle avoit tenu jufqu’alors dans 
la contrainte j elle prit la réfolution de fai- 
re avancer de ce côté-là un Corps de 10. à “ 
12000. hommes fous le Commandement de 
Mr. de Catinat, fous prétexte des Arme- 

meüs 
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mens du Milanez j mais en effet dans le 1690! 

deffein de tenir S. A. R. dans une fi abfo- — — 

lue dépendance , que le pouvoir de la 
France en devînt redoutable à toute l’Italie. 

On jugeoit bien que les Vaudois fe ref- L «vau- 
fentiroient les premiers de ce paffage. Mr. Virement 
de Catinat laifla le Marquis de Feuquières de ce Pif- 
avec un Détachement allez confidérable, la S e * 
pour tâcher de les détruire , afin de n’a- 
voir plus à dos ces Gens-là, dans un pos- 
te auffi important qu’eft celui des Va- 
lées. Il fe flatoit d'en venir facilement à 
bout, du moins s’il en faut croire le bruit 
de Paris , car voici ce qu’on y en di- 
foit *. 

,, Le Marquis de Feuquières , qui com- 
r „ mandoit les Troupes que le Sieur de Ca- 
,, tinat avoic laiflees pour la deftruttion des 
„ Barbets , après avoir fait occuper des 
,, poftes qui dominoient de fort près ceux 
„ que les Barbets gardoient &c. les a fait 
,, attaquer le 24. de ce mois (Mai) avec 
„ tant de vigueur, qu’ils ont été emportez,. 

„ chaffezde trois poftes, & le petit nom* 

„ brequi en eft relié, réduit à fe retirer fur 
„ un Rocher, qu’ils appèlent le Pain deSu^ 

,, cre, d’où on efpéroit les chaffer le lende- 
„ main matin! Mais aiant fait un grand 
„ brouillard pendant la nuit , il a été bien 
„ furpris le lendemain matin , de n’y plus 
„ trouver que quelques bleffez , par ies- 
„ quels il a appris que d’environ 500. hom-» 

„ mes dont étoit compofée cette Trouj»e 
,, de Rebelles , plus de 250. avoient été 
,, tuez, depuis que l’on s’étoit aproché 
a* 3 > d’eux \ .„ 

* Dtr.t Us NtuvtlUs du 3 . Juin, 
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37a HISTOIRE DE 
„ d’eux;.... que des 250. qui s’étoient re^ 
„ tirez , il yen avoit plus de 100. bleffez,& 
,, qu’ils dévoient fe retirer dans une Mon- 
,, tagne, nommée la Charbonnière > vers la- 
,, quelle le Marquis de Feuquières avoit auffi- 
,, tôt marché. Et il y a bien de l’apparen- 
» ce que n’aiant aucuns Vivres dans cette 
„ Montagne j ni d’outils pour s’y retran- 
,, cher , ils ne feront pas long-tems fans y rece - 
j> voir ta punition qu'ils méritent. 

La fuite a fait voir le jugement qu’on de- 
voit faire de cette nouvelle, de même que 
de cette Expédition des François, qui avoit 
bien moins pour but le fervice de S. A. R. 
que l’intérêt de fe délivrer eux-mêmes de 
cette fâcheufe diverfion , & d’empêcher 
qu’elle ne pût être utile à S. A. R. Mr. de * 
Catinat aiant fait avancer fes Troupes , 
comme pour aller dans leMilanez. fe porta 
tout d’un coup aux environs de Turin , & 
fit connoître que le motif de fa venue re- 
gardoit directement S. A. R. à laquelle il 
demanda pour première propofition, 3000. 
hommes de fes Troupes, par une efpèce d’c- 
quivalent du fecours' qu’elle avoit donné à 
l’Empereur , en l’a [fi (tant de l’argent dont 
il a été fait mention ; ce qu’il faifoit pafler 
pour un aéte contraire à la neutralité, ( au 
moins c’en étoit le prétexte ) & que pour 
fûreté le Roi lui detnandoit ces 3000. hom- 
mes. Le Duc de Savoie ne fut pas peu 
furpris de cette propofition qui tendoit à le 
desarmer, & qui l’expofoit, en l’acceptant, 
à fubir des conditions plus dures , ou à fe 
mettre dans un plus grand péril en la réfu- 
tant. On ne lui avoit donné que deux 

fois 
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fois 24. heures, pour le rcfoudre , & il ne 1690.' 
fe trouvoit pas en état de réfifter à la force — 
qui le menaçoit. Il prit donc le parti dans 
cet embarras fi preflant , de tâcher de s’en 
délivrer , ou du moins de l’éloigner, par 
la voie de la Négociation. 

Mr. de Catinat aiant tiré quelques paro- s. A. r; 
les de S. A. R. fit mine de paffer dans le du r 
Milanez, mais après s’être faifi du Pont deiavoïede 
Carignan fur le Pô, où il laiflfa 1000. Dr a- la . N /£°- 
gons pour le garder, il rebrou (Ta chemin ciatl0D,J 
tout auflï-tôt , & revint à la charge. On 
lui envoïa fur cela des Commiffaires , pour 
lavoir ce qu’il demaadoit de plus. Il répon- 
dit qu’on favoit ce qu’on avoit à faire, & 
qu’il étoit là pour attendre leur réponfe dans 
24. heures; après quoi il avoit ordre d’agir. On ^ 
a parlé fi diverfement de cette Négociation, 
que cela fait voir qu’on n’a pas bien fù pofi- 
tivement quelles étoient ces paroles exigées 
* & accordées. Ce qu’il y a de certain , eft 
que S. A. R. gagna ce point, que la Né- 
gociation fût prolongée pendant tout un 
mois , par divers Couriers qui furent dépê- 
chez en France , foit fur des explications, 
ou furdcspropofitions nouvelles :& c’eftce 
qui a fait croire , que Mr. de Catinat ou 
n’avoit pas eu des ordres fi précis d’agir en 
cas de delai, ou que lès ordres étant condi- 
tionnels, il avoit crû dans l’état préfent des 
chofes, que S. A. R. ne pouvoit jamais fe 
tirer de ce fâcheux détroit qu’en pliant; ôc 
qu’ainü la voie d’accommodement con- 
viendroit mieux de part & d’autre , que cel- 
le des hoftilitez ; dont les fuites pouvoient 
être également dangereufes, en attirant la. 

CL 7 Guerre 
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iéço. Guerre dans un Païs voifin , & de nou- 
■ - ■ veaux Ennemis à la France , au lieu de l’a- 
vantage qu’elle fe propofoit de tirer par un 
Traité. 

Elle fe met Quoi qu’il en foit , S. A. R. gagna du 

SÙeafe 16 tems P ar cette VOie * ce 9 u ’ c ^ e n ’ e ût pu 
e ‘ faire par un refus; & cependant Elle ap- 
pliqua tous les foins , à mettre fes Places 
en état de défenfc , & particulièrement la 
Citadelle de Turin , à faire tenir fes Mili- 
ces prêtes en cas de befoin, & à dépêcher 
en même tems à fes Voifins, & à fes Al- 
liez , pour des avertir du péril où elle fe 
trouvoit. On remarque en particulier que 
fon Ambafladeur près des Cantons SuiflTes» 
s’en expliqua à la Diète d’une manière pref- 
fante, en leur expofant le fâcheux état du 
Prince ;fbn Maître, par la fuhite invafion 
des François , lors même qu’ils témoi- 
gnoient le plus d’amitié à S. A. R. ainfi 
qu’il le fit voir par des Lettres de la Cour 
de France , reçues presqu’en même tems 
que les Troupes Françoifes l’avoient inverti 
dans fa Capitale. Le' Comte Cazati , Ara- 
bafladeur d’Efpagne , n’oublia pas d’exagé- 
rer cette aétion, & d’appuïer les inftanccs 
de l’AmbafTadeur de Savoie , lequel de fon 
côté en parla en des termes fi touchans, 
quoi qu’honnêtes à l’égard du Roi Très- 
Chrêtien, que l’Aflèmblée en fut émue & 
difpofée à s’intéreffèr en faveur de S. A. R. 
dont le voifinage les engage fi fortement à 
fa confervation. 

Le* van- D'un autre côté les Vaudois avoient foû- 
6 oi*iuiof* tenu la fécondé attaque de Mr. de Feu- 
innées, quieres , dont u a ete parlé ci-deffus ; & 
/ , après 
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près s’être bien défendus, ils avoientquit- 169°; 
te leur Porte pendant la nuit, & s’étoient _1 
fauvez » fans perdre qu’un feul homme, 
dans une autre Montagne. C’eft ainfi que 
plufieurs Lettres en parloient , & qu’ils a- 
voient tué ou blefle un affez grand nom- 
bre de François. Mais elles ajoûtoient une 
circonftancc plus remarquable, c’eft qu’a près 
cette expédition ils avoient envoïé offrir à 
S. A. R. de la fervir dans fon Armée, fi elle 
vouloitbien leur accorder cette grâce. Nous 
verrons dans la fuite ce qui en arriva. Oi* 
apprit dans le même tems que tout fe dif- 
pofoit dans le Milanez , pour lui envoïer 
un fecours de dix mille hommes; & que 
même il y avoit déjà en marche un Corps 
d’infanterie, qui étoit fuivi de quelque Ca- 
valerie. . 

Les chofes étoient dans cet état , lors- 
que les dernières réfolutions de la Cour de intentions 
France furent apportées par le Neveu de* “Prince, 
Mr. de Catinat au commencement du 
. mois de Juin. Ce Général fie favoir au h refoiu- 
Marquis de Terrero, qui l’étoit allé trouver 
de la part de S. A. R. que l’intention du av^ P j a 
Roi étoit d’avoir non feulement les 3000. France. , 
hommes, mais aufli la Citadelle de Turin, 

& la Ville de Verrue. Quoique S. A. R. 
fût bien éloignée de confentir à une fem- 
blable proposition , qui ne lui laiffoit plus 
d’autre parti à prendre que celui de la rup- 
ture ; il y eut néanmoins encore diverfes al- 
lées ôc venues , parce que ce Prince atten- 
doit quelques nouvelles, & que d’ailleurs il 
gagnoit toujours quelque chofe er différant, 
il fit donc répréfenter à Mr. de Catinat , que 
u les s 
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1690. les Conditions qu’on lui propofoit ctoient 
————trop dures, pour pouvoir être acceptées 
avec quelque honneur par un Souverain , 5 c 
qu’il n’y avoit aucune apparence , qu’il pût 
donner les mains à fe voir ainfi dépouiller de 
la Capitale de. Tes Etats. Mais Mr. de Ca- 
tinat tenant ferme, 6c preiïant d’avoir une 
réponfe pofitive » S. A. R. qui venoit de 
recevoir les .'nouvelles qu’elle attendoit, fit 
aflembler fonConfeil pour prendre une der- 
nière réfolution. Il fut arreté que l’on ne 
mênageroit plus rien avec Mr. de Catinat, 
& qu’on IuLenverroit ordre de fe retirer 
inceflamment des Etats de S. A. R. & de 
païer le dégât que fes Troupes y avoient 
fait. Ce Général fe trouva furpris à fon 
tour, de voir que tous les délais qu’il avoit 
laiflfé prendre, fe fufient terminez à une fi 
vigoureufe réfolution. Il avoit reçu un Cou- 
rier de Mr. Amelor, AmbaffadeurenSuifïe» 
prefque en même tems que S. A. R. avoit 
reçu celui de fon AmbafTadeur. Il fit donc 
quelques tentatives pour renouer raccom- 
modement, 6c tous les avis de ce tems-là 
marquoient, qu’il vouloit bien rétrograder 
aux premières propofitions qui avoient été 
confenties 6c modifiées par S. A. R. Mais 
les chofes fe trouvoient engagées trop avant, 
pour revenir à un Traité fi inégal que la for- 
ce feule pouvoit impofer. Un mois de 
tems avoit fait varier les motifs de crainte 6c 
d’efpérance , 6c par conféquent la difpoli- 
tion des cfprits. On en vint donc enfin à 
une rupture ouverte 6c déclarée. 

Joïe que Cette réfolution ne fut pas plutôt prife 

ture'cau- P lr A. R, qu’elle eut la fatisfaétion de 
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la voir applaudie & embrafiee avec joïe par 1690.' 
tous fes Peuples , qui témoignèrent qu’ils ■ 1 ■ - 

étoient prêts d’emploïer leurs biens & f aaux A1 ~ 
leurs vies pour le fervice de leur Prince. 11 ® 6 * 

Les Eccléfiaftiques, la NobleUe 1 , les Mar- 
chands, les Milices, tous firent paraître à 
l’envi leur zèle & leur ardeur à exécuter les 
ordres. On vit tout aufli- tôt dépêcher des 
Couricrs en differens endroits, pour y por- 
ter cette nouvelle , qui étoit de fi grande 
conféquencc pour tous les Alliez, ; & l’on 
vit en même tems pourvoir à tout ce qui 
regardoit la fureté des principales Places, 

& l’armement des Milices , en attendant 
l’arrivée des fecours, pour chaflër les Fran- 
çois des portes qu’ils occupoient dans un Pais 
tout ouvert. 

Mais entre les fuites de cette rupture , une Avantage 
des plus* remarquables fut le retour & la^ u ’ elle 
réconciliation des Vaudois avec leur Sou- au* vlu- 
verain , lequel s’étant vû en état de fuivre doî«. 
fes mouvemens naturels , leur fit fentir 
les effets de fa Clémence & de fa Géné- 
rofité , en leur accordant une Amniüic gé- 
nérale , 5 c les rappelant dans leur Pais na- 
tal pour le bien de fbn fervice. S. A. R. 
fit fortir tous ceux qui étoient prilonniers 
dans la Citadelle de Turin, 5 c les aiant fait 
venir en fa préfence. Elle eut la bonté d’ef- 
facer tout d’un coup le fouvenir de leurs 
maux, par des marques de fa compaffion, 

& par des témoignages de fa confiance en 
leur fidelité. Sur quoi ces pauvres Gens 
profternez à fes piés, firent connoîtrc, plus 
par leurs tranfports que par leurs difcours, 
qu’ils s’cftimoienc trop heureux, de pouvoir 

làcri- 
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facrifier ce qui leur reftoit de vie pour (on 
fervice. 

Cependant le Roi T. C. fit publier un 
Manifeste , contenant les raifons qui l’avoient 
obligé d’envoïer une Armée en Piémont. 
Comme il prévoïoit parfaitement toutes 
les fuites de cette affaire , il n’oublia rien 
pour engager les Princes d’Italie dans fes 
Intérêts, en les portant à Ce rendre Média- 
teurs & Garans de l’accommodement pro- 
pofé aux dépens de fbn A. R. & il tâcha 
de rejetter fur la Maifon d’Autriche 6c fur 
le Duc de Savoie tout l’ombrage qu’on 
pouvoit avoir pris du procédé de la Cour 
de France. S. A. R. de fon côté ne man- 
qua point de Ce juftifierj & de faire corr- 
noître fes Griefs &c les raifons qu’il opofoic* 
aux foupçons que ce Mémoire tendoit à 
infinuer contre fa conduite. Elle le fie par 
une Lettre * écrite à S. A. R.Mr. le Duc 
d’Orléans i que je ne raporterai point ici à 
caufe de fa longueur, d’autant plus qu’elle 
a été rendue publique. 

* Pièces fervant à P êcUiràffment des affaira dt U 
tntrt la Cmrtmtt dt France ér la Savoie. 

Fin du X. Livre & du Tome V* 

. —A. ' - * * 
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